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i

A VER TI S SEMENT
de VAuteur.

Depuis quarante ans que j’écris fur ï’Hiftoire Naturelle, mon

zèle pour l’avancement de cette Science
,
ne s’eft point ralenti

;

j’aurois voulu îa traiter dans toutes fes parties ou du moins

ajouter à ce que j’ai déjà fait
, i’Hiftoire des Oifeaux & ceîle

des Infeéfes ;
mais comme ces deux objets font d’un détail

immenfe
,

j’ai fenti que j’av ois befoin de coopérateurs
, & j’ai

engagé mon très -cher & favant ami M. de Montbeillard
,
lun

des meilleurs Écrivains de ce fiècle
, à partager ce travail avec

moi
;

il a rempli une partie de cette tâche pénible jufqu’au

Jfixième volume de cette hilloire des Oifeaux : & defirant

aujourd’hui s’occuper aflidument de celle des ïnfeéfes, à laquelle

il a déjà beaucoup travaillé
,

il m’a prié de me charger feuï

de ce qui relloit à faire fur les Oifeaux
;
ce feptième volume

& les trois fuivans qui termineront l’Ouvrage , feront donc tous

quatre fous mon nom
;
néanmoins ce qu’ils contiennent ne m’ap-

partient pas en entier à beaucoup près. M. l’abbé Bexon >

Chanoine de la Sainte - Chapelle de Paris, déjà connu par plu-

fieurs bons Ouvrages
,
a bien voulu m’aider dans ce dernier

travail; non- feulement il m’a fourni toutes les nomenclatures

& la plupart des defcriptions, mais il a fait de favantes recher-

ches fur chaque article ,
& il les a fouvent accompagnées de

réflexions folides
,
& d’idées ingénieufes que j’ai employées de

Excepté l’article des Hirondelles j lequel eft encore de M. de Montbeillard.
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i} avertissement,

fon aveu ,
& dont je me fais un devoir & un pîaifîr de îui

témoigner publiquement ma jufte reconnoillance.

Je dois encore avertir que M. Daubenton
,
des Académies

de Philadelphie & de Nanci, Garde & Sous-démonftrateur du

Cabinet du Roi, a aufli beaucoup contribué à îa perfeéfion de

tout rOuvrage, en fe chargeant de faire defliner, graver & enlu-

miner avec foin les Oifeaux
,
à mefure qu’il a été poffibïe de fe

les procurer
5

le quarante- deuxième & dernier cahier de cette

colleélion, compofée de mille huit planches enluminées, vient

de paroître
; en forte que dans moins d’un an cette Hiftoire de

tous les Oifeaux connus, fera complète à tous égards.

On Ta imprimée fous quatre formats.

i.o Grand in-folio avec les planches enluminées, en grand papier.

z.° Petit in-folio avec les planches enluminées, petit papier.

3.

" In-quarto avec d’autres planches en noir, & des renvcis aux

planches enluminées.

4.

° In-douze avec planches en noir, «5c les mêmes renvois.
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HISTOIRE NATURELLE.

L’OISEAU.MOUCHE, (a)

Dhtou s les êtres animes, voici le plus élégant pour la forme j

& ïe plus brillant pour les couleurs. Les pierres & les métaux

polis par notre art
,
ne font pas comparables à ce bijou de la

Nature; elle l’a placé dans Tordre des oifeaux, au dernier degré

de l’échelle de grandeur ,
maxime miranda in minimis ; fon chef-

d’œuvre eft le petit oifeau - mouche ;
elle l’a comblé de tous

les dons qu’elle n’a fait que partager aux autres oifeaux, légèreté,

rapidité, preftelTe, grâce & riche, parure, tout appartient à ce

^

('a) Les Efpagnols le nomment tomincios ,* les Péruviens
,

quinti , félon Garcilaflb ; félon

d antres
,
quinde ; Sc de même au Paraguay {HiJL génér. des Voyages j tome XIVj page lôzj ;

les Mexicains j , lïiïvnnt Ximenez ; hoil^it^il dans Hernandez ; ouriffia frayon du

foleil) fuivant Niercmberg ; les Brefiliens
,
gminumii : ce nom cft générique & comprend

dans Maregrave les colibris avec les oifeaux-moaclies. Ceft apparemment ce même nom

corrompu que Léry & Thevet rendent par gommhouch j & que les relations Portugaifes

écrivent guanimibique
; \icicilin dans Gomara, Hijl. gen. Ind. cap. I94 j & ilans fon hiftoirc

de la prife de Mexico
;
guachichïl à la nouvelle Efpagne , c’eft-à-dire

, fuce-fleurs , fuivant

Gemelli Carreri (tome VIj page m J ; en Anglois , hurnming lirg (oifeau bourdonnant);

en Latin moderne de nomenclature, melUJàga. (Briflbn) ; trochilus (Linn.) Maregrave, Hift.

Nat. BraJiL pag. 196 & 197.— Hernandez, apud Rècchj pag. 321. — Acofta, Hijî. Nat.

& Mor. Ind. lib. IV, cap. 37. — Nieremb. Hifi. Nat. pag. 239.— Laët, Ind. occid. lib. V;

pag. 256. — Sloane, Nat. Hijl. of Jamàlc. pag. 307. — Browne, Jamaïc. pag. A15. — EJfay

on Nat. Hijl. of Guyana ^ pag. 165.— Diitertre, Hijl. Nat. des Antill, tom. II, pag. 262.

— Feuillée, Journal, d’obferv. Paris ^ 1714» tom. I, pag. 413 > fVtv. — Labat ,
nouveau

voyage aux îles de l'Amérique. Paris

^

1722, tom. IV, pag. 13. -—Hift. Nat. & morafo

des Antilles de l'Amérique, Rotterdam, 1658, pag. 160 & fuiv.

Tome vu. A
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petit favori. L’émeraude, le rubis, ia topaze briîlent fur fes habits,

iî ne les fouille jamais de la poufïière de îa terre
,
& dans fa vie

toute aerienne on ie voit à peine toucher îe gazon par inftants
;

il eft toujours en l’air, voîant de fleurs en fleurs; il a leur fraî-

cheur comme iî a leur éclat ; il vit de îeur neéfar & n’habite

que les climats où fans cefTe elles fe renouvellent.

• C’efl dans îes contrées ïes plus chaudes du nouveau monde

que fe trouvent toutes îes efpèces d’oifeaux-mouches; eîles font

afTez nombreufes & paroifTent confinées entre îes deux tropi-

ques fhj ^
car ceux qui s’avancent en été dans îes zones tem-

pérées n’y font qu-^ho. court fejour
,

lïs fembîent fuivre le foleiï

,

s’avancer
,
fe retirer avec îui

,
& voîer fur î’aiîe des zéphirs à îa

fuite d’un printemps éterneî.

Les Indiens frappés de î’écîàt & du feu que rendent îes cou-

leurs de ces briîîans oifeaux
,

îeur avoient donné îes noms de

rayons ou cheveux du foleil fcj. Les Efpagnoîs îes ont appeîés

tomineos
,
mot reîative à îeur exceflive petitefFe

;
îe tomine eft un

poids de douze grains ;
j’ai vu, dit Nieremberg, pefer au trebuchet

un de ces oijeaux
,
lequel avecJbn nid y ne pejoit que deux tommes^

d

& ,
quant au voîume , îes petites efpèces de ces oifeaux font au-

delFous de îa grande mouche afiîe (
le taon

) pour ia grandeur,

& du bourdon pour la grofTeur. Leur bec efl: une aiguiiie fine

,

& îeur iangue un fii déiié
;
ieurs petits yeux noirs ne paroifTent

que deux points briîîans
;

îes piumes de ieurs aiies font fi déii-

cates qu’eiîes en paroifTent tranfparentes b. peine aperçoit-

(b) Reperitur pajjim in omnibus penè Americœ regionibus , inter utrumque tropicum. Laetj

Ind. oedd. üb. V, pag. 256,

(c) Poyeb Marcrave, page 196.

(d) Foyei NiereiTiberg, 239 56’ Acofta , Ub. IV, cap. 37.

(t) Maregrave.
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on leurs pieds ,
tant ils font courts & menus

;
ils en font peu

d’ufage , ils ne fe pofent que pour palFer la nuit
,
& fe laiflent

pendant tout le jour emporter dans les airs
;
leur vol efl continu,

bourdonnant & rapide : Marcgrave compare le bruit de leurs

ailes à celui d’un rouet
,
& l’exprime par les fyllabes hour

,

hour, hour
y
leur battement eft fi vif, que l’oifeau s’arrêtant dans

les airs paroît non - feulement immobile, mais tout- à -fait fans

adbon; on le voit s’arrêter ainii quelques inflants devant une

fleur ,
ÔC partir comme un trait pour aller à une autre

;
il les

vifite toutes
,
plongeant fa petite langue dans leur fein

,
les flattant

de fes ailes
,
fans jamais s’y fixer

,

mais aulTi fans les quitter

jamais
;

il ne preffe fes inconfiances que pour mieux fuivre fes

amours & multiplier fes jouiflances innocentes
,
car cet amant

léger des fleurs vit à leurs dépens fans les flétrir
;

il ne fait que

pomper leur miel, & c’eft à cet ufage que fa langue paroît uni-

quement deflinée
;
elle ell compofée de deux fibres creufes, for-

mant un petit canal f) ,
divifé au bout en deux filets (g) \

elle a la forme d’une trompe dont elle fait les fonélions :

l’oifeau la darde hors de fon bec
,
apparemment par un mécanifme

de los hyoïde, femblable à celui de la Tangue des pics il

la plonge jufqu’au fond du calice des fleurs pour en tirer les

fucs
;

telle efl fa manière de vivre
,

d’après tous les Auteurs

qui en ont écnt fkJ. Ils n’ont eu qu’un contradiéleur
,

c’eft

M. Badier(^/y), qui, pour avoir trouvé dans l’œfophage d’un

ffJ Marcgrave.

(g) Labat, tom. IF" , pag. Ij*

(h) Nat. Hifl. of Guyana, pag. 165.

(i) Voyez ci-après l'article des pics.

(k) Voye\ Garcilaflb , Gomara , Hernandez , Clufîus , Niercmterg ,
Marcgrave ,

Sloanc i

Catefby, Feuilléc, Labat, Dutertre, &c.

(IJ Journal de Phyrique
,
/««yier 1778, page 32,
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oifeau-mouche quelques débris de petits infedes, en conclut qu’il

vit de ces animaux & non du fuc des fleurs. Mais nous ne

croyons pas devoir faire céder une multitude de témoignages

authentiques à une feule aflèrtion, qui mémeparoît prématurée;

en effet, que i’oifeau-mouche avaîe quelques infeéfes, s’enfuit-

il qu’il en vive & s’en nourriffe toujours > 6c ne femble-t-iî pas

inévitable qu’en pompant le miel des fleurs
,
ou recueillant leurs

poulTières, il entraîne en meme temps quelques-uns des petits

infectes qui s’y trouvent engagés ? Au relie, la nourriture la plus

fubflancielle efl: nécelTaire pour fuffîre à la prodigieufe vivacité

de l’oifeau-mouclie ,
comparée avec fon extrême petitelle, il faut

bien des molécules organiques pour foutenir tant de forces dans

de li foibles organes, & fournir à la dépenfe d’efprits que fait

un mouvement perpétuel 6c rapide : un aliment d’aulîi peu de

fubllance que quelques menus infeébes y paroît bien peu pro-

portionné
;
6c Sloane

,
dont les obfervations font ici du plus grand

poids
,

dit exprelTément qu’il a trouvé l’ellomac de l’oifeau-

mouche tout rempli des pouflTières 6c du miellat des fleurs m
J,

Rien n’égale en effet la vivacité de ces petits oifeaux, lî ce

n’ell leur courage
,
ou plutôt leur audace ; on les voit pourfui-

vre avec furie des oifeaux vingt fois plus gros qu’eux , s’attacher

à leur corps, & fe iaiflant emporter par leur vol, les béqueter à

coups redoublés
,

jufqu’à ce qu’ils aient affouvi leur petite

colère (riJ. Quelquefois même ils fe livrent entr’eux de très-vifs

combats; l’impatience paroît être leur ame; s’ils s’approchent

d’une fleur 6c qu’ils la trouvent fanée, ils lui arrachent les pétales

(m) Jamaïc. pag. 307.

(n) Browne, fag. 475 -, Charlevoix, nouvelle. France ^ tome III, page 158. Voyei aiiffi

Diitertre, tome IIj page 263. 1

avec
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avec une précipitation qui marque leur dépit
;

ils n’ont point

d’autre voix qu’un petit en, fcrep
,
fcrep

,
fréquent & répété oj',

ils le font entendre dans les bois dès l’aurore fpj, jufqu’à ce

qu’aux premiers rayons du foleil
,
tous prennent l’elTor & fe dif'

perfent dans les campagnes.

Ils font folitaires f qj^ 3c ils feroit difficile qu’étant fans celle

emportés dans les airs
,

ils pulTent fe reconnoître & fe joindre ;

néanmoins l’amour
, dont la puilTance s’étend au - delà de celle

des élémens
,

fait rapprocher & réunir tous les êtres difperfés ;

on voit les oifeaux - mouches deux à deux dans le temps des

nichées : le nid qu’ils conftruifent répond à la délicateffe de leur

corps
;
il eft fait d’un coton fin ou d’une fiourre foyeufe recueillie

fur des fleurs
;

ce nid eft fortement tiflu & de la confiflance

d’une peau douce & épailTe
;
la femelle fe charge de l’ouvrage

,

& lailTe au mâle le foin d’apporter les matériaux frj ;
on la voit

emprelTée à ce travail chéri
,
chercher

,
choifir

,
employer brin à

brin les fibres propres à former le tiflu de ce doux berceau de

fa progéniture
;
elle en polit les bords avec fa gorge

,
le dedans

avec fa queue
; elle le revêt à l’extérieur de petits morceaux

d ecorce de gommiers qu’elle colle à l’entour ,
pour le défendre

des injures de l’air
,
autant que pour Ic rendre pîus foîide (^fj -, le

tout eft attaché à deux feuilles ou à un feul brin d’oranger
,
de

citronnier ( ,
ou quelquefois à un fétu qui pend de la couver-

(q) Maregrave compare ce cri, pour ià continuité, à celui du moineau, page 196.

(p) Toto autem anno magno numéro in Jïlvis inveniuntur

,

& ^reefertin^ matutîno tem^oK

ingentem firepitum excitant. Maregrave, pag. 196.

(q) TranfaU. philofoph. numb. 200, art. 5,

(r) Dutertre, tome Uj page 262,

(f) Dutertre
,

Ibid,

(t) Browne.

Tome VII» B
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ture de quelque café fu

J. Ce nid n’eft pas pîus gros que la moitié

d’un abricot (^xjy Sc fait de meme en demi-coupe; on y trouve

deux œufs tout bîancs & pas plus gros que des petits pois
;
le

mâîe & La femelle îes couvent tour-à-tour pendant douze jours
;

îes petits écïofent au treizième jour , & ne font alors pas pîus

gros que des mouches, u Je n’ai jamais pu remarquer ,
dit îe

5’ P. Dutertre
,
queîîe forte de béquée ïa mère leur apporte , îlnon

” qu’eïïe leur donne à fucer fa langue encore toute emmielIee du

fuc tiré des fleurs. «

On conçoit aifément qu’iï efl comme impofUble d’éîever ces

petits voîtitiles
* £i cfïàyc de nourrir fivec des tirops

ont dépéri dans quelques femaines
;
ces aîimens quoique légers

,

font encore bien différens du neétar délicat qu’ils recueiïïent en

liberté fur les fleurs, Sc peut-être auroit-on mieux réufTi en leur

offrant du mieî.

La manière de îes abattre eft de îes tirer avec du fabîe ou à

îa farbacane
;

iîs font fi peu défîans qu’iîs fe îaiffent approcher

jufqu’à cinq ou flx pas J- On peut encore îes prendre en fe

plaçant dans un buiffon fleuri
,
une verge enduite d’une gomme

gluante à îa main
;
on en touche aifément îe petit oifeau îorfqu’iî

bourdonne devant une fleur; iî meurt aufïitôt qu’iî eft pris^

Sc fert après fa mort à parer les jeunes Indiennes qui portent en

pendans d’oreiîîes deux de ces charmans oifeaux. Les Péruviens

avoient l’art de compofer avec îeurs pîumes des tabîeaux, dont

Dutertre, /oco citato.

(x) Foye\ Feuillée, Journal d’obfervations

,

tome I, page 413.

Ils font en fi grand nombre, dit MaregraVe, quun chafleiir en un jour en prendra

facilement foixante.

Dutertre ,
page 263.— Visitât floribus folàm , ideo capta yiva detineri non potejî

,

fed moritur. Maregrave, loco citato.
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les anciennes relations ne cefTent de vanter îa beauté (àj. Marc-

grave qui avoit vu de ces ouvrages ,
en admire l’écïat & îa

délicatelFe.

Avec ïe îuftre & le velouté des fleurs
,
on a voulu encore

en trouver le parfum à ces jolis oifeaux : plufieurs Auteurs ont

écrit qu’ils fentoient le mufc; c’eft une erreur, dont l’origine eft

apparemment dans le nom que leur donne Oviedo
,
de paffer

mofquitus, aifément changé en celui de pajjér mofcatus fbJ. Ce

n’eft pas la feule petite merveille que l’imagination ait voulu

ajouter à leur hiftoire f j
on a dit qu’ils étoient moitié oifeaux

& moitié mouches
,
qu’ils fe produifoient d’une mouche d)

,

& un Provincial des Jéfuites affirme gravement
,
dans Clufius

,

avoir été témoin de la métamorphofe (ej : on a dit qu’ils mou-

roient avec les fleurs pour renaître avec elles
j

qu’ils pafToient

dans un fommeil & un engourdiflement total toute la mauvaife

faifon
,
fufpendus par le bec à l’écorce d’un arbre

;
mais ces

fîéfions ont été rejetées par les Naturaliftes fenfés & Catefby

aflure avoir vu durant toute l’année ces oifeaux à faint-Domin-

gue & au Mexique
,
où il n’y a pas de faifon entièrement dé-

pouillée de fleurs (^gj. Sloane dit la meme chofe de la Jamaïque,

en obfervant feulement qu ils y paroifïènt en plus grand nombre

(a) Voye^ XiiTienez qui attribue le même art aux Mexicains. Geraelli Carreri, Thevet>

Léry, Hernandez, fi’r.

(b) Oviedo fummarUj cap. 48. Gefner foüpçonne très-bien que ce nom vient plutôt à

mufeâ, qu’à mofeho.

(c) Dutertre corrige judicieufeiuent là-dcffus plufieurs exagérations puériles, & relève, à

fon ordinaire, les méprifes de Rocliefort, tome IIj page 263.

(dj yoye-{ Nieremberg, page 240.

(e) Ce Jefuite, dit Clufius, faifoit d’étranges relations d’Hiftoire Naturelle. Exotic. pag. 96

(f) Voyer^ Willughby.

(g) Voyei Carolina, tome 1, pag. 65.
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après ïa faifon des pîuies, & Marcgrave avoit déjà écrit qu’oii

îes trouve toute Tannée en grand nombre dans îes bois du Brefil

Nous connoilTons vingt-quatre efpèces dans le genre des oifeaux-

mouches
,
& il eft plus que probable que nous ne les connoif-

fons pas toutes : nous les déflgnerons chacune par des dénomi-

nations différentes
,
tiréès de leurs caractères les plus apparens

,

& qui font fuffifans pour ne les pas confondre.

* LE PLUS PETLT OISEJU-MOUCHE.fO
Première ejpècc,

Oest par la plus petite des efpèces qu’il convient de com-

mencer l’énumération du plus petit des genres. Ce très -petit

oifeau-mouche eft à peine long de quinze lignes
,
de la pointe

du bec au bout de la queue : le bec a trois lignes & demie
,
la

queue quatre
;
de forte qu’il ne relie qu’un peu plus de neuf

lignes pour la tête, le cou & le corps de Toifeau; dimenlions

plus petites que celles de nos grolîes mouches. Xout le delTus

de la tête & du corps
,
ell vert-doré brun changeant & à reflets

rougeâtres;^ tout le deflbus ell gris -blanc. Les plumes de Taile

font d’un brun tirant fur le violet; & cette COuleur efl prefque

* Voye\ les planches enluminées , nP Z'j6 , fig- I •

(i) Gualmmbi feptima fpecies. Marcgrave, Hiji. Nat. Brafil pag. 197. — Willughby,

Ornithol. pag. — Guainumbi minor, corpore toto cineteo. Ray, Synopf. Avi. pag. 83 ,

n.° 7. Polythmus minimus variegatus. Browne, Hift. Nat. of Jamdic. pag. 475 (il paroît qu’il

n’a décrit que la femelle) The fmallejl humming bird. Sloane, Jamaïc. tom. II, pag, 307,

38, avec une très-mauvaife figure, tab. 264,/^. l. — The leajî huming bird. Edwards, page

& pL 105. — Mellifuga fùpernè viridi-aurea ^ cupri puri colore varians , infernè grijeo-clba ;

reBrUibus nigro-chalybeis , extimâ per totam longhudinem
,
proximê Jequenti à medietate ad

opicem grifeis.... Mellifuga. BrilTon, Ornithol, tome III, page 694.

généralement
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généralement celle des ailes dans tous les oifeaux-mouclies ,
aufTi

bien que dans les colibris. Ils ont aufli alTez communément le bec

& les pieds noirs : les jambes font recouvertes alTez bas de petits

duvets effilés ,
& les doigts font garnis de petits ongles aigus &

courbés. Tous ont dix plumes à la queue ; & Ton eft étonné

que Marcgrave n’en compte que quatre : c’eft vraifemblable-

ment une erreur de copifte. La couleur de ces plumes de la

queue, eft dans la plupart des efpèces d’un noir-bleuâtre, avec

î’éclat de l’acier bruni. La femelle a généralement les couleurs

moins vives : on la reconnoît aufli , fuivant les meilleurs Obfer-

vateurs
,
à ce qu’elle eft un peu plus petite que le mâle.

Le caraélère du bec de l’oifeau-mouche eft detre égal dans fa

longueur
,
un peu renflé vers le bout

,
comprime horizontale-

ment, & droit. Ce dernier trait diftingue les oifeaux-mouches

des colibris
,
que pïufteurs Naturaliftes ont confondus

, & que

Marcgrave lui-méme n’a pas féparés. /

Au rcfte, cette première & très -petite efpèce fe trouve au

Brefil & aux Antilles. L’oifeau nous a été envoyé de la Marti-

nique fur fon nid , & M. Edwards l’a reçu de la Jamaïque (IJ,

(k) Grew dans les Tranfacl. phll. n.^ zoo, art. j. Latat, Dutertrc.

(l) Edwards, Hiji- pog. 105.

Tome Vil- C
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LE RUBIS, (m)

Seconde efpêce.

En observant l’ordre de grandeur, ou pîutot de petitefTe,

plufîeurs efpèces pourroient tenir ici ïa fécondé place. Nous la

donnons à l’oifeau - mouche de la Caroline , en le défignant par

le nom de rubis. Catefby n’exprime que foibïement l’éclat & îa

beauté de la couleur de fa gorge, en i’appeîant un émail cramoifr.^

c’efl îe brillant & le feu d’un rubis : vu de coté , il s’y mêle une

couleur d’or, 5c en defTous, ce n’efl plus qu’un grenat fombre.

On peut remarquer que ces plumes de la gorge font taillées &
pîaeees en écaiîîes

,
arrondies

,
détachées

;
difpofltion favorable

pour augmenter les reflets
, & qui fe trouve

,
foit au cou

,
foit

fur la tête des oifeaux - mouches dans toutes leurs plumes écla-

tantes. Celui-ci a tout le defTus du corps d’un vert -doré chan-

(m) The humming bird. Catefby, Carolina, tom. I, pag. 65.

—

The ted throated huming

lïrd. Edwards, Hijîory , pl. 38. Edwards repréfente le mâle & Il femelle
j cctte dernière a

îa gorge blanche comme tout le defTous du corps. — Mellifuga pecïore rubro. Klein, Avi

pag. 106, n.“ — Tomineio virefeens gutiure jlammeo. Petiy. Gaioph. avec une mauvaife

figure, tab. 8. — Maregrave n’a point décrit fpécialement cette efpèce, & il paroît

que c’eft fans raifon que M. BrifTon lui attribue particulièrement les dénominations de gaai-

numbi , Aaratica, à aratarata-giccu 3 & de pegafrol , que Maregave ne donne qu’en général

à la famille de ces oifeaux. Barrère
,
que M. Brifl’on cite de même

, n"a indiqué que trois

efpèces d’oifeaux-mouches ou colibris, & encore qu’imparfaitement & fans diftînguer les deux
familles : mais du moins on voit que M. BrifTon fe trompe en rapportant à Toifeau-mouche

de la Caroline, le premier reguluF minimus de Barrère qui eft un colibri, puifqu’il a le bec

arqué •, rojîello longiori & arcuato. — Mellijiiga Jùpernè viridi-aurea , cupri, puri colore varians^

infernè fordidè alba^ grifeo fufco admixto i gutture & collo inferiore purpureo-aureis ; reâricibus

laterdibus fujeo-purpureis (mas).

Mellijûga fupernè viridi-aurea , cupri puri colore varians , infernè fordidè alha
,• gutture

fufco maculato i reclricibus lateralibiis primâ medietate fufco aureis , altéra nigro-chalybeis 3

albo terminatis (farmina). . .Mellifuga Carolinenfts gutture rubro Brillon, Ornithol. tome III,

page
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géant en couïeur de cuivre rouge ; la poitrine & le devant du

corps ,
font meles de gris-bîanc &; de noirâtre ; îes deux plumes

du milieu de la queue font de îa couleur du dos
, & les pîumes

ïatéraîes font d'un brun -pourpré
;
Catefby dit couleur de cuivre.

L’aile eft d un brun teint de violet
,
qui efl;

, comme nous l’avons

déjà obferve J
la couleur commune des ailes de tous ces oifeauxj

ainfi nous n’en ferons plus mention dans leurs deferiptions. La
coupe de leurs ailes eft affez remarquable : Catefby l’a com-
parée à celle de la lame d’un cimetère turc : Les quatre ou cinq
premières pennes extérieures font très -longues, les fuivantes le

font beaucoup moins, & les plus près du corps font extrême-

ment courtes; ce qui, joint à ce que les grandes ont une cour-

bure en arrière, fait refTembler les deux ailes ouvertes à un arc

tendu
;

le petit corps de l’oifeau eft au milieu comme la flèche

de l’arc.

Le rubis fe trouve en été à la Caroline
, & jufqu’à la nouvelle

Angleterre
,

c eft la feule efpece d oifeau-mouche qui s’avance

dans ces terres feptentrionales fnj. Quelques relations portent
cet oifeau -mouche jufqu’en Gafpéfie & le P. Charlevoix
prétend qu’on îe voit au Canada

;
mais il paroît l’avoir affez

mal connu
,
quand il dit, que le fond de fon nid eft tiffu de petits

brins de bois , & qidil pond jufqu’à cinq œufs fpj; & ailleurs

,

qu’^/ a les pieds comme le bec^ fort longs fqj. L’on ne peut rien

établir fur de pareils témoignages. On donne la Floride pour

(^n) Catefby, pûg. 65. Edwards, p^jg. 38.

(o) Nouvelle relation de la Gafpéfie, par le R. P. Chrétien Leclercq. Paris, 1691 ,page
486. Les Gafpéfiens, fuivant cette relation, l’appellent nirido , oifeau du Ciel.

(p) Hiftoire & defeription de la nouvelle France. Paris, 1744, tome III, page 158.

(q) Hift. de Saint-Domingue. Paris, 1730, tome I, page 31.
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retraite en hiver aux oifeaux-mouçhes de ia Caroline frj

:

en été,

ils y font leurs petits, & partent quand les fleurs commencent

à fe flétrir en automne. Ce n^eji que des fleurs qidil tire Ja nour-^

liturcj & je n'aijamais objejye', ditCatefby, qidilfé nourrit aucun

injecle
y ni dlautre chofe que du nectar des fleurs f(J-
* '

' '
'

' '•
. v>

* LAM ÉTH 1 STE.
Troijième ejpèce.

Ce petit oiseau-mouche a toute la gorge 8c le devant

du cou de couleur amétKifte brîtlante
;
on n’a pu donner cet

écîat à ia figure enluminée ; c’efî: meme la difficulté de rendre

le luflre 8c l’elFet des couleurs des oifeaux - mouches 8c des

colibris
,
qui en a fait borner le nombre dans nos planches enlu-

minées, 8c difeontinuer un travail que tous les Auteurs recon-

noifTent également être l’écueil du pinceau frJ. L’oifeau amé-

thifte efl un des plus petits oifeaux-mouches
;
fa taille 8c fa figure

font celles du rubis : il a de même la queue fourchue ; le devant

du corps eft: marbré de gris -blanc 8c de brun
j le defTus efl

vert doré ; la couleur améthifte de la gorge fe change en brun-

pourpré, quand l’œil fe place un peu plus bas que l’objet : les

ailes femblent un peu plus courtes que dans les autres oifeaux-

mouches, 8c ne s’étendent pas jufqu’aux deux plumes du milieu

de la queue
,
qui font cependant les plus courtes

, 8c rendent fa

coupe fourchue. \

CA Vbye{ Hift. générale des Voyages, iome XIV, page 456.

(f) Carolin. tom. I, page 65.

» Foyei les planches enluminées 672,/^. I, fous k dénomination de petit oifeaU.
mouche à queue fourchue de Cayenne,

(t) Foye\ Maregrave, ''

L’ORVERT.
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L O R V E R T.

Quatrième efpèce.

Le vert &:ïe jaune -doré brillent plus ou moins dans tous

îes oifeaux - mouches
; mais ces belles couleurs couvrent le plu-

mage entier de celui-ci avec un écîat & des reflets que Tceil ne

peut fe ïafler d admirer : fous certains afpeéfcs
, c’eft un or bril-

lant & pur
ÿ
fous d autres

,
un vert gîace qui n’a pas moins de

luftre que le métal poli. Ces couleurs s’étendent jufque fur ies

ailes
;
la queue eft d’un noir d’acier bruni

;
le ventre blanc. Cet

oifeau-mouche eft encore très-petit, & n’a pas deux pouces de

longueur
;
c’eft à cette efpèce que nous croyons devoir rapporter

le petit oijeau - mouche entièrement vert ( ail green hiimming bird)
de la troifième partie des Glanures d’Edwards ( page jtS

,

planche j6b que le traduéfeur donne mal-à-propos pour un
colibri

;
mais la méprife eft excufable

,
Sc vient de la langue

Angloife eîïe-méme qui n’a qu’un nom commun
,
celui d'oifeau

hou]donnant (' humming hird J

,

pour déftgner îes colibris & îes

oifeaux-mouches.

Nous rapporterons encore à cette efpèce la fécondé de Marc-

grave; fa beauté fingulière, fon bec court (uj^^ l’éclat d’or

& de vert brillant & glacé ( tranfpkndens J, du devant du corps,

le défignent aflez. M. Briflbn qui fait de cette fécondé efpèce de

Marcgrave fa feizième fous le nom dioifeau - mouche à queue

fourchue du Brefil, n’a pas pris garde que, dans Marcgrave, cet

{uj Pulchrior priori . . . tant eUganti & fphndtntt viriditate , cutn aureo colore tranjplendenti

funt plumæ J ut miré refvlendeant. Marcgrave, Güainumbi fecunda Jpecies,

Tome VIL D
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oifeau n’a la queue ni longue ni fourchue f cauda fimilis priori J

,

dit cet Auteur
;
or îa première efpèce n’a point la queue fourchue,

mais droite^ longue feulmmt d’un doigt

^

& qui ne dépalFe pas

ï’aile

* LE H U P E C O L.

Cinquième efpèce.

Ce nom défîgne un caractère fort fînguîier , Sc qui fufïit pour

faire diftinguer PoîfeaTJ. ue tous ies autres
j non-feuïement fa tête

eft ornée d’une huppe rouiTe afTez longue , mais de chaque côté

du cou
,
au - deflous des oreilles

,
partent fept ou huit plumes

inégales; îes deux plus longues ayant fix à fept lignes font de

couleur roulTe & étroites dans leur longueur, mais le bout un

peu élargi eft marqué d’un point vert; î’oifeau îes relève en îes

dirigeant en arrière
;
dans î’état de repos eîîes font couchées fur

ïe cou , ainfi. que fa beîle huppe ; tout cela fe redreîle quand iî

voîe
,
& alors l’bifeau paroît tout rond. Iî a îa gorge & îe devant

du cou d’un riche vert -doré, ( en tenant î’œiî beaucoup pîus

bas que î’objet , ces pîumes fî brilîantes paroiîTent brunes
) ; îa

tête & tout îe deîTus du corps eft vert avec des reflets écîatans

d’or & de bronze
,

juAqu^’à une bande bîanche qui traverfe îe

croupion; de-îà jufqu’au bout de îa queue règne un or îuifant

fur un fond brun aux barbes extérieures des pennes
, & roux

aux intérieures; îe deîîbus du corps eîl vert-doré brun, îe bas-

ventre bîanc. La groîTeur du hupecoî ne furpafle pas ceîîe de

(x) Caudam hahet dtreclatn , digitum longam. Marcgfave
, ficunda fp.

* Voye\ îes planches enluminées, n.'i 6^0, pg, 3.
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«;

i’amétliifte ;
fa femelle lui relFemble

,
fi ce n’efi: qu’elk il’a point

de huppe ni d’oreilles
;
qu’elle a la bande du croupion roufsâtre

ainfi que la gorge
; le refte du deflbus du corps roux ,

nuancé

de verdâtre
;
fon dos & le defius de fa tête font comme dans le

mâle ,
d’un vert à reflets d’or & de bronze.

^ LE RUBIS-TOPAZE, {y)
Sixième ejpèce.

De tous les oifeaux de ce genre, celui-ci efi le plus beau j

dit Marcgrave, & le plus élégant; il a les couleurs & jette le feu

des deux pierres précieufes dont nous lui donnons les noms; il

a le defius de la tête & du cou aufii éclatant qu’un rubis
;

la

gorge & tout le devant du cou
,
jufque fur la poitrine

,
vus de

face, brillent comme une topafe aurore du Brefiï; ces mêmes

parties vues un peu en defibus paroiffent un or mat, & vues de

plus bas encore fe changent en vert-fombre
;
le haut du dos &

îe ventre font d’un brun -noir velouté; l’aile efi d’un brun-violet ;

le bas -ventre bîancj les couvertures inférieures de la queue &
fes pennes font d’un beau roux -doré & teint de pourpre; elle

Foyei les planches enluminées , liy ,fig. 2 ,
fous la dénomination d’olfeau-mouche à

gorge dorée du Brejil.

fy) Guainumbi 3 oclava fgccies, Marcgrave, Hijb. Nat. Braf. pùg. 97'-^ Willughby

,

Ornithol. pag. 167. — Jonfton, Jvi. pag. 135. — Guainumbi major. Ray, Synopf. pag. 83 >

n.° 8. — Avis colubri omnium minirna , Americana 3 thaumantias iicla. Seba, vol. I ,
pag.

6i.—.Mellifuga thaumantias Americana, omnium minirna. Klein, Avi. pag. 105, n.“ 2

(Klein l’appelle minirna fur la dénomination de Seba, en remarquant lui-même qu’il eft

repréfenté affez grand dans cet Auteur). —> Mellifuga fujca , cum aliqud fupernè viridi-aurei

mixturâ, venue & cûllo Jùperiore Jplendidè purpureis
;
guiture 3 colLo inferiore & pe^ore topd-

\inis
; reclricihus rufo-purpurafcentibus , apice nigro -‘Violaceis . . , MelUfaga Brafilienfis gutture

topa^ino. Briffon ,
Ornithol. tome III

,
page 699.



Histoire Naturelle
eft bordée de brun au bout; le croupion eftd’un brun reîevé de

vert-doré ;
î’aiîe pïiée ne dépaffe pas ia queue dont îes pennes

font égales. Marcgrave remarque qu’eîle eft large, & que l’oifeau

ï etale avec grâce en volant : il eft affez grand dans fon genre.

Sa longueur totale, eft de trois pouces quatre à fix îignes; fon

bec, eft long de fept à huit; Marcgrave dit d’un demi ^pouce. Cette

belle efpèce paroît nombreufe, & elîe eft devenue commune

dans ïes cabinets des Naturaîiftes : Seba témoigne avoir reçu de

Curaçao pîufieurs de ces oifeaux
;
on peut leur remarquer un

caraéâcre que portent plus ou moins tous ïes oifeaux -mouches

& coîibris, c’eU: d’avoir îe bec bien garni de plumes à fa bafe,

& quelquefois jufqu’au quart, ou au tiers de fa longueur.

La femelle n’a qu’un trait d’or ou de topaze fur la gorge &
le devant du cou : îe refte du deflbus de fon corps eft gris-blanc.

Nous croyons que î’oifeau-mouche repréfenté n.° 640
, fig. i

de nos planches enluminées, eft d’une efpèce très-voifine, ou

peut-être de îa meme efpèce que celui-ci; car iî n’en diffère

que par la huppe
,
qui n’eft pas fort relevée ; du refte ïes rellem-

blances font frappantes
; & de la comparaifon que nous avons

faite des deux individus d’après îefqueîs ont été gravées ces

figures, iî réfulte que ce dernier, un peu plus petit dans fes

dimenfions, eft moins foncé dans fes couleurs, dont îes teintes

& îa diftribution font eftêntieilement les mêmes ; ainfi
, l’un

pourroit être îe jeune & Fautre î’aduîte
;
ou bien c’eft une variété

produite par îe cîimat : comme î’un eft de Cayenne & l’autre

du Brefiï
,
cette différence peut fe trouver dans ï’efpèce de l’une

à l’autre région. L’oifeau-mouche à huppe de rubis f mhy crefled

humming bird J, donné planche ^44, page z8o de la troifième

partie des Glanures d’Edwards
, fe rapporte parfaitement à notre

figure
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figure enluminée, n. 640^ fig. /.Et c’eft encore îa tète de cet

oifeau-mouche, que M. Frifch a donnée, tab. Z4, & fur laquelle

M. Briflbn fait fa fécondé efpèce, en prenant pour fa femelle

l’autre figure donnée au même endroit de Frifch, & qui repré-

fente un petit oifeau- mouche vert -doré: mais la femelle de
l’oifeau-mouche a gorge topaze, dont le corps eft brun, n’a
certainement pas le corps vert; aucune femelle en ce genre,
comme dans tous les oifeaux, n’ayant jamais les couleurs plus
éclatantes que le mâle: ainlî. nonç t t

,

’ rapporterons beaucoup plus
vraifemblablement a notre oryen fécond oifeau - mouche au
corps tout vert^ donné par M. Frifch.

^ LVISEAU-MOUCHE huppé.
(j)

Septième efpèce.

Cet oiseau eft celui que Dutertre & Feuillée ont pris pour
un cohbn ; mais c eft un oifeau - mouche , & même l’un des
P us petits , car il n’eft guère plus gros que le rubis. Sa huppe
eft comme une émeraude du plus grand brillant; c’eft ce qui
le diftmgue : le refte de fon plumage eft aftcz obfcur; le dos a
dçs reflets verts & or fur un fond brun

;
l’aile eft brune

, la

^ Voye^ îes planches enluminées, n.° 2zj

,

fg. i.

H. P»S. 262.-MW. Feuillée;Tm mldobfir,. dTH', peg. - Th creft,d h^ming bird. Edwards, wm. t pl. ,7._Mellijuga cnjlata, Klein, pag. io6, n ° 4 MelJïfîfan t r s f

^ ^
'

pun colore v ,r}^nc • f ' r ,

' enftata Jùpernè viriii-aurea cuvri

reAriedu, , Tr ™d,-purcp mm
; gu,are & coth inferiore dnereofufih ;

afc LctLÜe'’.'’'
*’ *'

lomg VU. E
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queue noirâtre & îuifante comme î’acier poli ; tout îe devant

du corps eft d’un brun - velouté
,
méîé d’un peu de vert- doré

vers la poitrine & îes épaules ; l’aiîe pliée ne dépaffe pas la

queue. Nous remarquerons que dans ia figure enluminée, fa

teinte verte du dos efl trop forte & trop claire
,
& fa huppe un

peu exagérée & portée trop en arrière. Dans cette efpece, îe

delTus du bec efl couvert de petites pfumes vertes & briffantes

prefque jufqu’à fa moitié de fa longueur. Edwards a defïiné fon

nid. Labat remarque que fe mâfe feuf porte fa huppe
, 6c que

fes femeffes n’en ont pas.

L’OISEAU-MOUCHE A raquettes.

Huitième ejpèce.

D EUX brins nus, partant des deux plumes du milieu de fa

queue de cet oifeau
,
prennent à fa pointe une petite houppe en

éventail
,
ce qui leur donne la forme de raquettes : les tiges de

toutes îes pennes de fa queue font tres-grofles, & d un bîanc-

roufsâtre; efîe efl du refie brune comme î’aiîe ; îe defTus du

corps efl de ce vert -bronzé, qui efl fa couleur commune parmi

les oifeaux - mouches : la gorge efl d’un riche vert - d’émeraude.

Cet oifeau peut avoir trente lignes de la pointe du bec à lextré-

mité de la vraie queue
;

les deux brins l’excèdent de dix lignes

Cette efpèce efl encore peu connue, Sc paroît très -rare (^aj.

Nous l’avons décrite dans le Cabinet deM. Mauduit: elle efl une

des plus petites ,
Sc ,

non compris la queue
, Foifeau n’efl pas

plus gros que le huppe -col.

On en trouve une notice dans le Journal de Phyfique, du mois de Juin 1777, 466.
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VOISEAU-MOUCHE POURPRÉ^
Neuvième ejpèce.

T'eu T îe plumage de cet oifeau eft un mélange d’orangé, de
pourpre & de brun, & c’eft peut-être, fuivant la remarque
d’Edwards ,

le feul de ce genre qui ne porte pas ou prefque pas

de ce vert-doré qui brillante tous ies autres oifeaux- mouches.
Surquoi il faut remarquer que M. Klein a donné à celui-ci un
caraaère infuffifant

,
en Tappellant fuce-fleurs à ailes hnmes ( Melli

fuga dis jufeis J

,

puifque îa couleur brune
,
plus ou moins

vioîette, ou pourprée, eft généralement celle des ailes des oifeaux-

mouches. Celui-ci a le bec long de dix lignes, ce qui fait prefque
ie tiers de fa longueur totale.

* la cravate DORÉE.CO
Dixième efpèce.

T ,OISEAU donné fous cette dénomination, dans îes planches
enïumineeS

,
paroit etre celui de la première ejpèce de Maregrave,

en ce qu’il a fur ïa gorge un trait doré
\
caraétère que cet Auteur

(l) The titde Brown huming Urd. Edwards, Eijl. of Birds

,

tom. I, pag. &• pî, 32.

Mdlifuga alisfufeis. Klein, Avi. pag. 106, n.“ 6 .— Melli/ùga fupernè fufca
, fufio flavicante

mixta^ infernè dilaté fiadicea ipeêlore maculis nigricanübus varia; tæniâ infrâ ociilos obfiurè
fufcâ ; reclricibus biais intermediis fufeis , lateralibus fufco-violaceis Mellifuga Surina~
menfis. Briflbn , Ornithoîog. tome III

,
page 701. — Trochilus reBricibus laUralibus vio-

laceis ^ corpore tefiaceo fiifco fubmaculato .... Trochilus ruber. Linnæus , Syfl. Nat- ed.
X, Gen. 60, Sp. 15.

Voyei les planches enluminées, n.® (qz,fig. 3.

rima fpecies. Maregrave, Braftlienfthus, pag. 196, avec une figure.
.Williigliby

, OrnithoL pag. 166.- Ray , Synopf. Avi. pag. 1 87 , n.® 42 , & pag. 82 , n.® i , fous le
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défigne par ces mots : le devant du corps hlanc, mêlé au-deffous

du cou de quelques plumes de couleur éclatante

,

& que M. BrilTon

n’exprime pas dans fa huitième efpèce
,

quoiqu’il en falFe la

defcription fur cette première de Marcgrave. Sa longueur eft de

trois pouces cinq ou fîx lignes; tout le delTous du corps, à

l’exception du trait doré du devant du cou ell gris-blanc
, & le

delTus vert- doré ; & de plus, nous regarderons comme la

femelle dans cette efpèce, l’oifeau dontM. BrilFon fait fa neuvième

efpèce (d)^ n’ayant rien qui la diftingue affez pour Fen féparer.

LE SAPHIR.
Oniiimt efpèce.

Cet OISEau -mouche efl; dans ce genre un peu au-delîus

de la taille moyenne; il a le devant du cou & la poitrine d’un

riche bleu de faphir avec des reflets violets; la gorge roulTe; le

delTus & le delTous du corps vert-doré fombre
;

le bas - ventre

blanc
;
les couvertures inférieures de la queue roulFes

,
les fupé-^

rieures d’un brun-doré éclatant
;

les pennes de la queue d’un

roux - dore
, bordé de brun

, celles de Faile brunes
;
le bec blanc

,

excepté la pointe qui eft noire.

nom de guamumbi major, avicuja minima. Muf. Worm. pag. 298, avec la fipure copiée de
Marcgrave. — The larger humming hird. Sloane, Jamaïc. pag. 308, n.° 39 , avccvune maii-
vade figure, tah. 264, fg. z. — Mellifiiga fupernè viridi-aurea , cupri puri colore varians
infernè alba ; reclricihus nigro chalybeis duahus intermedUs cupri puri colore variantibus

*

Mellifuga Cayanenjîs ventre albo. Brillon, Ornith. tome III, page 707.

(d) Mellifuga fupernè viridi-aurea , cupri puri colore varians, infernè grifeofufca reclricihus
prima medietate viridi-aureis , cupri puri colore variantibus, alterd nic^ro-purpureis hneralibus
aput grijeisipedibus pennatis . . . Mellfuga Cayanenfis ventre grifeo. BrilTon, OrnuAo/o^r. tom.
JII, page 709,

LE SAPHIR
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LE SAPHIR- ÉMERAUDE.
Douzième efpèce.

Les deux riches couleurs qui parent cet oifeau
,

lui

menant k nom des deux pierres précieufes dont H a le brfflant;
un bleu de faph.r éclatant couvre la kte & la gorge, & fe fond
admrrab ement avec ïe vert d’émefaude glacé, à reflets dorés qui
couvre la poitrme I eftomac

. le rour du cou & le dos. Cet
oifeau-mouche efl: de ia moyenne taiHe

; il vient de la Guade-
ïoupe, & nous ne croyons pas qu’il ait encote été décrit. Nous
en avons vu un autre venu de la Guyane & de la même gran-
deur, mais lî n’avoit que îa gorge faphir, & îe refte du corps
d un vert -glace très - brillant

; tous deux font confervés
, avec ie

premier, dans le beau cabinet de M. Mauduit; ce dernier nous
paroit etre une variété, ou du moins une efpèce très-voifine de
ce e U premier; ils ont également le bas-ventre blanc; l’aile efl:
brune & ne dépalFe pas la queue, qui efl coupée également &
f

a reflets bleus
;
leur bec efl alfez long ,

fa moine inferieure eft blanchâ„e & la fup^irioure ell noire.

L’ÉMERA UDE - AMÉTHISTE.
Treizième ejpèce.

Cet OISEAU-MOUCHE efl de la taille moyenne approchant
de la grande

;
il a près de quatre pouces

, & fon bec huit lignes ;
la gorge & le devant du cou font d’un vert d’émeraude éclatant
& doré; la poitrine

, l’eftomac & le haut du dos d’un améthifte
TomVJl V
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bïeu- pourpré de la plus grande beauté; le bas du dos eft vert-

doré ,
fur fond brun

;
îe ventre blanc

;
Faile noirâtre

;
ïa queue

efl d’un noir " velouté luifant comme î’acier poli, elle eft four-

chue & un peu plus longue que Faiîe. On peut rapporter à cette

efpèce celle qui eft donnée dans Edwards, pL ^5 ( the green

and blue hiiming hird J y décrite par M. Briftbn, fous ïe nom

d^oifeau mouche à poitrine bleue de Surinam (c) y
qni eft îe meme

que repréfentent nos planches enluminées
,
n° zxp

, fg^ 3. La

teinte pourpre dans ïe bleu n’y eft point aftèz fentie
,
& îe

deflîn paraît tiré fur un petit individu
;
effeéfivement iî eft figuré

un peu pîus grand dans EU'^ards
;

ces petites différences ne

nous empêchent pas de reconnoître que ces oifeaux ne forment

qu’une meme efpèce.

LESCARBOUCLE.
QiLatoriiejne efpèce,

U U R O U G Ë d’efcarboucle ou de rubis - foncé
, eft îa couleur

de cet oifeau fur îa gorge
,
îe devant du cou 6c ïa poitrine

;
îe

delTus de îa tête & du cou font d’un rouge un peu pîus fombre
;

uti noir -velouté enveloppe le refte du corps; î’aiîe eft brune, 6c

îa queue d’un roux doré -foncé. L’oifeau eft d’une grandeur un

peu au-deffus de îa moyenne dans ce genre; îe bec
, tant deftiis

que deflbus
,
eft garni de pîumes prefque jufqu’à moitié de fa

longueur. Iî nous a été envoyé de Cayenne, & paroît très-rare ;

(e) MelÜfuga fàpernè vlridi-auna , cupri pun colore varions , hifernè fplendidè cœrulea ;

imo ventre fufco, dorfo fupremo cæruleo ; reclricibus fufco violaceis , . . Mellifuga Surinamenfis

peclore cceruleo. Brillon, Ornithol, tome III, page 71 1.
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M. Mauduit qui le pofsede, feroit tenté de le rapporter à notre

rubis - topa^ comme variété
j mais ïa différence du jaune-topaze

au rubis -fonce fur la gorge de ces deux oifeaux, nous paroît

trop grande pour îes rapprocher fun de fautre; les reffemblances

à îa vérité, font affez grandes dans tout ie refie. Nous remar-

querons que fes efpeces précédentes, excepté îa treizième, font

nouvelles, & ne fe trouvent décrites dans aucun Naturalise.

LE VERT-DO RÉ. (/)
QiLiniième efpèce.

Gest la neuvième efpèce de Maregrave : cet oifeau, dit -H, a

tout le corps d’un vert-brillant à reflets dorés
;
la moitié fupérieure

de fon petit bec eft noire, l’inférieure eft roulTe; l’aile eft brune;
la queue un peu élargie, a leluifant de l’acier poli. La longueur
totale de cet oifeau eft d’un peu plus de trois pouces

;
il eft

repréfenté
,

7?.° zyS, fig. j de nos planches enluminées
,
Sc l’on

doit remarquer que le delLous du corps n’eft pas pleinement vert
comme le dos

, & qu’iî n’a que des taches ou des ondes de cette

couleur. Nous nliéfiteroUs pas à rapporter la ^gure z de la meme
planche à la femelle de cette efpèce

,
prefque toute la différence

confiftant dans la grandeur
,
qu’on fait être généralement moin-

dre dans les femelles de cette famille d’oifeaux. M. Briffon

^ Voye\ les planches enluminées, n.° 276, fig. 3.

(f) Guainumhi nona fipeeies. Maregrave, Hijl. Nat. Braf. pzg. 197. —. Willughby , Ornith.

p. 167. Jonfton , Avi. pag. 135.

—

Mdlifuga vlridi- aurea j cupri puri colore varians ;

reclricibus nigro chalybeis , pedibus pennatis . . ,

.

^elUjugd Cayanenfis. Brillon, Ornith. tome
III, page 7C4.
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foupçonnc a,ufli cjuc fâ citi^uicms. ejpècc ^gJ ^ pourroit bien n^étre

que îa femelle de fa fixièim, qui eft celle-ci, en quoi nous ferons

volontiers de fon avis
;
mais il nous paroît

, au fujet de cette

dernière, qu’il a cité maî-à-propos Seba, qui ne donne à Ten-

droit indiqué aucune efpèce particulière d’oifeau- mouche,
mais y parle de cet oifeau en général, de fa manière de nicher

6c de vivre
;

il dit
, d’après Mérian

,
que ies grofles araignées de

ia Guyane font fouvent leur proie de fes œufs 6c du petit oifeau

iui-même qu’elîes enlacent dans leurs toiles & froilTent dans

leurs ferres; mais ce fait ne nous a pas été confirmé, & fi quel-

quefois l’oifeau - moucKe eft furpris par l’araignée, fa grande

vivacité ôc fa force
, doivent le faire échapper aux embûches

de ï’infeéfe.

LO I s EAU - AI OU C H E
A GORGE TACHETÉE (i)

Sdlicme efpèce.

Cette ESPÈCE a les plus grands rapports avec ïa précédente,

6c les figures z & j de h planche enluminée 27Ô, excepté qu’eiïe

eft plus grande; 6c fans cette différence qui nous a paru trop

/g) Mellifuga fupernè fufca, cupri puri colore vartans , infernè grifeo-alha
; gutture fufeo

tnaculato ; reciricibus nigro chalybeis j pedlbus fennatls. Mellijuga Domenicends. Briffn
Ornithûl. tome III

,
page 702.

” ^

(hj Vol. II, pag. 42.

(ij Mellifuga viridi-aurea^ cupri puri colore varions ; penaîs in gutture & collo inferiore
albofimbriatisi ventre cinereo ; reciricibus nigro chalybeis, duabus intermediis cupri puri colore
varianübus, lateralibus apice grifeis . . . Mellifuga Cayanenfis gutture nœvio. Briffon, Ornitholog
tome III, page 722.

forte,
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.;

forte, nous n’euffions pas héfité de l’y rapporter : elle a
,
fuivant

M. Briffon, près de quatre pouces de longueur
; & le bec onze

lignes.^ U relie, les couleurs du plumage paroilTent entièrement
les memes que celles de l’efpèce précédente.

» LE RVBIS-ÉMERAUDE (h)

•^Jeptième ejpèce,

Chx OXSHAU-MOUCHE, beaucoup plus grand que le petit
rubis de la Caroline, a quatre pouces quatre lignes de longueur

5
il a la gorge d’un rubis éclatant ou couleur de rofette

, fuivant
les afpeds, la tête, le cou, le devant & le delTus du corps

'

vert d’émeraude à reflets dorés; la queue rouffe. On le trouvé
au Brefil de même qu’à la Guyane,

L’OISEAU-MOUCHE A OREILLES.- {l)

Dix- hiiitiènie ' ejpèce,

N OUS nommons ainfi toifeau-mouçIiG
, tant à caufe de

la couleur remarquable des deux pinceaux de plumes qui s’éten-

dent en arrière de fes oreilles, que de leur longueur, deux ou

Voye^ les planches enluminées n° 276, fg. 4.

«te .T f ruHno

;

’Ubro. BrilTbn
, Ornirhd. tom/ UI

,
pige 72a

hhu dbi, ptmali! JSxxxruUu , latera-^

ni, page 722.
MüUJuga Cayanenfis major. BxiEon , Ornithol tome

Tome VIL G
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trois fois pîus grande que celle des petites plumes voifînes dont

ïe cou eft garni
;
ces pïumes paroifTent être le prolongement de

celles qui recouvrent dans tous les oifeaux ïe méat auditif; elles

font douces, & leurs barbes duvetees ne fe collent point îes unes

aux autres. Ces remarques font de M. Mauduit, & rentrent

bien dans la belle obfervation que nous avons déjà employée

d’après lui
;

favoir ,
que toutes les plumes qui paroilTent dans

les oifeaux furabondantes , & pour ainfi dire parafes ,
ne font

point des produéfions particulières, mais de fimples prolonge-

mens &: des accroillemens développes de parties communes à

tous les autres. L’oifcau - mouclie à oreilles eft de la première

grandeur dans ce genre; il a quatre pouces & demi de longueur,

ce qui n’empêche pas que la dénomination de grand oijeau- mouche

de Cayenne
,
que lui attribue M. Brillon

,
ne paroilTe mal appliquée,

quand quatre pages plus loin efpke /y y), on trouve un autre

oifeau - mouche de Cayenne aufli grand ,
& beaucoup plus ,

fi on

le veut mefurer jufqu aux pointes de la queue. Des deux pinceaux

qui garnilTent Toreille de celui-ci, & qui font compofés chacun

de cinq ou fix plumes
,
l’un eft vert d’émeraude & l’autre violet-

améthyfte; un trait de noir -velouté paffe fous l’œil; tout ïe

devant de la tête <Sc du corps eft d’un vert-doré éclatant, qui

devient ,
fur les couvertures de la queue , un vert-clair des plus

vifs ;
la gorge & le deftbus du corps font d’un beau blanc

;

des pennes de la queue
,

les fix latérales font du même blanc
;

les quatre du milieu d’un noir tirant au bleu -foncé; l’aile eft

noirâtre ,
& la queue la dépafte de près du tiers de fa longueur.

La femelle de cet oifeau n’a ni fes pinceaux, ni le trait noir fous

l’œil aulTi diftind
;
dans le refte elle lui reftemble.
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^ LOISEAU.MOUCHE A collier;
dit la JACOB INE. (m)

^neuvième ejpèce.

Cetois EAU -MOUCHE eft dcïa première grandeur
;
fa lon-

gueur^ eft de quatre pouces huit lignes; fon bec a dix lignes
;

il

a la tete ,
la gorge Sc le cou d’un beau bleu-fombre changeant

en vert; fur îe derrière du cou, près du dos, il porte un demi-
collier blanc; le dos eft vert-doré; ïa queue blanche à la pointe,

bordée de noir
,
avec ies deux pennes du milieu & les couver-

tures vert-doré
;
îa poitrine & les flancs font de même

;
ïe ventre

eft blanc ; c’eft apparemment de cette diftribution du blanc dans
fon plumage qu’eft -venue l’idée de l’appeler jacobine. Les deux
plumes intermédiaires de la queue

, font un peu plus courtes

que les autres
;

l’aile pliée ne la dépafle pas ; cette efpèce fe

trouve à Cayenne & à Surinam. La figure qu’en donne Edwards

,

paroît un peu trop petite dans toutes fes dimenfions , & il fe
trompe quand iî conjeâure que îa fécondé figure de la meme
planche 55, eft le male ou la femelle dans îa même efpèce; les

différences font trop grandes
;
la tête dans ce fécond oifeau-mou-

che n’eft point bleue
;

iî n’a point de collier
,
ni îa queue blanche

,

& nous l’avons rapporté
,
avec beaucoup plus de vraifembîance

,

à notre treizième efpèce.

TWîr les planches enluminées, n.° 640, jzjg'. 2.

fm) Mellifuga fùpernè yiridi-aiirea
, cupri puri colore varians, infernè alla', capite & coUo

Mendidè cœruleis ; collo fuperiore torque albo cinao
; rearicibus hueralibus candidis

Mellifuga Surinamenfu torquata.WiSion, Ornuhol. tome III, page 713. The white belly
(t’huming blrd. Edwards

, pZ, 33,

S
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^ LOI SEA U-MOUCHE
A LARGES TUYAUX.

Vingtième efpèce.

Cet oiseau & le précédent, font les deux plus grands que

nous connoillions dans le genre des oifeaux - mouches
J celui-ci

a quatre pouces huit lignes de longueur; tout le defTus du corps

eft d’un vert -dore foihhy îe deilous gris; les plumes du milieu

de îa queue font comme le dos ; les latérales Hanches à ïa pointe

,

ont le rcfte d’un brun d’acier poîi ; il eft aifé de Je diftinguer

des autres par ï eîargifTement des trois ou quatre grandes pennes

de fes ailes
, dont îe tuyau paroît groiïi Sc dilaté

,
courbé vers

fon miîieu; ce qui donne à î’aile îa coupe d’un îarge fabre. Cettç

efpèce eft nouvelîe Sc paroît être rare
;

elle n’a point encore été

décrite
;
c’eft dans îe cabinet de M. Mauduit, qui î’a reçue de

Cayenne
,
que nous l’avons fait deffiner.

L’OISEAU-MOUCHE a longue QUEUE
,

COULEUR GRACIER BRUNI,
Vingt-iulième efpèce.

Le beau bîeu-vioîet qui couvre îa tête, îa gorge Sc le cou de

cet oifcau - mouche
,

fembîeroit îui donner du rapport avec îe

^ Voye^ les planches enluminées, n.° Gyz, fig, 2 ,

(n) Guainumbi tertia Jpecies. Marcrave
, Hijl. Nat. Brafil. pag. _ WiIIiiîîhb7;

Crnîthol. pag. l66. — Ray, Synopjbs Avi. pag. 187, n.° 41. __ Guainumbi rninoè caudâ

longifjimâ forcipatâ. Id. ibxd. pag. 83, n.° i.^Avkula minima. Muf. vomi. pag. 298, —
faphir ,
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faphir, fl îa longueur de fa queue ne faifoit^ine trop grande
différence; les deux pennes extérieures en font plus longues de.
deux pouces que les deux du milieu; les latérales vont toujours
en decroiffirnt, ce qui rend la queue très-fourchue

; elle eft d'un
bleu-noir luifant dacier poli; tout le corps, delTus & deffous,
eft dun vert-dore éclatant

; il y a une tache blanche au bas-
ventre: la.le phee n’atteint que la moitié de la longueur de la
qu ue, qui eft de trois pouces trois lignes; le bec L a onze-

f. «cificme
, f„,c à h

opinion de M. BrilTon qui en fait fa vingtième; mais il paroît
certain qml fe trompe; en effet, la troifième efpèce de Marc-
grave porte une queue longue déplut; de trois pouces fo ) celle du

pouce fi.

mLl
' conftdérable pour fe trouver dans lan^eme efpcce : en etablilTant donc celle-ci pour la troifième de

arcgrave, nous donnons, d’après M. BrilTon, la fuivante.

Mdlivora avis maxirna. sioa„e -

JlL r •

^^ndi-aurea
; capite & coUo fupenore cæmko-violaceis

, viridi aureo-mixtîs

tenilfpelieT
^ paulh plus tribus digitis longam. Marcgrave

(pj Briflbn, Ornithol. tome III, page 732.

VIL H



3 °
Histoire Naturelle V

L’OISEAU-MOUCHE VIOLET
t

A QUEUE FOURCHUE, (q)

Vingt'-deuxièmc ejpèce.

Outre îa difFérence de grandeur
,
comme nous venons de

i’obferver ,
iï y a encore entre cette efpèce & la précédente

,
de

îa difFérence dans les couleurs
;
ïe haut de ïa tête ôc du cou font

d’un brun changeant en vert- doré, au heu que ces parties font

changeantes en bicu dans le troîUeme oîfeau.- mouche de IVIarc-

grave dans celui -ci ïe dos & ïa poitrine font d’un bleu-

violet éclatant; dans ceïui de Marcgrave vert-doré ffJ. Ce 'qui

nous force de nouveau à remarquer ï’inadvertance qui a fait

rapporter ces deux efpcces ï’une à ï’autre. Dans ceîïe-ci, ïa gorge

& ïe bas du dos font vert-doré brilïant
;
ïes petites couvertures

du deïTus des aiïes d’un beau violet; ïes grandes vert -doré; ïeurs •

pennes noires ;
celles de îa queue de même ;

îes deux extérieu-

res font ïes plus longues
,
ce qui ïa rend fourchue

;
eïïe n’a qu’un

pouce & demi de ïongueur
;

ï’oifeau entier en a quatre.

( q) Mellifuga fplendidè cceruteo-violaca ; dorjo infimo , uropygio j gutture & collo inferiore

vïridi-aurds i ccipite & collo fiiperiore fiifco viridi-aureis ^ cupri puri colore variantibus ; reclrt

cibus aigris ;
caudâ bifurcâ.. .Mellifuga Jamaïcenfis caüdâ hifurcâ. Briffon, Ornithol tome

III, Rage 732.

(r) Caput & collum ex nigro fericeo colore elegantifimè cceruhum tranfplendea.t, Marcgrave.

(f) Totum dorfuin & peclus yiride aureum. Idem.
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L'O ISEAU-^MOUCHE a longue queue^
ORp Vert 6" bleu. (/)

^ingt-^troijièrne efpèce.

Les deux plumes extérieures de îa queue de cet oifeau-
mouche font près de deux fois auiïi longues que le corps

,
&

portent pïus de quatre pouces. Ces plumes, & toutes celles de
ïa queue, dont les deux du mlïieu font très-courtes &nW que
huit lignes, font d’une admirable beauté, mêlées de- reflets vert,
& bleu-dorés, dit Edwards; le defTus de îa tête eft bîeu

,
le corps

vert; Me eft d’un brun pourpré ; cette efpèce fe trouve à îa

Jamaïque.

L’OISEAU-MOUCHE
A LONGUE QUEUE NOIRE, (^u')

Vingt^quatrième efpèce.

ET OISEAU-MOUCHE a la qucue pîus longue qu’aucun des
autres

j
îes deux grandes plumes en font quatre fois aufli longues

(t) Polytmus vmdansy auuo varié fplendens , pinms biais uropygii longijjimis. Browne,
Bifl of Jamaic. pag. 475.- The long taiVd grcen huming bird. Edwards, pag.& pl. Il, — Falcindliis vertice caudâque cyaneis. Klein, Avi. pag. 108, n." iC — Mdlifa
vmdt.aurea, veruce cœruho;imo ventre candide ,• reclrictbus viredt-aureis

, fpkndenti cændeo
col^vanamlbus.caudd Mfarcd . . .

.

Mellifuga Tamaicenfis caudd befured. Briffon, OrnUhoLtome ni
,
page 728.

(u) The long-îaiVd Uack-cap huming bird. Edwards, mjl. pag. & pî. 32. _ Vohthmuso]or nigrans, aureo vanè fpkndens
, pinnis biais uropygU longijjimis. Browne, Hijl. ofJamaic. pag. NlS— Falcinellus caudd Jepcem unciarurn. Klein , Avi. pag. 108, n° 17 —

Bourdonneur de Mango à longue queue. Albin
, tome II I, page 20 , avec une mauvaife figure.
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que îe corps
,
qui à peine a deux pouces: ce font encore les deux

pîus extérieures
;

elles ne font barbées que d’un duvet effilé &
flottant

;
elles font noires comme le fommet de la tête

;
le dos

eft vert-brun doré; le devant du corps vert; l’aile brun-pourpré.

La figure d’Albin eft très-mauvaife ,
& il a grand tort def donner

cette efpèce comme la plus petite du genre
;
quoi qu il en foit

,

il dit avoir trouvé cet oifeau - mouche à la Jamaïque dans fon

nid fait de coton.

Nous trouvons dans l’ElTai fur l’Hilloire Naturelle de la

Guyane lïndication d^un petit oifeau-mouche à huppe bleue

(page J; il ne nous effi pas connvi, 6c la notice qu’en donne

l’Auteur, ainfi que de dcux ou trois autres, ne peut fuffire pour

déterminer leurs efpèces, mais peut fervir à nous convaincre que

le genre de ces jolis oifeaux ,
tout riche & tout nombreux que

nous venions de le repréfenter ,
l’ell encore plus dans la Nature,

pl. 49 , a.— MelUJùga Jùpernè viridi-flavicans ^ infernè viridi-aurea cœruleo colore varians ;

capite fuperiore nigro- cœruleo ÿ marginibus alarum candidis } reclricibus nigricantibus caudd

bifurcâ MelUJiiga Jamaicenjîs atricapilla caudâ bifurcâ. Briffon , OrnuhoL. tome III,

page 729.

(x) An EJpiy on Hijî'. Nat, of Guyana,

LE COLIBRI.
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LE COLIBRI (a)

XjA Nature, en prodiguant tant de beautés à Foifeau-mouche

,

n’a pas oublié le colibri fon voifin & fon proche parent; elle l’a

produit dans le meme climat & forme fur le meme modèle
;
aulli

brillant, aulîi Icger que l’oifeau- mouche, & vivant comme lui

fur les fleurs ,
le colibri efl; paré de meme de tout ce que les

plus riches couleurs ont d’édatant
, de moelleux

, de fuave
;
&

ce que nous avons dit de la beauté de l’oifeau- mouche, de fa

vivacité, de fon vol bourdonnant & rapide, de fa conftance à

vifiter les fleurs, de fa manière de nicher & de vivre, doit s’ap-

pliquer également au colibri ; un meme inflind anime ces deux

charmans oifeaux
;
& comme ils fe reffemblent prefque en tout,

fouvent on les a confondus fous un meme nom : celui de colibri

eft pris de la langue des Caribes. Marcgrave ne diflingue pas les

colibris des oifeaux-mouches, Sc les appelle tous indifféremment du
nom Brefilien

,
guainumhi (hJ; cependant ils diffèrent les uns des

autres par un caraétère évident & confiant
; cette différence efl

dans le bec : celui des colibris, égal & filé, légèrement renflé par-

le bout, n’efl pas droit comme dans foifeau-mouche, mais

courbé dans toute fa longueur : il efl auffi plus long à propor-

tion. De plus
,
la taille fvelte & légère des colibris paroît plus

(a) En Brefiîien, guainumhi, comme l’oifeau-mouche
, avec lequel le coliLri eft confondu

dans la plupart des Auteurs , lous des dénominations communes ^ à. la Guyane , en langue
Garipane, toukouki ; ronckj.es, chez certains Indiens, fuivant Seba (nom que nous ne trou-
vons nulle part ). En latin de nomenclature, polytkmus

,
falcinellus , trochilus & mellifuga.

•
Nomenclateiirs

( conhifion qui leur eft moins pardonnable) parlent auflt
indiftinarement de loifeau-mouche & du colibri- M. Salerne, par exemple, le colibri ou
colubri

,

dit-il, qui s appelle autrement Colféau-mouche. Ornithol. pag. 249.

Tome VIL I
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aîongée que ceïîe des oifeaux -mouches

;
ils font auflî générale-

ment pîus gros : cependant il y a de petits colibris moindres que

les grands oifeaux-mouches. C’efl au-deffous de la famille des

grimpereaux que doit être placée ceïïe des colibris
,

quoiqu’ils

diffèrent des grimpereaux par îa forme de îa longueur du bec
;

par îe nombre des plumes de la queue
,
qui eft de douze dans

les grimpereaux de de dix dans îes colibris
;
de enfin par îa

ftrudhure de ïa langue
,
fimple dans îes grimpereaux

,
de divifée

en deux tuyaux demi - cylindriques dans le colibri comme dans

î’oifeau - mouche fcj.

Xous les Naturaîiftes attribuent avec raifon aux colibris de aux
oifeaux -mouches, îa meme manière de vivre, de Ton a égale-

ment contredit îeur opinion fur ces deux points (d

)

;
mais îes

memes raifons que nous avons déjà déduites, nous y font tenir;

de îa reîTembïance de ces deux oifeaux en tout îe refie, garantit

îe témoignage des Auteurs qui îeur attribuent le meme genre

de vie.

II n’efl pas pîus faciîe d’élever îes petits du coîibri que ceux

de l’oifeau - mouche : auffi délicats
, iîs périfTent de meme en

captivité : on a vu îe père de îa mère, par audace de tendrelTe,

venir jufque dans les mains du raviffeur porter de la nourriture

à leurs petits; Labat nous en fournit un exemple afîèz intérefTant

pour être rapporté. « Je montrai
, dit-il

, au P. Montdidier
, un

75 nid de colibris qui étoit fur un appentis auprès de la maifon :

il l’emporta avec les petits
, lorfqu’iîs eurent quinze ou vingt

55 jours, de îe mit dans une cage à îa fenêtre de fa chambre, où
55 le père de îa mère ne manquèrent pas de venir donner à manger

‘

(c) Yoyez fupplément à VEncydop. tome II, au mot colibri,

(d) Journal de phyfique, janvier 1778.
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a leurs cnfans, & s apprivoisèrent teïïement, qu’iîs ne fortoient «

prefque plus de la chambre, où, fans cage &fans contrainte, «
iis venoient manger & dormir avec îeurs petits. Je les ai vus «
fouvent tous quatre fur le doigt du P. Montdidier, ch.antant «
comme s lis eulTent été fur une branche d’arbre. Il les nourriflbit »
avec une pâtée très-fine & prefque claire, fiüte avec du bifcuit, «
du vin d’Efpagne & du fucre : ils paffoient leur langue fur «
cette pâte, & quand ils étoient raffafîés, ils voltigeoient & «
chantoicnt. . ... Je n’ai rien vu de plus aimable que ces «
quatre petits oifeaux

,
qui voltigeoient de tous côtés dedans «

& dehors de la maifon, & qui revenoient dès qu’ils entendoient «

ia voix de leur père nourricier, i") fej
Maregrave, quine fépare pas les colibris des oifeaux-mouches,

ne donne à tous qu’un même petit cri; & nul des Voyageurs
n’attribue de chant à ces oifeaux. Les feuls Thevet & Léry affûtent
de leur gonambouch

, qu’il chante de manière à le difputer au
rofllgnol (fj-, CM ce n’eft que d’après eux que Coréal fgj Sc

de voir bientôt de leur race ^ eiÎDérrons

cage où ils fe revoient à une corde r^d po"drd„"LYÔ":, leTgltn^Tefr'L'’::
Il eut le chagrin de ne les plus trouver le matin ; iis avoient été dévorés. „ Labat, noavlau
voyage aux îles de l’Amérique. Paris 1722, tome IV^pag. 14.

CfJ U Ma» par une lingulière merveille & chef-d'œuvre de petitelTe
, il „e fa„, „„

ometre un oifean que les Sauvages nomment gonnmWA , de plumage blanchStre & Inilanf,,

Zmn’he°
"

''
r'’* ‘I"'"" '«-voUnt;..triomphe neanmoins de chanter, tellement que ce ,rès-peti, oifele, ne bougeant guère..

h .ht avànrrb” kT SrLes..netbes, ayant le bec & le gqfer toii|ours ouverts : f, on ne l'oyoit & vovoit nar «né .,

brûrCrr ‘'“.f” '“P* “ P"' “b fi f«ne & li..

iày] L, nt's T' ‘‘‘’n fc
“ nu Brefd, par Jran da

^-Thevet. Sin^arUÜ da la Franc,

(Il Voyageaur Indes occidentales. Paris, lyzz, tome I, pag. ,So.
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quelques autres ont répété h meme chofe (hJ. Mais iï y a toute

apparence que c’eft une méprife
;
ïe gonambouch ou petit oifeau

deLéry à plumagé blanchâtre & luifant, & à voix claire & nette
^
eft

îe fucrier ou queîqu’autre
,
& non îe colibri

;
car îa voix de ce

dernier oifeau, dit Labat, n’efl qu’une efpèce de petit bourdon-

nement agréable fiJ.

II ne paroît pas que les colibris s’avancent aufîl loin dans

l’Amérique feptentrionale que les oifeaux-mouches ; du moins

Catefby n’a vu à la Caroline qu’une fçule efpèce de ces derniers

oifeaux, & Charîevoix, qui prétend avoir trouvé un oifeau-

mouche au Canada, déclare qu’iï n’y a point vu de colibris A:
J,

Cependant ce n’eft pas îe froid de cette contrée qui les empêche

d’y fréquenter en été; car ils fe portent alTez haut dans les andes,

pour y trouver une température déjà froide. M. de la Conda-

mine n’a vu nulle part des colibris en plus grand nombre que

dans les jardins de Quito, dont ïe climat n’eft pas bien chaud flJ.

C’eft donc à 20 ou 2 1 degrés de température qu’ils fe pîaifent :

c’eft-îà que ,
dans une fuite non-interrompue de jouilfances & de

délices, ils volent de îa fleur épanouie à îa fleur naiflànte, &
que l’année, compofée d’un cercle entier de beaux jours, ne fait

pour eux qu’une feule faifon conftante d’amour & de fécondité.

(h) Hift. Nat. & Morale des Antilles de l’Amérique. Rotterdam, 1658, page 164.'

(i) Nouv. voyage aux îles de l'Amérique, par Labat, tome IV, pag. 14.

(k) Hift. de Saint-Domingue. Paris, 1730, tome I, pag, 32^

(l) Voyage de la Condaipine. Pans, 1745» page 171

4
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*LE COLIBRI TOPAZE, (m)

Première efpèce.

Comme la petiteffe eft ie caraftère le pîus frappant desoifeaus-
mouches, nous avons commencé fénumération de leurs efpèces
nombreufes par ie plus petit de tous

; mais îes colibris n’étant pas
auffi petits, nous avons cru devoir rétablir ici l’ordre naturel de
grandeur & commencer par le col.bri topafe, qui paroît être,
meme indépendamment des deux longs brins de fa queue, le plus
grand dans ce genre ; nous dirions qu’il eft aulîi le plus beau

,

n tous ces oifeaux brillans pat leur beauté n’en difputoient le

prix, & ne fembloient leniporter tour-a-tour a mefure qu’on
les admire. La taille du colibri topaze, mince, fvelte, élégante

,

eft un peu au-deffous de celle de notre grimpereau
;
la longueur

de l’oifeau, prife de la pointe du bec à celle de la vraie queue,
eft de près de ftx pouces; les deux longs brins l’excèdent de deux
pouces & demi

; fa gorge & le devant du cou font enrichis
dune plaque topaze du plus grand brillant; cette couleur vue
de cote, le change en vert-doré, & vue en-delToLis, elle paroît

d’un vert pur; une coiffe d’un noir -velouté couvre la tête, un

* Voye{ les planches enluminées 599tjîg- I.

fm; r/ie long tnilid rtd himing birJ. Edwards, HiJI. pag. & pl. 32. Bgure inférieure. —
mZT ‘un.imftns nôlricibus inur-

K»7ed vf rT ' 1-^“ «“«d, uropygic nridi. Feün. Lmnnrs.Sy/?.

dUi ntf: ooT è
’ "'*'0 ‘uromius, infirné mber ; cnpUefpkn-

hngienudus ,ubor. Brilon, Ornithol. tomo III,

Toim VU. K
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fiïet de ce meme noir encadre la pîaque topaze; îa poitrine, îe

tour du cou & ïe haut du dos
,
font du pîus beau pourpre- foncé

;

ïe ventre eft d’un pourpre encore pîus riche, & brillant de reflets

rouges & dorés
;
ies épaules & îe bas du dos

,
font d’un roux

aurore
;
les grandes pennes de i’aiîe font d’un brun - violet

;
îes

petites pennes font roulles
;
la couleur des couvertures fupérieures

& inférieures de îa queue eft d’un vert-doré
;
fes pennes latéraîes

font roulTes
, de les deux intermédiaires font d’un brun pourpré

,

eîîes portent îes deux longs brins, qui font garnis de petites

barbes de près d’une ligne de îarge de chaque côté
;

îa difpoft-

tion natureîîe de ces longs brins eft de fe croifer un peu au-delà

de l’extrémité de îa queue, Sc de s’écarter enfuite en divergeant
;

ces brins tombent dans îa mue
; & dans ce temps, îe mâîe

, au-

quel feuî iîs appartiennent, reîîembîeroit à îa femeîîe, s’il n’en difté-

roit par d’uatres caraéîères; îa femeîîe n’a pas îa gorge topaze,

mais feuîement marquée d’une légère trace de rouge : de meme

,

au îieu du beau pourpre Sc du roux de feu du plumage du
mâîe, prefque tout celui de îa femeîîe n’eft que d’un vert-doré;

ils ont tous deux les pieds blancs. Au refte, on peut remarquer

dans ce quen dit M. Briîîon, qui n’avoit pas vu ces oifeaux,

combien font defeélueufes des deferiptions faites fans l’objet ;

il donne au male une gorge verte
, parce que îa planche

d’Edwards îa repréfente ainfi
, n’ayant pu rendre l’or éclatant

qui la colore.
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I^E GRENAT.
*

Deuxième efpéce»

Ce Colibri a îes joues jufque fous ToeH, ïes côtés & îe bas

du cou & la gorge jufqu’à ïa poitrine, d’un beau grenat brillant
j

le deflus de la tete & du dos, & le deffous du corps font d’un

noir velouté ;
la queue & l’aile font de cette meme couleur

,

mais enrichie de vert - doré. Cet oifeau a cinq pouces de lon-

gueur, & fon bec dix ou douze lignes.

* LE BRIN BLANC.{n)
Troijième '

efpèce. .

13 E TOUS les Colibris
, celui - ci a le bec le plus long

; ce bec
a jufqu’à vingt lignes

;
il eft bien repréfenté dans la planche en-

luminée
; mais le corps de l’oifeau y paroît un peu trop raccourci,

à en juger du moins par l’individu que nous avons fous les yeux
;

la queue ne nous paroit pas afièz exaétement exprimée , car les

plumes les plus près des deux longs brins font aufTi îes plus

longues
;

les latérales vont en décroiffant jufqu’aux deux exté-

rieures qui font les plus courtes
,
ce qui donne à ïa queue une

coupe pyramidale
;
fes pennes ont un reflet doré fur un fond

îes planches enluminées, n.° 6oo,j%. 3.

(nj Polytkmus fupernè fufius , cupri pari colore varians
; infernè albo-rufefeens ; teeniâ fupra

oculos candicante
i rcSricibus lateralUus primé medietate fufeo-aureis , ultimâ nigris , apice

fujcis , albo fimbriatis , duabus intermediis longijjimis . . . Polythmus Cayanenfis longicaudus.
Briflbn, Ornithol. tome III, page 686.
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gris & noirâtre, avec un bord blanchâtre à ïa pointe , & ïes deux

brins font blancs dans toute îa longueur dont ils la dépaffent
;

caradèère d’après lequel n(5us avons dénommé cet oifeauj iï a

tout îe defllis du dos & de ïa tête de couleur d’or ,
fur un fond

gris qui fedonne le bord de chaque pîume, & rend ie dos

comme ondé de gris fous or; l’aiïe efl d’un brun -violet
;
& îe

deflbus du corps gris -blanc.

LE ZITZIL ou COLIBRI piqueté, (o)

QiLatrième ejpècc,

ZiTziL eft fait par contradion de hoitT^tT^l

,

qui eïl ïe nom

Mexicain de cet oifeau; c’eft un aïTez grand colibri d’un vert-

doré
,
aux ailes noirâtres

,
marquées de points blancs aux épaules

& fur le dos
;
îa queue eft brune & bîanche à ïa pointe. C’efl

tout ce qu’on peut recueiîîir de îa defcription en mauvais îliîe

du rédaaeur de Hernandez (p). Il ajoute tenir d’un certain

Fr. Aloayfa ,
que ies Péruviens nommoient ce même oifeau

pillcOy & que vivant du fuc des fleurs, il marque de îa préfé-

rence pour celles des végétaux épineux fqj.

(o) Hoitiitiiltototl.avis picla Americana. Hernandez, Hift. Mcxic. pag. lO^. — Polythmus

vifidi-aurtus , cupri puri colore varians ;tec^ricibus alarum fuperioribus & collo inferiore macu-

lis minutis albis rejperfis ;
reâricibus ex fufio virefcentibus apice albis . , . Folythmus punclu-

latus. Bfiflon, Ornithol. tome III, page 669.

(p ) Jo. Fab, Linceus.

(q) Hernandez donne ailleurs
, 3 21, les noms de plufieurs oireaiix-lnoiiches & coli-

bris, dont il dit les efpèces différentes en grandeur & en couleurs , fans en caraftérifer

aucune : ces noms font, quet^al hou:[if^illin ,
^ochio hoifpitTjllin , xiulhs hoit‘(it\illin ^ to\ca~-

COI hoif(it\illin J yotac hoit\if{illin , tenoc & hoit^itiilUn ; d oi\ il paroit que le

nom générique eft hoit^it^il ou

LE BRIN
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LE brin bleu, ( r)

Cinquième ejpèce.

S U I VA N T Seba , d apres ïequeï M/® Rïein & Brifïbn ont donné
cette efpèce de coïibrij les deux longs brins de plumes qui lui

ornent la queue font dun beau bleu; la même couîeur plus

foncée couvre î’eftomac & le devant de la tête; ïe delTus du
corps & des ailes eft vert-cîair; le ventre cendré

: quant à îa
taille iî cft un des plus grands 3c prefque auffi gros que notre

bec - figue
;
du refte

, ïa figure de Seba repréfente ce colibri

comme un grimpereau
, & cet Auteur paroît n’avoir jamais

obfervé ïes trois nuances dans la forme du bec
,

qui font ïe

caraâere des trois familles des oifeaux- mouches, des colibris 3c
des grimpereaux. Il n’eft pas plus heureux dans l’emploi de fon
érudition, 3c rencontre alTez mal quand il prétend appliquer à
ce colibri le nom Mexicain yü.yüuhçiuitototl car dans l’ouvrage de
Fernandés, d’où il a tiré ce nom, cap. z 1 6, pag. 55, Vyayauhquitototl
cft un oifeau de la grandeur de l’étourneau

, lequel par confé-
quent n a rien de commun avec un coiibrî

j mais ces erreurs font

de peu d’importance
,
en comparaifon de celles où ces faifeurs

de colleélions
,
qui n ont pour tout mérité que le faite des

cabinets
,

entraînent les Naturaliftes qui fuivent ces mauvais

guides . nous n avons pas befoin de quitter notre fujet pour en

(r) ^vis ex novâ Hijpanid, yayauhquitototl diSa. Seba, vol. I

,

pag. ~ Falcinellu^
novœ mrpaniœ , caudâ bipenni longd. Klein, Avi. pag. 107, n.° ^.— Polythmusfapenih
vin iSf infernè cinereo-gnfius ; capite anteriùs & collo inferiore cœruleis ; reclricibfis laterqlihus

n
binis intermediis cyaneis^ Engipimis . , , polythmus Msxicanus hngicaudus

brillon, Ornithol. tome III, page 688.

' Tome VII. T
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trouver Texempîe

;
Seba nous donne des colibris des Moïuques

de MacafTarj de Bali (j) y
ignorant que cette famille d’oifeaux

ne fe trouve qu’au nouveau monde ^ & M. BrifTon préfente en

conféquence trois efpèces de colibris des Indes orientales (t)y ces

prétendus colibris font, à coup sûr, des grimpereaux, à qui ïe

brillant des couleurs
,

les noms de tfioei y de kakopit que Seba

interprète petits rois des fleurs ,
auront fuffi pour faire

,
mai-à-

propos, appliquer ie nom de coiibri : en effet, aucun des Voya-

geurs naturaîifles
,
n’a trouvé de colibris dans î’ancien continent,

& ce qu’en dit François Gauche efl trop obfcur pour mériter

attention (

u

LE COLIBRI FERT & NOIR, (x)

Sixième efpèce.

Cette dénomitstation caraébérife mieux cet oifeau que

celle de colibri du Mexique que iui donne M. Brifibn, puifqu’il y

a au Mexique plufieurs autres colibris. Ceîui-ci a quatre pouces

(/ ) Avis colubri orkntalis. Seba , Thef. vol. II
,
pag, 20. Ibid. pag. 62 , avis Amhoi~

nenfis , tjlod vel kakopit dicia. vol. I, pag. lOO, avis tjîoei j Indica , orkntalis,

(t

)

Efp. 6, 10 & 12.

(u) Dans fa relation de Madagafcar, Paris

,

1651, page 137, empruntant le nom 8c les

mœurs du colibri, il les attribue à un petit oifeau de cet île. Ceft apparemment par un

femblable abus de noms, quon trouve celui àoijeau-mouche dans les voyages de la Compa-
gnie, appliqué à un oifeau de Coromandel, à la vérité très-petit, & dont le nom d'ailleurs

eft tati. Foyei Recueil des Voyages qui ont fervi à l'établiffement de la Compagnie des Indes.

AmPerdam, 1702, tome VI, page 513.

(xJ The blackbeUy’d green huming bird. Edwards , Hifi. pag. & pl. — Falcinellus

•ventre nigricante , caudâ brevi, œquabili. Klein, Avi. pag. 108 , n.° 18.— Trochilus curvi-

rofris, reclricibus, œqualibus fupra aigris, corpore fupra viridi
, peclore cœruleo , abdomine

nigro. Trochilus holojtricus Linnæus, Syft. Nat. ed. X, Gen. 6o, Sp. 9.— Polythmus /ùpernà

viridi aunus , cupri puri colore varians , infirnè fplendidè niger (fafciâ tranfverfâ in imo

vendre albd mas) •, tæniâ tranfverfâ in peclore viridi aureâ, cœruleo colore variante; reclricibus

fplendidè nigro clialybeis. Polythmus Mexicanus, Briflbn
, Ornithol, tome III

,
page 676,
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ou un peu plus de longueur; fon bec a treize lignes; la tête,

le cou, le dos, font d’un vert-doré & bronzé; la poitrine, le
ventre, les cotes du corps & les jambes, font d’un noir luifant;
avec un leger reflet rougeâtre

;
une petite bande blanche traverfe le

bas-ventre
,
& une autre de vert-doré changeant en un bleu vif,

coupe tranfverfalement le haut de la poitrine; la queue eftcTun
no,r vetec ,

avec reflet changeant en bleu d’acier poli. On
prétend d.fl.nguer la femelle dans cette efpèce, en ce qu’elle n’a
point de tache bland. au bas-ventre : on la trouve ^lementau Mexique & a la Guyane. M.BriiTon rapporte à cette efpèce
lavis auncoma Mexicana de Seba (y), qui eft à la vérité un
colibri, mais dont il ne dit que ce qui peut convenir à tous les
oifeaux de cette famille, & mieux même à plufieurs autres qu’à
celui -CI, car il n’en parle qu’en général, en difant que la Nature
en es peignant des plus riches couleurs, voulut faite un chef-d œuvre inimitable au plus brillant pinceau. '

LE COLIBRI Huppé, (o.
Septième ^pèce.

C’est encore dans le recueil de Seba que M. ErilTon a trouvé
ce colibri : ce n’eft jamais qu’avec quelque défiance que nous
etablilFons des efpèces fur les notices fouvent fautives de ce

(y) TheJ, vol. I, pag. 156.

(l) MeUivora avis crijlata . cum duabus vennic
v»'- / . m. 97. - FakMlus criftatus. Kick , An. p,“ “7 n

«
roA„ «te, a. Wm, capiu aijta,,, rAiàhu, ~

T ^dijms. Linnæus, Syfi. Nat. ed. X Gen 6o Sn t u r

•
• • Trochdus para-

Polythmus MsxUünus longicaudus mler crilîatus R rr’
longijjimts . . . .

e ^uuaus ruHr cnjtatus. Bnlion , Ornichol, tome III
,
page 692.
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premier Auteur; néanmoins celle-ci porte des caraélères afTez

diftin£ts pour que Ton puiiTe
,
ce fembîe l’adopter. Ce petit

jîoifeau, dit Seba, dont le pïumage efl: d’un beau rouge, a ïes

5’ ailes bleues
;
deux plumes fort longues dépaffent fa queue

;
&

»fa tête porte une huppe très -longue encore à proportion de fa

jîgrofTeur, & qui retombe furie cou; fon bec long & courbé,

55 renferme une petite langue hljidc
,

qui lui fert à fucer les

fleurs. 55

M. Briiïon en mefurant la figure donnée par Seba, fur laquelle

il faut peu compter
,
lui trouve près de cinq pouces flx lignes

jufqu’au bout de la qu^evie.

^ LE COLIBRI A QUEUE violette.

Huitième ejpèce.

Le vioLET-eLAiR & pur qui peint la queue de ce colibri

ïe diftingue alTez des autres; la couleur violette fondue, fous des

reflets brilîans d’un jaune-dore ,
efl celle des quatre plumes du

milieu de fa queue; les fix extérieures vues en delTous, avec la

pointe blanche, offrent une tache violette qu’entoure un efpace

bleu -noir d’acier bruni; tout le delTous du corps vu de face

efl; richement doré, & de côté paroît vert; l’aile efl comme dans

tous ces oifeaux ,
d’un brun tirant au violet

; les côtés de la

gorge font blancs, au milieu efl; un trait longitudinal de brun

mêlé de vert; les flancs font colorés de même : la poitrine & le

ventre font blancs. Cette efpèce affez grande
,

efl: une de celles

qui portent le bec le plus long; il a feize lignes; & la longueur

totale de l’oifeau efl de cinq pouces.

f Voyei les planches enluminées n° 6ji,Jig.2.

^ LE
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^ LE COLIBRI A CRAVATE VERTE.
Neuvième efpèce.

Un TRAIT de vert -d’émeraude très -vif tracé fur la gorge de
ce col.bn, tombe eu

s’élargiffant fur le devant du cou; il a une
tache noire fur ia poitrine • lec i o ,

-i' J UT T
’ * la gorge & du cou font

roux meles de b anc; le ventre eft blanc-pur
; le delTus du corps& de la queue font d’un vert-doré fombre; la queue porte Ldeflous les memes taches violettes

, Hanches & acier - bruni

,

que h colibri a queue violette : ces deux efpèces paroilTent voifmes
;

elles font de même taille; mais dans celle-ci l’oifeau a le bec
moins long. Nous avons vu dans le cabinet de M. Mauduit un

Uni ? “r' fo*fe«ent& dore fur un fond gris-noirâtre
, & tout le devant du corps

toux, qui nous paroît être la femelle de celui-ci.

le colibri a GORGE CARMIN, (a)

Dixième efpèce.

tiDWAiiDS a donné ce colibri, que M.BrilTon, dans fon fup-
plément, rapporte mal-à-propos au colibri violet, comme on
peut en juger par la comparaifon de cette efpèce avec la fuivante.
Le colibri a gorge carmin, a quatre pouces & demi de longueur

;fon bec, long de treize lignes
, a beaucoup de courbure, & par-

a e rapproche du bec du grimpereau, comme l’obferve Edwards •

a gorge
, les joues & tout le devant du cou d’un rouge

Voyei ies planches enluminées, n° Cqi.fia i
nd breajlcd luming hird. Edwards, Gte, pl. 26S.

T-ome vu. M
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de carmin ,

avec le brillant du rubis
; îe delTus de la tête

, du

corps & de ïa queue
,
d’un brun - noirâtre velouté ,

avec une

légère frange de bîeu au bord des plumes
;
un vert-doré foncé

îuftre les ailes
;

les couvertures inférieures & fupérieures de la

queue font d’un beau bleu : cet oifeau efl venu de Surinam en

Angleterre.

t LE COLIBRI VIO LE T. fV
Onzième efpèce.

“j*

I A DESCRIPTION que donne IM- Brifibn de ce colibri
, s’ac-

corde entièrement avec ia figure qui ïe repréfente dans notre

planche enluminée
;

il a quatre pouces & deux ou trois lignes

de long; fon bec , onze ïignes; il a toute la tête, îe cou, le dos,

ie ventre enveloppés de violet- pourpré
,
brillant à îa gorge &

au-devant du cou, fondu fur tout le relie du corps dans du

noir-veîouté
;
l’aile eft vert-doré

;
ïa queue de même

, avec reflet

changeant en noir. On le trouve à Cayenne
;

fes couleurs le

rapprochent fort du colibri
;
mais la différence de grandeur

efl trop confidérable pour n’en faire qu’une feule & meme efpèce.

^ Voye\ les planches enluminées, /2.“ 600, fig. z.

^b) Polythnius nigro-violaceus ^ gutturs & collo îtijeriore vlolaceo-purpureis ^ recîri-

cihus viridi aureis , fphndidè nigro colore variantibus . . . Polythmus Cayanenfis violaceus.

Briilon, Ornïthol. tom. III, page 689.
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L E HA US S E-COL VERT.
E)ouj^ième efpèce.

Ce Colibri, de taille un peu plus grande que le colibri àqueue volette, na pas le bec plus long; il a tout le devant &
les cotes du cou

, avec îe Kc»ç To

T T , V T
,

^ §oi*ge d’un vert-d’émeraude :
le haut de la gorge, c eft-à-dlr^* * .

^u.uv,

,

I T T ' T .

’ cette petite partie qui eft fous
le bec

,
bronzee

; la po trine efl- rT’,!.. • t ,

^

obfcur- le vert & le Lr 7 '

rr? h <r U
fur les flancs, & couvre

tout le defllis du corps
;
le ventre eft blanc

; k queue d’un bleu-
pourpre a reflet d’acier bruni, ne dépalTe point l’aile. Nous

TaT'"”"
f"®"»eun colibri de même grandeur, avec

eft mis 7' "°i^de la gorge

belle fuite de colibris & d’oifeaux lud r
c.*«. I. M. fc d.ae., m"dT =

LE collier rouge. CA.
Trei'^ième efpèce,

C^q 0?flx 't"'

:
g fi" %»es; Il porte au bas du cou, fur le devam,

cfTh'
enîummées, n.° 600, Jîg. 4

fiF‘r,é p- 59 < n. .,6. _ p„z„

“«'lis apice fujco nouiii Paht
’ tatcralihm alUs H„is

p»ge 674. Surin^mcnfi,. Ornim. tomé
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joli demi-coiïier rouge aflez large

;
ïe dos, le cou

,
ïa tête

,
h gorge

& îa poitrine font d’un vert-bronzé & doré
;

les deux plumes

intermédiaires de ïa queue font de ïa meme couleur
;

ïes huit

autres font Manches
,
&: c’eft: par ce caraétère qu’Edwards a

défîgné cet oifeau.

^LE PLASTRON N O I R. fV

Quatorzième efpèce,

Üj

A

GOR-GEj îe devant cîn. cou, la. poitrine ÔC le ventre de ce

colibri, font du pïus beau noir-veïouté; un trait de bïeu briïïant

part des coins du bec
,
& defcendant fur ïes côtés du cou , fépare

le pîaïlron noir du riche vert -doré dont tout ïe deïTus du corps

eïl couvert; ïa queue eïl d’un brun-pourpré changeant en vioïet

îuifant, & chaque penne eft bordée d’un bïeu-d’acier bruni. A ces

couleurs on reconnoît ïa cinquième efpèce de Marcgrave; feuïe-

ment fon oifeau eft un peu pïus petit que celui- ci qui a quatre

pouces de longueur; ïe bec a un pouce, & ïa queue dix -huit'

lignes : on ïe trouve égaïement au Brefiï, à Saint-Domingue

* /^oye{ les planches enlunainées, n.” fîg. 3, fous la dénomination de Colibri d&

la Jamaïque.

(d) Guaînumhi quinta fpecies. Marcgrave, Hift. Nat. Brajîl. pag. 197. — Willughby,

Ornithoi. pag. 167.— Jonfton, JvL pag. 135. — Ray, Synop/. pag. 187, n.° ^^. — Largefi]

or blackejl humming bird. Sloane, Jamaic. tom. II, pag. 308, n.° 40. — Bourdonneur de

Mango. Albin, tome III, page 20, avec une très-mauvailè figure, pL 49, b. — Trockilus

reâricibus fuhœqualibus firrugineis , corpore teflaceo , abiomine atro. Mango. Linnæus
, Syjî.

Nat. edit. X, Gen. 60, Sp. 16. — Polythmus Jupernè viridi aureus , cupri puri colore varians

,

infernè Jplendidè niger , tœniâ cceruleâ ab oris anguVs ad latera utrimque protenfâ reclricihus

lateralihus caflaneo' purpureis , violacco Jplendentè variamihus , marginibus n'igro chalybeis. . .

.

Polythmus Jamaïcenfis. Bnifon, OrnithoL tome III, page 679.

&



O E s Colibris. 49& a la Jamaïque. L’oifeau repréfenté fig. z de la planche enlu-

minée, 680, fous dénomination de colibd du Mexique, ne
nous paraît être que la femelle de ce colibri à plaftron noir.

[LE plastron blanc.
Quinzième efpèce.

Tout le deflbus du corne rT^ Te t

• T I J T
*

I
^ ^ ^ bas-ventre

,
efl: d’un

gris-blanc de perle
; le dellus du coros eft .1’,, j - i

queue eft blanche a la pointe
; enfuite elle eft traTcrfée par une

bande de noir-d’acier bruni, puis par une de brun-pourpré, &
elle eft d’un noir- bleu d’acier près de fon origine. Cet oifeau a
quatre pouces de longueur, & fon bec eft long d’un pouce.

le colibri b le U. CO.

SdliCme efpèce.

Sftpas fui?H d?
""

pas lum la defcr.pt.on qu’en fait le P. Dutertre, d’après la-
quelle feule il a pu le donner, à moins qu’il n’ait préféré les traiis

equivoques&infidèlesdontSebachargeprefquetoutesfes
notices.

d> M ^ comme le
M. BrilTon, mais noires félon le P. Dutertre, & félon l’ana-

«80. Æ- I, fom la dénomination de Cdibn
(^) Grand colibri. Dutertre Tllff .i a . n

finis. Moehring, Ryi. Gen. 102' ^ P^ge 263. Troglodltes a,

fag. 102. -Klein, An. pan.
s cyaneo colore venujlijjima. Seba, vt

Polythmus Mexicanus cyaneus BrilTnn
' n

^ Poiythmus m toto corpore cyançi

Tome Vil
N



Histoire Naturelle
îogie de tous les oifeaux de fa famiÏÏe. Tout ie dos eft couvert

d’azur; îa tête, la gorge, îe devant du corps jufqu’à îa moitié

du ventre, font d’un cramoifi- velouté, qui, vu fous différons

jours , s’enrichit de mille beaux reflets. C’efl tout ce qu’en dit le

P. Dutertre, en ajoutant qu’il eft environ la- moitié gros comme

le petit roitelet de France (^fj. Au refie
,

îa figure de Seba que

M. Brillbn paroît adopter ici
,
ne repréfente qu’un grimpereau.

LE VER T-PERLEig)
;

jDix-feptième cfpèce. •

Ce Colibri efl un des plus petits, 3c n’efl guère plus grand

que î’oifeau- mouche huppé; il a tout îe defTus de îa tête, du

corps 3c de îa queue d’un vert -tendre doré^ qui fe méîe furîes

côtés du cou, 3c de pîus en pîus fur îa gorge, avec du gris-

bîanc perîé; î’aiîe efl, comme dans îes autres ,
brune, îavée de

vioîet
;
îa queue efl Hanche à îa pointe ,

3c en deffous couîeur

d’acier poîi.

LE COLIBRI A VENTRE ROUSSATRE. (
/l^

Dix-huitième efpèce.

N ous DONNONS ccttc efpècc fur îa quatrième de Maregrave

,

3c ce doit être une des pîus petites ;
puifqu’iî îa fait un peu

Hift. Nat. des Antilles, tome II j page 269.

(g) Polythmus fupernè viridi-aureus cupri puri tolore varians , infernè grifeo-albus ;
reclri-

cibus nigro-chalybeis , mediâ parte cafianeo-purpureis , apice aïbis . . . Polythmus Dominicenjts.

Brillbn, Ornuhol. tome III, page 672.

( hj Cuainumbi quarta fpecies. Maregrave, Hiji. Nat. Braf. pag. 197. — Willughb)^



des Colibris.
j i

moindre que fa troifiemc, qu’il dit déjà la plus petite ('quarta

paulb minor ténia minor reliquis omnibus
,
pag. tgy )\

tout le deffus du corps de cet oifcau eft vert - doré
;
tout le

delTousd’un bleu - roufsâtre
;
la queue eft noire avec des reflets

verts, & la pointe en eft blanche; le demi-bec inférieur eft

jaune a l’origine ,
& noir jufqu’à l’extrémité

; les pieds font blancs-
jaunâtres. D’abord il nous paraît d’après ce que nous venons de
tranferite de Maicgrave, que M. Briffon donne à cette efpèce
de trop grandes dimenflons en général

; & de plus il eft sûr
qu’il fait le bec de ce colibri trop long, en le fuppofànt de dix-
huit lignes ( Briffon, page 6yi Maregrave ne dit qu’un
demi - pouce.

^ LE PETIT COLIBRI. OJ
Dix-neuvième efpèce.

Voici le dernier & le plus petit de tout les colibris; il n’a que
deux pouces dix lignes de longueur totale

;
fon bec a onze lignes

a queue douze à treize; il eft tout vert-doré, à l’exception
de aile qui eft violette ou brune

; on remarque une petite tache

OrnitU. pag. 166. -- lonlton
, A,i. pag. ,3;. _ R,y, Sjnopf. An. pag. 83, 4 _Fol,,hmu, Juperni nr, ..,ar<us, cupù pari colore varions, inferni aWo-rJfercL reaXcins

ZrZTi2t"“Z 670" ’

^ Voyei les planches enluminées, n.° 600, fig. 1.

... .U
-«w, pag. 135 . — Avicu/a Americana coluhritic «îoKn j t

95 . «b. 59. fig. ..-mUfosaronckjes ima. Klein. aTvI p f SV» , C
’ "î
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blanche au bas-ventre
,
& un petit bord de cette meme couleur

aux pîumes de la queue
,
plus large fur les deux extérieures

,

dont il couvre la moitié. Marcgrave réitère ici fon admiration

fur la brillante parure dont la Nature a revêtu ces charmans

oifeaux ; tout ïe feu de Téclat de la lumière, dit-iï en particu-

îier de celui-ci, femblent fe réunir fur fon pîumage ;
il rayonne

comme un petit foleiï; in funiniâfpkndet ut fol.

*»

LE perroquet.



LE PER R O QUEL (a)
Les animaux qvie ï’homme a le plus admirés, font ceux qui
lui ont patu participer à fa nature; il s’eft émerveillé toutes les
fois qu’il en a yu quelques-uns foire ou contrefaire des aûions
humaines; le linge par la relTemblance des formes extérieures,& le perroquet par l’imitation de la parole

, lui ont paru des
etres privilégiés, intermédiaires entre l’homme & la brute - feux
jugement produit par la première apparence, mais bientôt détruit
par l’examen & la réflexion. Les Sauvages très - infenflbles au
grand fpeâacle de la Nature

, très-indifFérens pour toutes fes

merveilles, n’ont été faifis d’étonnement qu’à la vue des perro-
quets & des fingeî

; ce font les feuls animaux qui aient fixé leur
ftupide attention. Ils arrêtent leurs canots pendant des heures
entières pour confidérer les cabrioles des fapajous; & les perro-
quets font les feuls oifeaux qu’ils fe felTent un plaifir de nLrrir,
delever, & quils aient pris la peine de chercher à peifeaionncr-
ar ,k ont trouve le petit art, encore inconnu parmi nous devarier & de rendre pfos riches les hell.c i •

’ “

T T

^ icnes les belles couleurs qui parent le
plumage de ces oifeaux. fbj

{le,
(L perruche,)’- crÉfoT/l

perroquet,),

«-«O (le, perroquet,), (L pernLhe, ) tT Ifüen
, pepu-

papagd
; en Turc, dudi ; en ancien Mexicain rr, 1

’ P^PPaufuk ; en Polonois,
& les pcrniches tut (Maregrave)- en ‘ T?

^ cuvant de Laet-, en Brelîlien, ajuni

,

c« quoi Aldrovmrle s’imagine trouver
?" * pcp.gMus

, pcpagaHo

.

cerolfeau, que fe, tnleu, 1 Te , ‘'"a

î

*
( Aldrovande, ,om. I, ppg: ôj,.)

"S”"*"’ *' i’-’pe nj^nra:.
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L’ufage de ia main^ îa marche à deux pieds, ïa refTembïance,

quoique grofTière
,
de ïa face

;
le manque de queue

,
les feïTes

nues
,
ïa fimiïitude des parties fexuelïes, la fituation des mamelïes, .

récouïement périodique dans ïes femeïies
,
1,’amour paflïonné des

mâles pour nos femmes
;
tous ïes aâes qui peuvent réfulter de

cette conformité d’organifation
,
ont fait donner au linge ïe nom

homme fauvage par des hommes* à ïa vérité qui Fétoient à demi,

& qui ne favoient comparer que ïes rapports extérieurs. Que

feroit-ce 11, par une combinaifon de nature aulTi polïibïe que

toute autre, ïe Unge eût eu ïa voix du perroquet, & comme ïui

ïa facuïté de ïa parole > îe fmge parlant eût rendu muette d’éton-

nement l’efpèce humaine entière, & Fauroit féduite au point

que ïe Phiïofophe auroit eu grande peine à démontrer qu’avec

tous ces beaux attributs humains, ïe finge n’en étoit pas moins

une béte. lï eh: donc heureux pour notre intelligence
,
que ïa

Nature ait féparé & placé dans deux efpèces très -differentes ,

Fimitation de ïa parole & celle de nos gefiîes ;
de qu’ayant doue

tous ïes animaux des mêmes fens, & queïques-üns d’entr’eux

de membres & d’organes fembïabïes à ceux de l’homme, elle ïui

ait réfervé ïa facuïté de fe perfeéfionner'; caraéfère unique &
glorieux qui feuF fait notre prééminence, dcconftitue Fempire de

i’homme fur tous ïes autres êtres.

Car il faut diftinguer deux genres de perfeèïibilité
,
Fun llériïe,

de qui fe borne à Féducation de Findividu
, de Fautre fécond,

qui fe répand fur toute ï’efpèce, de qui s’étend autant qu^on ïe

artificielles : c'eft, dit-on , avec du lang d’une grenouille quils laifient tomber goutte à

goutte dans les petites plaies qu ils font aux Jeunes perroquets en leur arrachant des plumes -,

celles qui renaifiênt changent de couleurs, & de vertes ou Jaunes quelles étoient, devien-

nent orangées, couleur de rofe ou panachées, félon les drogues quils emploient.
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cultive par les inftiturions de k fociété. Aucun des animaux n’eft;

liifceptibie de cette perfeaibiîité d’efpèce; ils ne font aujourd’hui
que ce qu ils ont ete, que ce qu’ils feront toujours

, & jamais rien
de plus; parce que leur éducation étant purement individuelle
ils ne peuvent tranfmettre à leurs petits que ce qu’ils ont eux-
mémes reçu de leurs père & mère: au lieu que l’homme reçoit
l’education de tous les fièdes, recueille toutes les inftitutions des
autres hommes & peut, par un fage emploi du temps, profiter
de tous les mftans de la durée de-fon efpèce pour la perfeaion-
ner toujours de plus en plus. Auffi, quel regret ne dévons-nous
pas avoir à ces âges funeftes où k barbarie a non- feulement
arreté nos progrès, mais nous a fait reculer au point d’imper-
fedion d’où nous étions partis! Sans ces malheureufes viciffitu-
des, l’efpcce humaine eût marché marcheroit encore conftam-
ment vers cette perfedion glorieufe, qui eft le plus beau titre
de fe fupenorite, & qui feule peut faire fon bonheur.

Mais l’homme purement fauvage
, qui fe refuferoit à toute

fociete, ne recevant qu’une éducation individuelle, ne pourroit

wrenr ^
, .

’
,

anim.aux auxquels on a donné fon nom il

nauroit pas mcrac k parole, s’il fuyoit fa famille & abandon-
noit fes enfans peu de temps après leur naiffance. C’eft donc àk tendrelTe des mères que font dûs les premiers germes de k
ociete : c eft a leur confiante follicitude & aux foins affidus de
leur tendre affèdion, qu’eft dû le développement de ces germes
précieux : k foiblellè de l’enfant exige des attentions continuelles.

tîlet? Tft
men . i ' T- ^ ^‘-•Ponfes de k tendrelTe corn-

cen a ormer une langue
, dont les expreüions deviennent
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contantes & ï’intcïïigence réciproque, par la répétition de deux

ou trois ans d’exercice mutuel
; tandis que dans les animaux^,

dont Faccroiflement cil bien
.
plus prompt , les figues refpcélifs

de befoins & de fecours
,
ne fe répétant que pendant fix femaines

ou deux mois
,
ne peuvent faire que des impreifions légères

,

fugitives
, & qui s’évanouiiTent au moment que le jeune animai

fe fépare de fa mère. II ne peut donc y avoir de langue
,

foit de

paroles
,

foit par fignes , que dans Fefpèce humaine
,
par cette

feule raifon que nous venons d’expofer ; car Fon ne doit pas

attribuer à la firuélure particulière de nos organes la formation

de notre parole^ 'des que ïe perroquet peut la prononcer comme

î’homme ;
mais jafer n’eil pas parler

;
& les paroles ne font

langue
,
que quand elles expriment Fintelligence & qu’elles peu-

vent la communiquer. Or ces, oifeaux, auxquels rien ne manque

pour la facilité de la parole
,
manquent de cette expreflion de

l’intelligence
,
qui feule fait la haute faculté du langage ; ils en

font privés comme tous les autres animaux, & par les memes

caufes
,
c’eft-à-dire

,
par leur prompt accroilFement dans le pre-

mier âge, par la courte durée de leur fociété avec leurs parens,

dont les foins fe bornent à FéduCation corporelle
, & ne fe

répètent ni ne fe continuent alTez de temps pour faire des im-

prefiions durables 6c réciproques
,
ni même^afTez pour établir

Funion d’une famille confiante, premier degré de toute fociété,

ôc fource unique de toute intelligence.

La faculté de Fimitation de îa parole ou de nos gefies ne

donne donc aucune prééminence aux animaux qui font doués de

cette apparence de talent naturel. Le finge qui gefiicule
,
le perro-

quet qui répète nos mots , n’en font pas plus en état de croître

en intelligence 6c de perfeélionner leur efpèce : ce talent fe

borne

O

)
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borne dans le perroquet à ïe rendre plus intéreffant pour trous,

mais ne luppofe en iui aucune fuperiorité fur les autres oifeaux,
finon qu ayant plus éminemment qu’aucun d’eux cette facilité

d’imiter la parole, il doit avoir le fens de l’ouïe & les organes
de la voix plus analogues à ceux de l’homme

; & ce rapport de
conformité, qui dans le perroquet eft au plus haut degré fe
trouve, à quelques nuances près

, dans plufieurs autres oifeaux ,
dont la langue eft epailTe

, arrondie, & de la même forme à-
peu-pres que celle du perroquet ; les fanfonnets, les merles, les
geais, les choucas, &c. peuvent imiter la parole; ceux qui ont
la langue fourchue, & ce font ptefque tous nos petits oifeaux,
fifflent plus aifement qu’ils ne jafent ; enfin

, ceux dans lefquels
cette organifittion propre à fiffler fe trouve réunie avec la fen-
fibihté de l’oreille & la réminifcence des fenfations reçues par
cet organe, apprennent aifémentà répéter des airs, c’eft-à-dire
a fiffler en mufique : le ferin, la linotte, le tarin, le bouvreuil’
femblent etre naturellement muficiens. Le perroquet

, foii p

t

.mperfcaion d’organes ou défaut de mémoire, ne fait entendre

rrépnraf: & ne peut ni chanter^

quil entend, le miaulement du chat, l’aboiement du chien & les
cris des oifeaux aufli hicilement qu’il contre&it la parole; il peut
donc exprimer & même articuler les fons, mais non les moduler
n. les foutenir par des expreffions cadencées

, ce qui prouve qu’il
a moins de mémoire, moins de flexibilité dans les organes, & le—e«

>'“

l’unr"‘fl™r

’’ ‘^‘^‘ngner aufli, deux fortes d’imitation,
re ‘•n ae ou entie, & l’autre machinale & fans intention

iomc VIL
P
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îa première acquife, &ïa fécondé, pour ainfi dire, innée ; î’une

n’eft que ïe refuîtat de l’inflinéf commun répandu dans î’efpèce

entière
, & ne confifte que dans îa fimiïitude des mouvemens &

des opérations de chaque individu
,
qui tous fembîent être induits

ou contraints à faire les memes chofes
;
plus ils font ftupides

,
plus

cette imitation tracée dans l’efpèce eft parfaite : un mouton ne

fait & ne fera jamais que ce qu’ont fait & font tous îes autres

moutons; la première cellule d’une abeiiïe reîîèmbîe à îa dernière;

î’efpèce entière n’a pas pîus d’inteîîigence qu’un feuî individu
;
&

c’eft en ceîa que confiîle îa différence de î’efprit à î’inftinèb :

ainîî î’imitation naturelle n’eft dans chaque efpèce qu’un réfuîtat

de fimiïitude, une néceflité d’autant moins inteîîigente & pîus

aveugle, qu’elle eft pîus également répartie : î’autre imitation,

qu’on doit regarder comme artificielîe, ne peut, ni fe répartir ni

fe communiquer à î’efpèce
;

eîle n’appartient qu’à î’individu qui

îa reçoit, qui îa pofsède fans- pouvoir îa donner : îe perroquet

îe mieux inftruit ne tranfmettra pas ïe taîent de îa patoîe à fes

petits. Toute imitation communiquée aux animaux par fart &
par îes foins de i’homme

,
refte dans î’individu qui en a reçu

î’empreinte : & quoique cette imitation foit, comme îa première,

entièrement dépendante de l’organifation
;
cependant elle fuppofe

des facultés particulières qui fembîent tenir à î’intelligence
, telles

que la fenfibilité ,
l’attention ,

îa mémoire
;
en forte que les

animaux qui font capables de cette imitation
, & qui peuvent

recevoir des impreîTions durables & quelques traits d’éducation

de la part de l’homme
,
font des efpèces diîlinguées dans î’ordre

des êtres organifés; & fi cette éducation eif facile, & que l’homme

puiîfe la donner aifément à tous les individus , l’efpèce
,
comme

.-ceïïe du chien
,
devient réellement fupérieure aux autres efpèces
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d’animaux, tant qu’eîle conferve fes relations avec Phomnie; car
le chien abandonne à fa feule nature

, retombe au niveau du
renard ou du loup, & ne peut de lui-même s’élever au-deffus.
Nous pouvons donc ennoblir tous les êtres en nous appro-

chant deux, mais nous n’apprendrons jamais aux animaux à fe
perfeaionncr deux-memes; chaque individu peut emprunter de
nous, lans que ielpece en nrr.fif<. Xr ’ ti „

,
™ Pronte

, 6c c ell toujours faute d’in-
teüigence entr eux

; aucun np
J communiquer aux autres ce

q 1 a reçu de n s
; mais tout font à-peu-près également fufeep-

tibles d éducation individuelle : car quoique les oifeaux, par L
proportions du corps & par la forme de îeurs membres, foient
très-dilFérens des animaux quadrupèdes

, nous verrons néanmoins
que

, comme ils ont les mêmes fens
, ils font fufceptibles des

memes^ degres d éducation : on apprend aux agamis à faire à-

onaffeaion par des carelTes auffi vives, plus innocentes
, &moins fauflès que celles du chat : nous avons des exemples

frappans ^cj de ce que peut l’éducation fur les oifeaux de proie,

(^c) « On m'apporta, dit M. Fontaine, en r r t
tînbord extrêmement farouche & même cruelle

; jent;epTrs de^ap^rivoSr
"""

bout en la lailknt jcilner & la contraignant de venir prendre fa nLrriture’da
je parvins par ce moyen à !a rendre ti-ès-familitre

, & après l'avoir tenue enferôIT'"dant environ fa fanâmes, |e commençai à lui laife un peu de liberté ajêé 1
1

eba. ,m grelot d'un pouce & demi de diamètre ,„4(rJ * i,
'™

i*
''

meme temps une plaque de cuivre fur le iabot où étoitirr I

appliquai en «
lion je lui donnai toute liberté & elle ne filé pas lo ^

précau-it
‘“l effor & fon vol jufque dans U foré, I MeT elle pritu
apres je la vis fondre dans ma falle ,,uj u„-, P"*"- '"a» 'inalre heuresK
sui lui avoient donné la chafli & 1

“ tufes.r
Depuis ce temps, eHc m'a tou

‘

ms pari
‘j,” ' """ «“ aü'le...U,ours garde fidélité

, venant tous les fous coucher fin nu...
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qui de tous paroiiTent être îes plus farouches & les plus difficiles

h dompter. On connoît en Afie le petit art d’inftruire îe pigeon

à porter ôc rapporter des biïïets à cent ïieues de diftance : L art

«fenêtre -, elle devint Ci familière avec moi, qu'elle paroiffoit avoir un fingulier plaifir dans

«ma compagnie ^
elle affiftoit à tous mes dîners fans y manquer, fe mettait lur un coin

« de la table & me careflbit très-fouvent avec fa tête & fon bec en
^

jetant un petit cri

«aigu, quelle favoit pourtant quelquefois adoucir. II eft vrai que j
avois eu ce priviege,

«elle me fuivit un jour, étant à cheval, à plus de deux lieues de chemin en planant . .

«Elle haimoit ni les chiens ni les chats, & ne les redoutait aucunement-, elle a eu fou-

«vent vis-à-vis de ceux-ci de rudes combats à foutenir , elle en fortoit toujours vifto-

«rieufe j
j’avois quatre chats très-forts que je fiifois aflêmbler dans mon jardin en pre-

«fence de ma bufe, je leur jetais un morceau de chair crûe, le chat qui était le plus

. r ,vr I ,-r..iroient après, mais l'oifeatt fondoit fur le corps du
jsprompt sen ^an

i,ec lui pinçoit les oreilles, & avec fes ferres lui

r»péwitfoit 'reins de telle force, que le chat était forcé de lâcher fa proie -, fouvent

7? un autre chat s’en emparoit dans le même inftant, mais il éprouvoit aufli-tôt le même

«fort, jufquà ce qu’enfin la bufe qui avoit toujours l’avantage s’en faisît pour ne pas la

«céder -, elle favoit fi bien fe défendre, que quand elle fe voyoit affaillie par les quatre

«chats à-la-fois ,
elle prenoit alors fon vol avec fa proie dans fes ferres , & annonçoit

«par fon cri le gain de fa viétoire -, enfin les chats dégoûtés d’être duppes ont refufé dç

« Cette bufe avoit line averfion fingulière -, elle n’a jamais voulu fouffnr de on

«rouges fur la tête d’aucun payfan, elle avoit l’art de le leur enlever fi adroitement

„q„'l fe .rouvoie,,. feta „ue fins fivoir qui leur «voit enlevé le bonne, s elle enlevo.t

les perruque, fin, feire aucun mal & portoit ces bonnets & ce, perruques fur

«l’arbre le plus élevé d’un parc voifin, qui étoit le depot ordinaire de tous fes larcins . . .

«Elle ne foufiroit aucun autre oifeau de proie dans le canton, elle les attaquoit avec beau-

-» 3 Coud de hardiefiê, & les mettait en fuite, elle ne faifoit aucun mal dans ma bafle-cour,

«les volailles qui dans le commencement la redoutaient, s’accoutumèrent mlenib.emj.t

«a7ec ellc-,lesVulets & les petits canards n’ont jamais éprouv de fa part la moindre

..infulte, elle fe baignoit a„ nrilien de ce. derniers s »... ce qn. y a * Cngu .er. ceft

„ qu'elle n'ivoit pas cette même modération chez les voifins ; je fns oblige de fiire publier que je

«paveroislcs dommages quelle pourroit leur caufer, cependant elle fut fufillée bien des fois,

a reçu plus de quinze coups de fufil fans avoir aucune fradture
-,
mais un jour il arriva que

]] plaçant &s le grandhiatin au bord de la forêt, elle ofa attaquer un renard , le Garde de ce bois

7 la voyant fur les épaules du renard , leur tira deux coups de fufil , le renard fut tué & ma bufe eut

«le gros de l’aile caflé -, malgré cette fracture elle s’échappa des yeux du cbaffeur, & fut perdue

«pendant fept jours -, cet homme s’étant aperçu, par le bruit du grelot, que c’étoit mon

«oifeau, vint le lendemain m’en avertir i
j’envoyai fur les lieux en faire la recherche, on

«ne put le trouver, & ce ne fut qu’au bout de fept jours qu’il fe retrouva j’avois cou-

«tume de l’appeler tous les foirs par un coup de fifflet auquel elle ne répondit pas pendant

«fix jours, mais le feptîcme j’entendis un petit cri dans le lointam que je crus être celui

connu
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connu de la fauconnerie, nous démontre qu’en dirigeant î’inftinâ:

naturel des oifeaux
, on peut le perfeftionner autant que celui

des autres animaux. Tout me femble prouver que, fi l’homme
vouloir donner autant de temps & de foins à l’éducation d’un
oifeau ou de tout autre animal

,
qu’on en donne à celle d’un

enfant
,

ils feroient par imitation tout ce que celui-ci fait par
intelligence

;
la feule différence ferait dans le produit : l’intelli-

gence toujours fécondé
, fe communique & s’étend à l’efpèce

entière, toujours en augmentant, au lieu que l’imitation nécef-
fairement ftcrilc

,
ne peut ni s’étendre ni même fe tranfmettre.

par ceux qui Font reçue.

Et cette éducation par laquelle nous rendons îes animaux, îes

oifeaux plus utiles ou plus aimables pour nous
, fembïe les

rendre odieux à tous îes autres, & fur- tout à ceux de leur
efpèce

;
dès que l’oifeau privé prend fon eîTor & va dans îa

foret, îes autres saîTcmbîent d’abord pour î’admirer, & bientôt
lis le maltraitent & le pourfuivent comme s’il étoit d’une efpèce
ennemie; on vient d’en voir un exemple dansîa bufe, je l’ai vu
de même fur la pie

, fur le geai
; îorfqu’on leur donne la liberté

,

les fauvages de leur efpèce fe réunifTent pouf les alPailIir <Sc îes

chalFer ; ils ne îes admettent dans leur compagnie que quand

de ma bufe-, je le répétai alors une fécondé fols & j’entendis le même cri
^ j’allai du cotée*ou je avois entendu, & je trouvai enfin ma pauvre bufe qiû avoit l’aile caffée, & quic<

tlfT T"' '"T '
Suoiqu’elk fut c«.W.e,« exténuée, elle tue fit cepe„-t,

fes H
* <* femmes » fe refiiire & à fe ciiérir de<(

andemê“u.;teT"’ T'I j>
aup.tavaut & à Lre fe,.,

4.' T .

icpriu, eue ne maïuoit pas abandonne par fa nronrecivolonté. .. Ze„„ * „ P P » PW;-
m date du 28 janvier 1778.

Tome VIL
Q
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ces oifeaux privés ont perdu tous les fignes de leur afFeâiion

pour nous, & tous les caractères qui îes rendoient difFérens de

ïeurs frères fauvages
,
comme fi ces memes caraCtères rappe-

îoient à ceux-ci le fentiment de la crainte qu’ils ont de i’homme

leur tyran, 6c îa haine que méritent fes fuppôts ou fes efdaves.

Au refie
,
les oifeaux font de tous les êtres de la Nature les

plus indépendans 6c les plus fiers de leur liberté, parce qu’elle

eft plus entière 6c plus étendue que celle de tous les autres

animaux
;
comme il ne faut qu’un inflant à î’oifeau pour fran-

chir tout obflacle 6c s’élever au-deirus de fes ennemis
,
qu’il leur

efl Supérieur par la vîtefle du mouvement, 6c par l’avantage

de fa pofition dans un élément où ils ne peuvent atteindre
,

il

voit tous les animaux terreflres comme des êtres lourds 6c ram-

pans attachés à la terre
;

il n’auroit même nulle crainte de

l’homme fi la balle 6c îa flèche ne leur avoient appris que fans

fortir de fa place il peut atteindre, frapper 6c porter la mort au

loin. La Nature en donnant des ailes aux oifeaux ,
leur a départi

les attributs de l’indépendance 6c les inflrumens de la haute

liberté
;
auiïi n’ont-ils de patrie que le ciel qui leur convient; ils

en prévoycnt les vicifTitudes 6c changent de climat en devançant

les faifons; ils ne s’y établifTent qu’après en avoir prelTenti la

température
;
la plupart n’arrivent que quand la douce haleine

du printemps a tapifTé les forêts de verdure; quand elle fait éclore

les germes qui doivent les nourrir
;
quand ils peuvent s’établir

,

fe gîter, fe cacher fous l’ombrage; quand enfin la Nature vivi-

fiant îes puifTances de l’amour, le ciel 6c la terre fcmbîent réunir

leurs bienfaits pour combler leur bonheur. Cependant cette faifon

de plaifir devient bientôt un temps d’inquiétude
;
tout à 'l’heure

ils auront à craindre ces mêmes ennemis au-defFus defquels ils
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planoient avec mépris; k chat fauvage, la martre, îa belette,
chercheront a devorer ce qu’ils ont de plus cher

; la couleuvre
rampante gravira pour avaler leurs œufs & détruire leur pro-

• T /* TT' .

^ que puifle être leur nid

,

lis fauront le découvrir, l’atteindre, le dévafter
; & les enfans,

cette aimable portion du genre-humain
, mais toujours malfai-

fiinte par defoeuvrement
, violeront fans raifon ces dépôts facrés

du produit de 1 amour
; fouvent la tendre mère fe facrifie dans

lefperance de fauver fes pehts , elle fe laiffe prendre plutôt que
de les abandonner; elle préféré de partager & de fubir le malheur
de leur fort à celui d’aller feule l’annoncer par fes cris à fon
amant

,
qui néanmoins pourroit feul la confoler en partageant fa

douleur. L afFeélion maternelle eft donc un fentiment plus fort
que celui de la crainte, & plus profond que celui de l’amour,
puifqu’ici cette affeaion l’emporte fur les deux dans le cœur
une mere, & lui fait oublier fon amour, fa liberté, fa vie.
1 ourquoi le temps des grands plaifirs eft-il aulTi celui des

grandes foUicitudes > pourquoi les jouilTances les plus délicicufes
font-elles mu,ours accompagnées d’inquiétudes cruelles

, mêmedans les etrts les plus libres & les plus innocens? n’eft-ce pas
un reproche qu’on peut foire à la Nature, cette mère commune
de tous les êtres? fa bienfoifancc n’efl: jamais pure ni de longue
duree. Ce couple heureux qui s’eft réuni par choix

,
qui a établi

de concert & conftruit en commun fon domicile d’amour &
prodigue les foins les plus tendres à fa fomille naiffante

,
craint

a^chaque inftant qu’on ne ta lui raviflè; & s’il parvient .à l’élever,

P m
ennemis encore plus redoutables viennent

aflailhr a^-c plus d’avantage; l’oifeau de proie arrive comme
< foudre& fond fur la famille entière, le père & la mère font
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foiivent fes premières vi6times

,
& les petits dont les ailes ne font

pas encore alFez exercées ne peuvent ïui échapper. Ces oifeaux

de carnage frappent tous les autres oifeaux d’une frayeur fi vive

,

qu’on les voit frémir à leur afpeéh; ceux meme qui font en sûreté

dans nos balle - cours
,
quelque éloigné que foit l’ennemi

,
trem-

blent au moment qu’ils l’aperçoivent ,
& ceux de la campagne

failis du meme effroi ,
le marquent par des cris & par leur fuite

précipitée vers les lieux où ils peuvent fe cacher. L’état le plus

libre de la Nature a donc aufli fes tyrans, & malheureufement c’eft

à eux feuls qu’appartient cette fupréme liberté dont ils abufent,

& cette indépendance abfoïue qui les rend îes plus fiers de tous

les animaux ;
faigle méprife le lion & lui enlève impunément

fa proie
;

il tyrannife également les habitans de l’air 6c ceux de

la terre, & il auroit peut - être envahi l’empire d’une grande

portion de la Nature, fi les armes de l’homme ne l’euffent relé-

gué fur le fommet des montagnes & repoulTé jufqu’aux lieux

inacceflibles ,
ou il jouit encore fans trouble 6c fans rivalité de

tous les avantages de fa domination tyrannique.

Le coup -d’œil que nous venons de jeter rapidement fur les

facultés des oifeaux
,

fuffit pour nous démontrer que dans la

chaîne du grand ordre des êtres
,

ils doivent être après l’homme

placés au premier rang. La Nature a rafiemblé ,
concentré dans

'

le petit volume de leur corps plus de force qu’elle n’en a départi

aux grandes maffes des anirnaux les plus puiffans
; elle leur a

donné plus de légèreté fans rien ôter à la folidité de leur organi-

fation; elle leur a cédé un empire plus étendu fur les habitans

Pair, de la terre 6c des eaux; elle leur a livré les pouvoirs

I jj’mie domination exclufive fur le genre entier des infeéfes
,
qui

^ ne femblent tenir d’elle leur exiftence que pour maintenir 6c

fortifier

i

l



Perroquets. 6^
fortifier celle de leurs deftruaeurs auxquels ils fervent de pâturé
ils donunent de rrréme fur les repaies dont ils purgent la terre
fans redouter leur venin, fur les poilTons qu’tls enlèvent hors de
leur ckment pour les dévorer; & enfin fur les animaux qua-
dmpedes dont

J
ont également des viannes : on a vu la bufe

affadhr le renard le faucon arrêter la gazelle, l’aigle enlever la
brebts, attaquer le chien comme le fièvre, les mettre à mort &
les emporter dans fon aire, & f. nous ajoutons à toutes ces
precrntuences de force & de vîtelTe, celles qui rapprochent les
oifeauK de la nature de l’homme

,
la marche à lux p.eds

limitation de la parole, la mémoire muficale, nous les verrons
plus près de nous que leur forme extérieure ne paroît l’indiquer,
en meme temps que par la prérogative unique de l’attribut des
ailes & pat la prééminence du vol fur la courfe

, nous recon-
noitrons leur fupériorité fut tout les animaux terreftres.

^

Mais defeendons de ces confidérations générales fur les oifeaux
a examen particulier du genre des perroquets

; ce genre plus
nombreux qu aucun autre ne laiflèra pas de nous fournir de

comme dans les animaux quadrupèdes, il n’exifte dans les terres
méridionales du nouveau monde, aucune des efpèces des terres
méridionales de l’ancien continent

, & cette exclufion eft réci-
proque, aucun des perroquets de l’Afrique & des grandes Indes
ne fe trouve dans l’Amérique méridionale, & réciproquement
aucun de ceux de cette partie du nouveau monde ne fe trouve

le'Lde"'‘“ ‘î"" i’-i

font r
'

de ces oifeaux
, dont les efpèces

font tres-diverfifiees & fi
, qu’indépendamment de

es qui nous font inconnues, nous en pouvons compter plus
lomc VIL R
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de cent

;
& de ces cent efpèces iî n’y en a pas une feuîe qui foit

commune aux deux continens
; y a-t-il une preuve plus démonf-

trative de cette vérité générale que nous avons expofée dans

riiiftoire des animaux quadrupèdes ? Aucun de ceux qui ne peu-

vent fupporter la rigueur des climats froids
,
n’a pu paffer d’un

continent à î’autre, parce que ces continens nont jamais ete

réunis que dans les régions du Nord. H en eft de meme des

oifeaux qui, comme les perroquets, ne peuvent vivre & fe

multiplier que dans les climats chauds; ils font, malgré la puif-

fance de leurs ailes
,
demeurés confinés ,

les uns dans les terres

méridionales du nouveau monde
,
& les autres dans celles de

l’ancien, & ils n’occupent dans chacun qu’une zone de vingt-

cinq degrés de chaque côté de l’Équateur.

- Mais
,
dira-t-on

,
puifque les éléphans & les autres animaux

quadrupèdes de l’Afrique & des grandes Indes, ont primitive-

ment occupé les terres du Nord dans les deux continens
,

les

perroquets kakatoès, les loris & les autres oifeaux de ces mêmes

contrées méridionales de notre continent , n’ont -ils pas dû fe

trouver aulîî primitivement dans les parties feptentrionales des

deux mondes ? comment ell-il donc arrivé que ceux qui habitoient

jadis l’Amérique feptentrionale ,
n’aient pas gagné les terres

chaudes de l’Amérique méridionale > car ils n’auront pas été

arrêtés comme les éléphans, par les hautes montagnes ni par

les terres étroites de Tlftlime
, & la raifon que vous avez tirée

de ces obftacles
,
ne peut s’appliquer aux oifeaux qui peuvent

aifément franchir ces montagnes
;

ainfi
,
les différences qui fe

trouvent conftamment entre les oifeaux de l’Amérique méridio-

nale & ceux de l’Afrique
, fuppofent quelques autres caufes

que celle de votre fyftème fur le refroidilTement de la terre

,
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& fur h migration de tous îes animaux du Nord au Midi.

Cette objeaion, qui d’abord paroît fondée, n’eft cependant
qu’une nouvelle queftion, qui, de quelque manière qu’on cher-
che a la faire valoir

, ne peut ni s’oppofer ni nuire à l’explica-
tion des faus generaux de la naiffance primitive des animaux dans
les terres du Nord, de leur migration vers celles du Midi, & de
leur exclufion des terres de l’Amérique méridionale

5 ces faits,
quejue difficulté quils puiffent préfenter, n’en font pas moins
conftans, & Ion peut ce me femble

, répondre à la queftiondune maniéré fatisfaifante fans s’éloigner du fyftème
; car les

erpèccs d’oifeaux auxquels il faut une grande chaleur pouJ fub-
filler& fe multiplier, n’auront, malgré leurs ailes, pas mieux
franchi que les éléphans les fommets glacés des montagnes •

jamais les perroquets & les autres oifeaux du Midi ne s’élèvent
alTez haut dans la région de l’air pour être faifis d’un froid con-
traire a leur nature, & par conféquent ils n’auront pu pénétrer
dans les terres de l’Amérique méridionale , mais auront péricomme les elcphans dans les contrées feptentrionales de ce con-tincnt a mefure au eîîcç r • t-

^

!„• ^”1 t ô
‘ cette ob^^

oin d ebranler le fyfteme
, ne fait que Je confirmer & le rendre

plus général, puifque non-feulement les animaux quadrupèdes,-
mais même les oifeaux du midi de notre continent

, n’ont pu
pénétrer ni s’établir dans le continent ifolé de l’Amérique méri-
dionale. Nous conviendrons néanmoins que cette exclufion n’eft
pas auffi generale pour les oifeaux que pour les quadrupèdes

,

ns e quels il n’y a aucune efpèce commune à l’Afrique & à
.
Amérique, tandis que dans les oifeaux on en peut compter un

deux continens
; mais c’eft par des raifons particulières &
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feulement pour de certains genres d’oifeaux qui

,
joignant à une

grande puifFance de voï ; la faculté dé s’appuyer & de fe repofer

fur Feau , au moyen des larges membranes de leurs pieds
,
ont

traverfé & traverfent encore la vafte étendue des mers qui fé-

parent les deux continens vers îe Midi. Et comme les perroquets

n’ont ni ies pieds palmés ni îe vol élevé dciong-temps foutenu,

aucun de ces oifeaux n’a pu palTer d’un continent à î’autre
,
à

moins d’y avoir été tranfporté par les hommes fdj; on en fera

convaincu par TexpoFition de leur nomenclature
, & par îa corn-

paraifon des defcriptions de chaque efpèce
, auxquelles nous

renvoyons tous ies détails de ïeurs reîTembiances & de îeurs

différences ,
tant generiques que fpecifîques

j & cette nomencla-
ture étoit peut-être auîTi difficile à démêler que celle des finges

,

parce que tous les Naturaïiftes avant moi
^ avoient egalement

confondu les efpèces & même îes genres des nombreufes tribus

de ces deux cJafTes d’animaux, dont néanmoins aucune efpèçe

n’appartient aux deux continens à-îa-fois.

Les Grecs ne connurent d’abord qu’une efpèce de perroquet

ou plutôt de perruche
;

c’eft celle que nous nommons aujour-

d Fui glande petmchô ci collier
,
qui îe trouve dans îe continent de

î’Inde. Les premiers de ces oifeaux furent apportés de i’îie

Trapohane en Grèce
,
par Onéficrite , commandant de ia flotte

d’Aiexandre : iis y étoient fl nouveaux & fl rares
,
qu’Ariflote

(c) Les perroquets ont le vol court & pefant, au point de ne pouvoir traverfer des L
de mer de fept ou huit lieues de largeur ; chaque île de TAmérique méridionale a fes er^
quets particuliers; ceux des îles de Sainte-Lucie, de . Saint-Vincen t , de k Dominique'^ de
la Martinique, de îa Guadeloupe font diftérens les uns des autres

; ceux des îles Caraïbes
ne leur reîîemblent point, & les perroquets des îles Caraïbes ne fe trouvent point vers
rOrénoque, qui cependant eft le canton du continent le plus voilin de ces îles.

communiquée par M. de la Borde Médecin du Roi à Cayenne.

ïui-même /
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lui-mème ne paraît pas en avoir vu, & femUe n’en parler que
par relation fej. Mais la beauté de ces oifeaux & leur talent
dimiter la parole, en firent bientôt un objet de luxe chez les
Romains ; le fevere Caton leur en fait un reproche ff)- ils
fogeoient cet oifeau dans des cages d’argent

, d’écaille &
d ivoire CgJ, & le pm d’un perroquet fut quelquefois plus grand
chez eux que celui d un efclave.

On ne connoifloit de perroquets à Rome
, que ceux qui

venoient des Indes rViufqu’au temps de Néron, où des émif-
faires de ce Prince en trouvèrent dans une île du N.I, entre
oiene & Meroë ce qui revient à îa îimite de 24 225 degrés
que nous avons pofée pour ces oifeaux, & qu’il ne paraît pas
qu’ils franchirent. Au relie

, Pline nous apprend que le nom
pfittacus, donné par les Latins au perroquet, vient de fon nom
Indien, pjîttacé ou JîttacefkJ.

Les Portugais qui, les premiers, ont doublé le cap de Bonne-
efperance

, & reconnu les côtes de l’Afrique , trouvèrent les
terres de Guinée, & toutes les îles de l’océan indien peuplées

continent . de diverfpQ a, e aiveries elpeces de perroquets, toutes

(e) Indica avis cui nomen pfittace , quam loqui aîunt. Ariftote, îib. viii^ cap 12
(f) Ce rigide cenfeur s'écrie au milieu du Sénat afcublé

; « 5 .Sénateurs ! 6 Rome-tmalheureure quel augure pour toi ! à quels temps fommes-nous ‘arrivés , de voir les femme!

(g) Voyez Scatius in pjlci. atedii.

(h) Pline, hb. X. cap. 42. Paujamas , in Corinlhiac.

JpioHort’r. TndfT"'
' ™

linges. nJ‘lTvi.

r™"
Cadamofeo. II,y,o,„

Tom& VIL
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inconnues à l’Europe & en fi grand nombre qu’à Caïicut flj^

à Bengaîe & fur les côtes d’Afrique
,
hs Indiens & les Nègres

croient obligés de fe tenir dans leurs champs de maïs & de nz

vers le temps de la maturité
j
pour en éloigner ces oifeaux qui

viennent les dévaller fmJ.
Cette grande multitude de perroquets dans toutes les régions

qu’ils habitent femble prouver qu’ils réitèrent leurs pontes

,

puifque chacune eft afTez peu nombreufe
;
mais rien n’égale la

variété d’efpèces d’oifeaux de ce genre
,
qui s’offrirent aux Navi-

gateurs fur toutes ks pîages méridionales du nouveau monde

,

ïorfqu’iïs en firent îa découverte : plufleurs îles reçurent îe nom
c/es perroquets , Ce furent ïes feuîs animaux que Colomb

trouva dans îa première ou il aborda
y Sc ces oifeaux

fervirent d’objets d’échange dans le premier commerce qu’eurent

les Européens avec les Américains fpJ. Enfin on apporta des

perroquets d’Amérique ôc d’Afrique en fi grand nombre
,
que le

perroquet des Anciens fut oublié ; on ne le connoifibit plus du
temps deBeïon que par la defeription qu’ils en avoient îaifTée f^J y

Sc cependant , dit Aldrovande , nous n’avons encore vu qu’une

(l) Recueil des voyages qui ont fervi à letabliffement de la Compagnie des Indes, &c.

'yirn^erdam

,

1702, tome III, page 195.

(m) Voyez Mandeflo

,

fuite à’Oléarius, tome II
j page 144^

(n) ce Entre plufieurs animaux remarquables, les perroquets du Malabar excitent ladmi-
î5 ration des Voyageurs, par leur - quantité prodigieufe

, autant que par la variété de leurs

»jefpèccs. Dellon affure quil avoit fouvent eu le plaifir d’en voir prendre Jufquà deux
cents d’un coup de filet. >3 Hijl. génér. des Voyages, tome XI, page 454.

(o) Guanahani

,

une des Lucayes.

(p) Voyei premier voyage de Chriftopbe Colomb. HiJÎ. génér. des Voyages , tome
XII, initia.

(q) cc Tellement, dit-il, que ne l’avons onc veu, flnon en peinture 33 Xat. des Oifeaux,

page 296.
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partie de ces efpèces , dont les îles & îes terres du nouveau

monde nourrilFent une fi grande multitude, que pour exprimer

leur incroyable variété, aufli-bien que îe brillant de leurs couleurs

ÔL toute leur beauté, il faudroit quitter la plume & prendre le

pinceau
;
c’eft aulTi ce que nous avons fait en donnant le p(^ffrait

de toutes les elpeces remarquables ÔL nouvelles dans nos planches

coloriées.

Maintenant pour fuivre
, autant qu’il eh: pofïibîe, l’ordre que la

Nature a mis dans cette multitude d’efpéces, tant par la dihinc-

tion des formes que par la divihon des cîimats
, nous partagerons

le genre entier de ces oifeaux d’abord en deux grandes cîallès

,

dont la première contiendra tous les perroquets de l’ancien con-

tinent
,
& la fécondé tous ceux du nouveau monde

;
enfuite

nous fubdiviferons la première en cinq grandes familles; favoir,

les Kakatoès
,

les Perroquets proprement dits
,

les Loris
,
les

Perruches à longue queue & les Perruches à queue courte; &
de meme nous fubdiviferons ceux du nouveau continent en hx
autres familles

;
favoir les Aras

,
les Amazones

,
les Criks

, les

Papegais, les Perriches à queue longue, & enfin les Perriches

à queue courte. Chacune de ces onze tribus ou familles, ch: dé-

fignée par des caradfères dihindifs
, ou du moins chacune porte

quelque livrée particulière qui les rend reconnoihables
, & nous

allons préfenter celles de l’ancien continent les premières.

V
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PERROQUETS
DE L’ANCIEN CONTINENT.

LES KA KA T O ËS.

Les plus grands Perroquets de Fanden continent
,
font les

kakatoès
J

ils en font tous originaires & paroifTent être naturels

aux climats de î’Afîe méridionale : nous ne favons pas s’il y en

a dans îes terres de FAfriqvie ,
mais il eft fûr qu’il ne s’en trouve

point en Amérique ;
»ils paroilTent répandus dans les régions des

Indes méridionales (aJ 3c dans toutes les îles de l’océan Indien

,

à Ternate J Banda fcj

,

à Céram fdj^ aux Philippi-

nes aux îles de la Sonde ffj. Leur nom de kakatoès^

catacua 3c cacatou

,

vient de la reflemblance de ce mot à leur

cri fgJ. On les diftingue aifément des autres perroquets par leur

^a) « Les arbres de cette ville (Amadabat, capitale du Guzaratte), & ceux qui font fur

ï>Ie chemin d'Agra à Brampour, qui eft à cent cinquante lieues d'Allemagne, nourriftent

>nin nombre inconcevable de perroquets Il 7 en a qni font blancs ou d’un gris-de-

>j perle, & coiftés d'une huppe incarnate 5
on les appelle kakatous

,

à caufe de ce mot

JJ qu’ils prononcent dans leur chant allez diftinUement. ‘Ces oileaux font fort communs

JJ par toutes les Indes, où ils font leurs nids dans les villes fur les toits des maifons,

comme les hirondelles en Europe, jj Foyiigi de Mandeflo à la fuite d’Oléarius , tome

II, page T44-

(b) Voyage autour du monde par Gemelli Carreri. Paris , 1719, tome V , page 5.

(c) Recueil des Voyages qui ont fervi à rétablilfement de la Compagnie des Indes, &:c.

Amflerdam, 1702, tome V, page 26.

(d) Dampierre, HiJI. gêner, des Voyages, tome XI, page 244^
(e) Gemelli Carreri, ubi fupra.

Cf) Voyage de Siam

,

par le P. Tachard. Paris, 1686, pag. 130. '

Cg ) a Nous nmes plufieiirs bordées pour doubler l’ilf? de Cacatoiia

,

ainft appelée à caufe

JJ des perroquets" blancs qui fe trouvent dans cette île , & qui en répètent fans celle le nom.

Cette île eft allez près de Sumatra. » Ibidem.

.

‘

. pîumage
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plumage blanc , & par leur bec plus crochu & plus arrondi

,

.& particulièrement par une huppe de longues plumes dont leur

tête eft ornée, & qu’ils élèvent & abailTent à volonté ,^'AJ.
Ces perroquets kakatoès apprennent difficilement à parler, il

y a meme des efpèces qui ne parlent jamais
; mais on en eft

dédommagé par la facilité de leur éducation; on les apprivoife

tous aifément(^tV; ils femblent même être devenus domeftiques
en quelques endroits des Indes

, car ils font leurs nids fur le toit

des maifons fkj, & cette facilité d’éducation vient du degré de
leur intelligence

,
qui paraît fupérieure à celle des autres perro-

quets; ils écoutent, entendent & obéiffent mieux
;
mais c’eft vai-

nement qu’ils font les mêmes efforts pour répéter ce qu’on leur

dit; ils femblent vouloir y fuppléer par d’autres expreflions de

.
fcntiment & par des careffes afféaueufes; ils ont, dans tous leurs
mouvemens

, une douceur & une grâce qui ajoutent encore à
leur beauté. On en a vu deux, l’un mâle& l’autre femelle, au
mois de mars 1775, à la foire Saint-Germain à Paris, qui obéif-
foient avec beaucoup de docilité, foit pour étaler leur huppe,
foit pour filucr tes perfonnes d’un figne de tête

, foit pour toucher
tes objets de leur bec ou de leur langue

, ou pour répondre aux
queftions de leur maître, avec le figne d’aftêntement qui expri-

moit parfaitement un oui muet
;

ils indiquoient auflî par des
lignes réitérés le nombre des perfonnes qui étoient dans la

chambre, 1 heure quil etoit, la couleur des habits , &c. ils fe

fcmmet * k tête, qui eft recouvert par les longues pimues couchées en arrictae la huppe, eft abfolument chauve.

bcfucim^
Ternate CCS oifeaux font domeftiques & dociles -, ils parlent peu & criet

beaucoup,»» Gemelh Carerij, tome page 325.
(f:) Foyei Mandeflo, citation précédente.

Tome VII, T
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baifoient en fe prenant le bec réciproquement

,
ils fe careflbient

ainfi d’eux -memes, ce prélude marquoit î’envie de s’appa-

rier , & ie maître alTura qu^en effet ils s’apparioient fouvent,

meme dans notre climat. Quoique îes kakatoès fe fervent, comme
les autres perroquets

,
de .leur bec pour monter & defcendre

,

ils n’ont pas leur démarche lourde & défagréable; ils font au

contraire très-agiles 6c marchent de bonne grâce ,
en trottant 6c

par petits fauts vifs.

^ LE KAKATOES A HUPPE BLANCHE,

Première ejpèce.

Ce Ka K ATOES eft à-peu-près de la grolTeur d’une poule
;
fon

plumage efl entièrement blanc, à l’exception d’une teinte jaune

fur le delTous des ailes 6c des pennes latérales de la queue
;

il a

le bec 6c les pieds noirs
;
fa magnifique huppe elf très - remar-

quable, en ce qu’elle efl compofée de dix ou douze grandes

plumes, non de l’efpèce des plumes molles, mais de la nature

des pennes
,
hautes 6c largement barbées

;
elles font impïantées'^

du front en arrière fur deux lignes parallèles ,
6c forment un

double éventail.

Voyei les planches enluminées , n.° 263 fous la dénomination de Kakatoïs des

Moluques.

(l) Pfittaais albus crijïatus, Aîdrovande , Avi. toni, I
,

pag. 668. — Jonfton
, Ayi.

pag. 22. — WilliigbV, OrnithoL pag. 74. — Ray, SynoR pag. 30, n.“ i. — Charleton,

Exercit. pag. 74, n.° 3. Idem. Onomajî. pag. 66, n.° 3. — Kakatocha tota alba. Klein,

Avi. pag. 24, n.“ 6. — Ffutacus major brevicaudus ^ crijlatus , niveus, capitis vertice nudo ;

remigibus majoribus à recbricibus lateralihus intérim priinâ medietate fulphureis . . . Cacuatua.

Briiron ,
OrnithoL tome IV

,
page 204.
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^ LE KAKATOÈS a huppe jaune, (w)

Seconde efpèce.

Dans cette efpèce î’on diftingue deux races qui ne diffèrent

entr elles que par ïa grandeur. La planche enluminée repréfente la

petite : dans I une 6c 1 autre le plumage eft blanc
, avec une teinte

jaune fous les ailes 6c ia queue
, 6c des taches de îa meme codeur

à î entour des yeux : la huppe eft d’un jaune citron, elle eft

compofée de longues plumes molles 6c effilées que i’oifeau relève

6c jette en avant; ïe bec 6c les pieds font noirs. C’eft un kakatoès

de cette efpèce 6c vraifemblabîement le premier qui ait été vu
en Itaîie, que décrit Aîdrovande; il admire lelégance 6c la beauté

de cet oifeau
,

qui d’ailleurs eft aufîi intelligent
,

aufli doux 6c

aufti docile que celui de la première efpèce*

Nous avons vu nous -memes ce beau kakatoès vivant; îa

.maniéré dont il témoigné fa joie eft de fecouer vivement ïa tête

plufieurs fois de haut en bas, faifant un peu craquer fon bec 6c
relevant fa belle huppe ; il rend carefîè pour careflè

; il touche
îe vifage de fa langue 6c femble vous lécher; il donne des baifers

doux6c favourés; mais une fenfation particulière eft celle qu’il

Voye\ les planches enluminées, n° 14.

(m) Pfmacus albus gakritiis. Frifch, tab. 50, avec une figure peu exaéte. —
alha. Klein, Avi. pag. 24, n”. 15. — PJîtcacus Brachyiirus clhus 3 crijlâ dependente flavd.
Linnæus, Syjb. Nat. ed. X, Gen. 44 3 'P* 16. — Avis kakatocha orientalis , ex infulis
Moluccis 3 crijiata candidijjima & fulphurea. Seba, vol. I3 pag. 945 ^vec une figure inexaélcj
tab. ï. — Cockatoo o\\ perroquet à tête blanche. Albin, tome III 3 page 6, avec
une maiivaife figure mal coloriée

, pl. iz. — Pfittacus major hrevicaudus , aiflams 3 albus,
infirnè Julphureo adumlratus

; crijid fulphurea ; maculâ infra oculos faturatè fulphurea ; reâri-
cihus lateralibus intcriàs primd medUtate fulphureis . . . Cacatua 3 luteo crifata. Eriiî'on,

Ornithol. tom. IV, page 206.
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paroît éprouver îoiTque Ton met la main à pïat dellous fon corps,

&que de l’autre main on le touche fur ïe dos, ou que fîmplement

on approche la bouche pour le baifer, alors il s’appuie fortement

fur îa main qui îe foutient
,

il bat des ailes
,
& ïe bec à demi-

ouvert, il foufïle en haletant, 6c femble jouir de la plus grande

volupté; on lui fait répéter ce petit manège autant que Ton veut:

un autre de fes plaihrs eft de fe faire gratter
;

iï montre fa tête

avec la patte ,
il foulève l’aile pour qu’on la lui frotte

;
il aiguife

fouvent fon bec en rongeant & caflant ïe bois; il ne peut fup-

porter d’étre en cage
,
mais iï n’ufe de fa ïiberté que pour fe

mettre à portée de fon maître qu’iï ne perd pas de vue; iï vient

lorfqu’on l’appelle , Sc s’en va ïorfqu’on ïe ïui commande ;
il

témoigne aïors ïa peine que cet ordre ïui fait en fe retournant

fouvent, & regardant fi on ne ïui fait pas figne de revenir; il eft

de ïa pïus grande propreté
;
tous fes mouvemens font pïeins de

grâces, de déïicateïîe & de mignardife : iï mange des fruits, des

légumes, toutes ïes graines farineufes, de ïa patiïïerie, des oeufs,

du ïait & de tout ce qui eft: doux fans être trop fucré
;
du refte

,

ce kakatoès avoit ïe pïumage d’un pïus beau bïanc que ceïui de

notre pïanche enïuminée fnj.

(n) Cet olfeau eft à préfent Nanci, chez une Dame belle & aimable qui en fait fes

délices. Note communiquée par M. Sonini de Manoncour.

* LE
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^ LE KAKATOÈS A huppe rouge, (o^

Troijîème efpèce,

CESTundes plus grands de ce genre, ayant près d’un pied
& demi de longueur; îe defTus de fa huppe, qui fe rejette en
arrière, eft en piumes blanches, & couvre une gerbe de plumes
rouges.

LE PETIT KAKATOÈS
A BEC COULEUR DE CHAIR, (p)

Quatrième efpèce.

Tout fon plumage eft blanc, à l’exception de quelques teintes
de rouge-pâle fur la tempe & aux plumes du delTous de la
huppe; cette teinte de rouge eft plus forte aux couvertures du
delFous de !a queue : on voit un peu de jaune -clair à l’origine
des plumes fcapulaires, de celles de la huppe, & au côté inté-
rieur des pennes de l’aile & de la plupart de celles de la queue;
îes pieds font noirâtres; le bec eft brun -rougeâtre, ce qui eft

particulier à cette efpèce, les autres kakatoès ayant tous le bec

* Foye? les planches enluminées
, n.° 498 .

(o) Pfittacm major brevicaudas, crijlatus , albiis , rofeo adumbratus , crljld fabius rubrd

,

rechicibus laterahbus interiàs prima medietate fdpkureis . . . Cacacua rubro crijlaia. Briffon,
Urnithol. tome IV, page Z09. — Greatcr Cogkatoo. Edwards, tom. IF, pi. i6o,

Pbdi^Tnef'
enluminées, 191 , fous la dénomination de p,ià lalalo^s des

pMidJ rubris albo terminaus , rccirlcibus uLlibus InU^nusjulphuras . . . Caaüua minor. Briffon, Ornlthol. tome IV, page ai2.

Tome VIL •V
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noir. C’eft aufîi le plus petit que nous connoiflions dans ce

genre ;
M. BrifTon ïe fait de la grandeur du perroquet de Guinée ;

cependant celui-ci eft beaucoup plus petit
;

il eft coiffé d’une

huppe qui fe couche en arrière & qu’il reîève à voîonté.

Nous devons obferver que l’oifeau appelé par M. Brifibn

kakatoès à ailes & q^iieue rouges paroît pas être un kakatoès,

puifqu’iï ne fait aucune mention de la huppe ,
qui efl cependant

îe caractère diftinâif de ces perroquets frj‘^ d’ailleurs il ne parle

de cet oifeau que d’après Aîdrovande
,
qui s’exprime dans îes

ternies fuivans « Ce perroquet doit être compté parmi îes plus

grands
;

il eft de îa groîfeur d’un chapon
;
tout fon plumage

efl blanc - cendré fon bec efl noir & fortement recourbé
;
îe

« bas du dos
,
îe croupion

,
toute îa queue 6c îes pennes de î’aiîe

font d’un rouge de vermillon (fJ. 5? Tous ces caraétères con-

viendroient aîfez à un kakatoès
,

fi l’on y ajoutoit celui de îa

huppe
;
de ce grand perroquet rouge de blanc d’Aldrovande qui

ne nous eft pas connu
,
feroit dans ce cas une cinquième efpèce

de kakatoès, ou une variété de quelqu’une des précédentes.

(q) Ornhhol. tome IV, page 2 I4«

(r) Edwards, planche l6o.

(fj PJittacus erythroleucos, Aîdrovande, AvL tom. I, pag. 675,
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LE KAKATOES NOIR.{t)
Cinquième ejpèce,

M. Edwards qui a donné ce Kakatoès, dit qu’iî eft auffi
gros quun Ara; tout fon plumage eft d’un noir bleuâtre plus
foncé fur le dos & les ailes oue fnne I. . i e ^

,

. • * ^ ;
*‘1 huppe eft

brune ou noirâtre, cc 1 oifeau a i ,

, ^ , , , I . ,
’ tous les autres kakatoès,

la faculté de la relever très -haut ^ r t

r , . , , .
. « de la coucher prefque à

plat fur fa tete, les )oues au-delTous de l’œil font garnies kne
peau rouge, nue & ridée, qui enveloppe la mandibule inférieure
du bec dont la couleur, ainfi que celle des pieds, eft d’un brun-
noiratre; l’œil eft d’un beau noir, & l’on peut dire que cet
oifeau eft le nègre des kakatoès, dont les efpèces font générale-
ment blanches

;
il a la queue affez longue & compofée de plu-

mes etagecs; la figure deffiné d’après nature, en a été envoyée
de Ceylan a M. Edwards, & ce Naturalifte croit reconnoL
le meme kakatoès dans une des figures publiées par Vander-Meu en, a Amfterdam, en 1707 , & donnée par Pierre Schenk,
tous le nom de Corbeau des Indes.
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LES PERROQUETS
proprement dits.

Nous LAISSERONS ïe noiïi de Perroquets proprement dits à

ceux de ces oifeaux qui appartiennent à l’ancien continent ,
&

qui ont la queue courte, & compofée de pennes à-peu-près

d’égale longueur. On leur donnoit jadis le nom de Papegauts
, &

celui de perroquet s’appîiquoit aux Perruches rufage con-

traire a prévalu. Et comme le nom de papegaut ou papegai a

été oublié, nous l’avons tranfporté à la famille des perroquets

de l’Amérique qui n’ont point de rouge dans les ailes, afin de

les diftinguer par ce nom générique des perroquets Amazones

dont le caraélère principal eft d’avoir du rouge fur les ailes.

Nous connoifibns huit efpèces de ces perroquets proprement

dits, toutes originaires de l’Afrique & des grandes Indes, 6c

aucune de ces huit efpèces ne fe trouve en Amérique.

(a) Vbyei Belon, Nat. des Oifeaux ^ pag. 29?,

^LE JACO
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* le J AC O
^

on PERROQUET cendré.
(

Z>)

Première ejbèce.

C EST i’efpece que Ton apporte îe plus communément en
Europe aujourd’hui, & qui s’y fait le pîus aimer, tant par la

douceur de fes moeurs que par fon talent & fa docilité
, en quoi

il égale au moins le perroquet vert, fans avoir fes cris défagréa-
bles. Le mot de>fo qu’H paroît fe plaire à prononcer, eft le nom
qu’ordinairement on fui donne

;
tout fon corps eft d’un beau

gris de perle & d’ardoife, plus foncé fur fe manteau, pfus cfair

au-defliis du corps & bfanchiflànt au ventre; une queue d’un
rouge de vermiffon

, termine& refève ce pfumage fuftré, moiré

,

& coinme poudré d’une bfancheur qui fe rend toujours frais;
œil eft pface dans une peau blanche, nue & farineufe, qui
couvre fa joue; fe bec eft noir

; fes pieds font gris, l’iris de
iœif eft codeur d’or; fa longueur totafe de f’oifeau eft d’un
pied.

Voyei les planches enluminées, n.° 311,

(b) Pfittacus cmereusjfeu/ub-cœruleus. Aldrovande, AvL tom. I, pag. 675.— WHIunhhv
Ornithol. 76.- Ray, SynopTAvi ît ‘ P

Willughby,

FrifcL f f, cr A .

" P ^ Pfittacus cinereus caudâ rubrâ.—Fr.fch.r.i. Klem ^Barrcre Ormihol. clalT. Gen. Sp, 2. - Charleton
, Exmit. pag, 74,

caudâ
’a

brachyurus canus , temporibus albis

Cvaarl
^

D I

^rithacus. Linnæus, Syfi. Nat. ed. X, Gen. 44, Sp. 20 -

xoLr LmCmifizfil 'T\t-7SZ
otis

, pennarum in camtP r ii F ^
' fi^^ticus major brevtcaudus j cinereus

‘irurco-M. fennl,'S!Lf,is‘°'’’Z ^
rf..,«us G.,v„yà.

Tome VIL X
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La plupart de ces perroquets nous font apportés de k

Guinée fc

J

ils viennent de Fintérieur des terres de cette partie

de FAfrique fdj^ on les trouve aufïi à Congo & fur k côte

d’AngoIe ffj ;
on leur apprend fort aifément à parler fgJ, 3c ils

femblent' imiter de préférence k voix des enfans 3c recevoir

d’eux plus facilement leur éducation à cet égard. Au relie
,
îes

Anciens fhj ont remarqué que tous les oifeaux fufceptibîes de

(^cj WiHughby.

(d) On en trouve dans toute cette côte (de Guinée), mais en petit nombre, & H

«faut même qu’ils y viennent la plupart du fond du pays. On eftirae plus ceux de Bennin,

«de Calbari, de Cabolopez, & c’eft pour cela qu’on en apporte ici de ces endroits-là;

JS mais on ne prend pas garde qu’ils font beaucoup plus vieux que ceux que Ion peut

JJ avoir ici, & que par conféquent ils ne font pas fi dociles & n’apprennent pas fi bien.

jjTous les perroquets font ici fur la côte, de même que vers l’angle de la Guinée , &
ssdans les lieux fufdits, de couleur bleue . . . Ces animaux font fi communs en Hollande,

qu’on les y eftime moins qu’ici, & qu’ils n’y font pas fi chers. « Voyage en Guinée y par

Bofman, Vtrecht j 1705.— Albin fe trompe quand il dit que cette efpèce vient des Indes

orientales ; elle paroît renfermée dans l’Afrique, & à plus forte raifon ne fe trouve pas

en Amérique, quoique M. Brifibn la place à la Jamaïqiie, apparemment fur une indication

de Browne & de Sloane ; mais fans les avoir confultés, puîfque Sloane (Jarnaïc. tom. II, .

fag. 272) 3 dit expreffément que les perroquets que l’on voit en grande quantité à la

Jamaïque, y font tous apportés de Guinée : cette efpèce ne fe trouve naturellement dans

aucune des contrées du nouveau monde. («Dans la multitude des perroquets, qui fe trou-

vent au Para, on ne connoît point l’efpèce grife cjui eft fi commune en Guinée, jj Voyage

de la Condamincj page 173. — Dans la France antardique ... il ne s’en trouve point de

gris, comme en la Guinée & en la haute Afrique. Thevet. Singularités de la France antarc-

tique. Paris, 15585

(e

)

Recueil des Voyages qui ont fèrvi à l’établiflêment de la Compagnie des Indes.

’Amfierdam, 1702, tome IV, page 321.

("fj Hiftoire générale des Voyages tome V, page 76.

(g) Ils peuplent aufïi les îles de France & de Boiurbon, oiï on les a tranfportés. Lettres

édifiantes , Recueil 18, pag. ii. c« On vécut dans cette île (Maurice ou de France), de

«tortues, de tourterelles & de perroquets gris, & d’autre chafie qu’on alloit prendre avec

>5 la main dans les bois. Outre l’utilité qu’on en retiroit, on y trouvoit encore beaucoup

IJ de divertiflement ;
quelquefois quand on avoit pris un perroquet gris on le faifoit crier,

J5& aufïïtôt on en voyoit autour de foi voltiger des centaines qu’on tuoit à coups de

bâtons. » Recueil des Voyages qui ont fervi à Vétablijjement de la Compagnie des Indes.

Amjlerdam, 1702, tome III, page 195.

{hj Albert, lib. xxui.
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fimitation des fons de la voix humaine

, écoutent plus vdontiers

& rendent plus aifément la parole des enfans, comme moins
fortement articulée & pfos analogue, par fes fons clairs

, à la

portée de leur organe vocal ; neanmoins ce perroquet imite auHî
le ton grave d’une voix adulte

;
mais cette imitation femble

pénible, & les paroles qu’il prononce de cette voix, font moins
diftinaes. Un de ces perroquets de Guinée, endoariné en route

par un vieux Matelot, avoir pris fa voix rauque & fa toux, mais
fi parfaitement qu’on pouvoir s’y méprendre

; quoiqu’il eût été

donné enfuite à une jeune perfonne
, & qu’il n’eût plus entendu

que fa voix, il n’oublia pas les leçons de fon premier maître,

& rien n’étoit fi plaifant que de l’entendre palTer d’une voix

douce & gracieufe à fon vieux enrouement & à fon ton de
marin.

Non - feulement cet oifeau a îa facilité d’imiter la voix de
I homme

;
il fembîe encore en avoir le delîr • il le manifefte par

fon attention à écouter
,
par î’efFort qu’il fait pour répéter

; & cet
effort fe réitère à chaque inftant, car il gazouille fans celTe quel-
ques-unes des fyiïabes qu’iï vient d’entendre, & il cherche à
prendre le deffus de toutes ïes voix qui frappent fon oreille, en
faifant éclater îa fienne : fouvent on eft étonné de lui entendre

répéter des mots ou des fons que î on n’avoit pas pris îa peine

de îui apprendre & qu’on ne le foupçonnoit pas meme d’avoir

écoutés fiJ; il femble fe faire des tâches & chercher à retenir fa

leçon chaque jour fkj ;
il en eft occupé jufque dans îe fommeiî

,

‘î" Henri VIII, dont Aldrovande fait Hriftoire, qui tombé

les
^

1

les bateliers à fon fecours, comme il avoit entendu les paffagers
les appeler du rivage. ^ ^

(kj Cardan va jüfquà lui attribuer la méditation & l^tude intérieure de ce quon vient
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& Marcgrave dit qu’il jafe encore en rêvant flJ. CqG: fur-tout

dans fes premières années qu’il montre cette facilité
,
qu’iî a plus

de mémoire, & qu’on îe trouve plus inteîligent & plus docile;

quelquefois cette facuîté de mémoire
, cultivée de bonne heure

,

devient étonnante ; comme dans ce perroquet, dont'parïe Rho-

diginus fmj ^ qu’un Cardinal acheta cent écus d’or
,
parce qu’iï

recitoit coiTecienient le Symbole des j4pôtres fnj i mais pîus âgé

il devient rébeïle & n’apprend que difficilement. Au refte
, Olina

confeiîle de choilîr l’heure du foir, après ïe repas des perroquets

pour leur donner leçon
,
parce qu’étant alors plus fatisfaits ils

deviennent pîus dociles & plus attentifs.

On a comparé l’éducation du perroquet à celle de l’enfant^oJ t

il y auroit fouvent plus de raifon de comparer l’éducation de

l’enfant à celle du perroquet
; à Rome

, celui qui dreîToit un
perroquet tenoit à îa main une petite verge & l’en frappoit fur

La tête. Pîine dit que fon crâne eîl très-dur 8c qu’à moins de le

frapper fortement îorfqu’on îui donne îeçon, il ne fent rien des

petits coups dont on veut îe' punir fpj. Cependant celui dont

nous parlons craignoit le fouet autant & pîus qu’un enfant qui

î’auroit fouvent fenti : après avoir refté toute îa journée fur fa

de lui enfeigner, & cela , dit-il, par émulation & par amour de îa gloire . ; . Méditatttr
ob fludiu-tn glorice ... II faut que l’amour du merveilleux foit bien puilTant fur le Phüo-
fophe, pour lui faire avancer de pareilles abfurdités.

(l) Marcgrave l’alTure au fujet de la queftion quAriftote îaiffe indécife, favoir lî les

animaux
,
qui naiflent d’un œuf ont des fonges. ( lib. IV^ Hift. animal, cap. x. ) Tefior

de meo pfittaco ,
quam lauram vocabam

, quod Jkpius de nocle felpfum expergifcens
, feml-

Jbmnus locutus eji. Marcgrave, pag. 205.
*

(m) Cœlius Rhodig. antiq. \e(k.lib. III, cap. 32.

(n) M. de la Borde nous dit en avoir vu un qui fervoit d’Aumônier dans lur Vailfeair
il récitoit la prière aux Matelots, enfiijte le rofaire.

’

(o) Elien.

(pj Pline, lib, X, cap. 42.

perche,
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perche

,
1 heure d aïïer dans le jardin approchant, fi par liafard

il la devançoit & defcendoit trop tôt ( ce qui îui arrivoit rarement )

la menace & la démonftration du fouet fuffifoient pour le faire
remonter a fon juchoir avec précipitation : alors il ne defcendoit
plus,. mais marquoit fon ennui & fon impatience en battant des
ailes & en jetant des cris.

« H ell naturel de croire que le perroquet ne s’entend pas parler,
mais qu’il croît cependant que quelqu’un lui parle : on l’a »
fouvent entendu fe demander à lui-même la patte, & il ne a
manquoit jamais de répondre à fa propre queftion en tendant u
effeélivement la patte. Quoiqu’il aimât fort le fon de la voix a

des enfans
,

il montroit pour eux beaucoup de haine
;

il les »

pourfuivoit
,
& s’il pouvoir les attraper , les pinçoit jufqu’au »

fang. Comme il avoir des objets d’averfion
,

il en avoir aulfi «
de grand attachement

;
fon goût à la vérité n’étoit pas fort »

délicat, mais il a toujours étéfoutenu
; il aimoit, mais aimoit «

avec fureur la fille de cuifine, il la fuivoit par- tout, la cher- «
choit dans les lieux où elle pouvoir être,& prefque jamais en- u
vain ; s’il y avoir quelque temps qu’il ne l’eût vue

,
il grimpoit «

avec le bec & les pattes jufque fur fes éÇai{|lcs, lui faifoit mille u

carelTes & ne la quittoit plus, quelqu’effort qu’elle fît pour s’en u

débartalTer l’inftant d’après elle le retrouvoit fur fes pas
;
u

fon attachement avoir toutes les marques de l’amitié la plus «
fentie ; cette fille eut un mal au doigt confidérable & très- u
long, douloureux à lui arracher des cris; tout le temps qu’elle «
fe plaignit le perroquet ne fortit point de- fa chambre; il c<

avmt 1 air de la plaindre en fe plaignant lui -même, mais «
aufli douloureufement que s’il avoir fouffert en effet : u
c aque jour fa première démarche étoit de lui aller rendre «

Tome VIL Y
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’>’> vifite

;
fon tendre intérêt fe foutint pour elle tant que dura fon

mal, & dès qu’elle en fut quitte il devint tranquille, avec la

77 meme affeéfion qui n’a jamais changé. Cependant fon goût

5’ exceffif pour cette fille paroilFoit être infpiré par quelques

75 circonftances relatives à fon fervice à la cuifine plutôt que par

77 fa perfonne
;
car cette fille ayant été remplacée par une autre

,

75 l’affeéfion du perroquet ne fit que changer d’objet & parut être

75 au même degré dès le premier jour pour cette nouvelle fille

57 de cuifine, & par conféquent avant que fes foins n’eufTent pu

infpirer èc fonder cet attachement.

Les talens des perroquets de cette efpèce ne fe bornent pas

à rimitation de la parole ; ils apprennent aufïi à contrefaire

certains geftes & certains mouvemens ; Scaliger en a vu un qui

imitoit la danfe des Savoyards en répétant leur chanfon : celui-

ci aimoit à entendre chanter
, & lorfqu’il voyoit danfer, il fautoit

auffi, mais de la plus mauvaife grâce du monde
,
portant les

pattes en dedans & retombant lourdement
;

c’étoit - là fa plus

grande gaieté
;
on lui voyoit aufli une joie folle & un babil

intarifTable dans l’ivrefTe
;
car tous les perroquets aiment le vin

,

particulièrement le vip<* d’Efpagne & le mufeat, & l’on avoir

déjà remarqué du temps de Pline les accès de gaieté que leur

donne les fumées de cette liqueur ( L’hiver il cherchoitle feu,

fon grand plaifir
,
dans cette faifon , etoit d’être fur la cheminée

\

& dès qu’il s’y étoit réchauffé, il marquoit fon bien-être par

plufieurs fignes de joie. Les pluies d’été lui faifoient autant de

plaifir
,

il s’y tenoit des heures entières
, & pour que l’arrofement

( q J Note communiquée par Madame Nadaiilt ma fœur
, à laquelle appartenoit

perroquet.

(rj In vlno prcecipuè lafciya. Pline, lib, JK, cap. 42.

ce
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pénétrât mieux ,
iî étendoit fes ailes & ne demandoit à rentrer

que îorfqu’iï étoit mouillé jufqu’à îa peau. De retour fur fa

perche iî pafToit toutes fes plumes dans fon bec les unes après

les autres
;
au défaut de la pluie il fe baignoit avec pïaifîr dans

une cuvette d’eau, y rentroit pïufieurs fois de fuite, mais avoit

toujours grand foin que fa tête ne fut pas mouillée
;
autant iî

aimoit à fe baigner en été
, autant il le craignoit en hiver : en

lui montrant dans cette faifon un vafe plein d’eau ^ on ie faifoit

fuir & même crier.

Quelquefois on le voyoit bâiller
, 8c ce figne étoit prefque

toujours celui de î’ennui. Il fiffloit avec pîus de force 8c de netteté

qu’un homme
,
mais quoiqu’il donnât pïufieurs tons

,
il n’a

jamais pu apprendre à fiftler un air. I! imitoit parfaitement îes

cris des animaux fauvages &domeftiques, particulièrement celui

de la corneille, qu’il contrefaifoit à s’y méprendre; iî ne jafoit

prefque jamais dans une chambre où il y avoit du monde, mais

feuî dans îa chambre voifme
, il parloit 8c crioit d’autant plus

qu’on faifoit pîus de bruit dans l’autre
; il paroilîbit même s’exciter

8c répéter de fuite 8c précipitamment tout ce qu’il favoit, 8c iî

n’étoit jamais plus bruyant 8c plus animé ; îe foir venu iî fe

rendoit volontairement à fa cage, qu’iî fuyoit le jour; alors une

patte retirée dans les plumes ou accrochée aux barreaux de îa

cage 8c îa tête fous î’aiîe , iî dormoit jufqu’à ce qu’iî revît îe

jour du îendemain
;
cependant iî veiîîoit fouvent aux lumières :

c’étoit le temps où iî defcendoit fur fa planche pour aiguifer fes

pattes
, en faifant îe même mouvement qu’une poule qui a gratté;

quelquefois il lui arrivoit de fifïler ou de parler îa nuit îorfqu’il voyoit

de îa clarté, mais dans î’obfcurité iî étoit tranquille 8c muet ffj-

(f) Suite de la note communiquée par Madame Nadault.
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L’efpèce de fociété que ïe perroquet contra6î:e avec nous par

le langage , eft plus étroite & plus douce que celle à laquelle

le finge peut prétendre par fon imitation capricieufe de nos

mouvemens & de nos geftes ; II celle du chien ,
du cheval ou

de l’éléphant font plus intérejGTantes par le fentiment & par

l’utilité, la fociété de l’oifeau parleur eft quelquefois plus atta-

chante par l’agrément
;

il récrée
, il diftrait

, il amufe ;
dans la

folitude il eft compagnie ; dans la converfation il eft interlocu-

teur, il répond, il appelle, il accueille, il jette l’éclat des ris, il

exprime l’accent de l’afFeétion ,
il joue la gravité de la fentence

;

fes petits mots tombés au hafard
,
égaient par les difparates ,

ou

quelquefois furprennent par la luftefte {tj. Ce jeu d’un langage

fans idée a je ne fais quoi de bizarre & de grotefque , & fans

être plus vide que tant d’autres propos
,

il eft toujours plus

amufant. Avec cette imitation de nos paroles, le perroquet

femble prendre quelque chofe de nos inclinations & de nos

mœurs
;

il aime & il hait
;

il a des attachemens ,
des jaloufies

,

des préférences ,
des caprices

;
il s’admire ,

s’applaudit
,
s’encou-

rage
;

il fe réjouit & s’attrifte
;

il femble s'émouvoir & s’atten-

drir aux carellès
;

il donne des baifers affeéfueux
;
dans une

maifon de deuil il apprend à gémir fouvent accoutumé

(t) Willughby parle, d’après Clufiiis, d’un perroquet qui, lorfqu’on lui difoit rk\ perro-

rle\, rioit efleUivement , & l’inftant d’après s’écrioit, avec un grand éclat, ô le grand fot

qui me fait rire Nous en avons vu un autre qui avoit vieilli avec fon maître, & partageoit

avec lui les infirmités du grand âge ; accoutumé à ne plus guère entendre que ces mots

,

je fuis malade ;loïÇç{\.\ on lui demandoit
,

qu’as- tu perroquet^ qu’as~tu ! je fuis malade y

répondoit-il d’un ton douloureux, & en s’étendant fur le foyer, je fais malade.

(u) Voyei dans les Annales de Conftantin Manaflés
, Thiftoire du Jeune Prince Léon ;

fils de l’empereur Bafile , condamné à la mort par ce pere impitoyable
,
que les gémiffcmens

de tout ce qui l’environnoit ne pouvoir toucher, & dont les accens de l’oifeau qui avoit

appris à déplorer la deftinée du Jeune Prince , émurent enfin le cœur barbare.

à répéter
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à répéter ïe nom chéri d’une perfonne regrettée
,

il rappelle à des

cœurs fenfibles & leurs plailîrs & leurs chagrins f^J.
L^aptitude à rendre les accens de la voix articulée

,
portée

dans le perroquet au plus haut degré, exige dans l’organe une

ftrudure particulière & plus parfaite; la sûreté de fa mémoire,

quoiqu’étrangère à l’intelligence
, fuppofe néanmoins un degré

d’attention 8c une force de réminifcence mécanique, dont nul

oifeau n eh: autant doue. Aufli les Naturaliftes ont tous remar-

qué la forme particulière du bec, de la langue & de la tête du
perroquet

;
fon bec arrondi en dehors

, creufé 8c concave en

dedans, offre en quelque manière la capacité d’une bouche,

dans laquelle la langue fe meut librement
;
le fon venant frapper

contre le bord circulaire de la mandibule inférieure
,
s’y modifie

comme il feroit contre une file de dents
,
tandis que de la con-

cavité du bec fupérieur il fe réfléchit comme d’un palais; ainfî,

le fon ne s échappe ni ne fuit pas en fifïlement
, mais fe remplit

8c s arrondit en voix. Au relie, c’eft la langue qui plie en tons »

articulés les fons vagues qui ne feroient que des chants ou des
cris : cette langue efl ronde 8c épaifTe

,
plus grofTe même dans

le perroquet à proportion que dans l’homme
; elle feroit plusf

libre pour le mouvement
,

fi elle n’étoit d’une fubflance plus

dure que la chair, & recouverte d’une membrane forte & comme
cornée.

Mais cette organifation fi ingénieufement préparée, le cède

Encore à l’art qu’il a fallu à la Nature pour rendre le demi-bec

fuperieur du perroquet mobile, pour donner à fes mouvemens

(' X J Voye'^ dans Aldrovande f page 662 J une pièce gracieufe & touchante
,

qu'un

1 oëte qui pleure la maitrefle , adrelî'e à fon perroquet qui en répétoit fans celTe le nom.

Tome VIL Z
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îa force & la facilité

,
fans nuire en meme temps à fon ouverture,'

Sc pour mufcler puilTamment un organe auquel on n’aperçoit

pas meme où elle a pu attacher des tendons
;
ce n’eft ni à îa

racine de cette pièce
,
où iîs euîTent été fans force, ni à fes côtes

,

où ils euffent fermé fon ouverture, qu’ils pouvoient être placés;

La Nature a pris un autre moyen
,
elle a attaché au fond du bec

deux os qui
,
des deux côtés & fous les deux joues ,

forment

,

pour ainh dire
,
des prolongemens de fa fubftance

,
femblables

pour îa forme aux os qu’on nomme ptérigoïdes dans l’homme

,

excepté qu’ils ne font point
,
par leur extrémité poflérieure

,

implantés dans un autre os
,
mais libres de leurs mouvemens

;

des faifceaux épais de mufcles partant de l’occiput & attaches

à ces os les meuvent &. le bec avec eux. Il faut voir
, avec plus

de détail
,

dans Aldrovande l’artifice & l’affortiment de toute

cette mécanique admirable 'fyJ.

Ce Naturalifte fait remarquer, avec raifon, depuis l’œil à la

, mâchoire inférieure un efpace
,
qu’on peut ici plus proprement

appeler une joue
,
que dans tout autre oifeau

,
où il eft occupé

.
par la coupe du bec

;
cet efpace repréfente encore mieux dans

îe perroquet une véritable joue par les faifceaux des mufcles

qui le traverfent & fervent à fortifier le mouvement du bec

autant qu’à faciliter l’articulation.

Ce bec eft très-fort
;
le perroquet calTe aifément les noyaux des

fruits rouges ,
il ronge le bois

,
& meme il faulTe avec fon bec

& écarte les barreaux de fa cage, pour peu qu’ils foient foibles,.

& qu’il foit las d’y être renfermé
;

il s’en fert plus que de fes

pattes pour fe fufpendre & s’aider en montant; il s’appuie defllis

en defcendant comme fur un troifième pied qui affermit fa

(y) Avi. tom. i, pag. 640 & 641.
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démarche lourde , & fe préfente lorfqu’iï s’abat pour foutenir îe

premier choc de la chute fij. Cette partie eft pour lui comme

un fécond organe du toucher
, & lui eft aufft utile que fes doigts

pour grimper ou pour faifir.

lî doit à la mobilité du demi - bec fupérieur îa faculté que

n’ont pas îes autres oifeaux
, de mâcher fes aïimens ; tous ïes

oifeaux granivores &, carnivores n’ont dans leur bec
,
pour ainfi

dire, qu’une main avec ïaquelle ils prennent ïeur nourriture &
îa jettent dans îe gofter

, ou une arme dont ils îa percent & ïa

déchirent
;
îe bec du perroquet eft une bouche à laquelle iî porte

îes aïimens avec les doigts; il préfente îe morceau de côté <Sc

îe ronge à î’aife îa mâchoire inférieure a peu de mouvement,

îe plus marqué eft de droite à gauche; fouvent l’oifeau fe îe

donne üins avoir rien à manger & fembïe mâcher à vide, ce qui

a fait imaginer qu’il ruminoit; iî y a pîus d’apparence qu’iî aiguife

alors îa tranche de cette moitié du bec qui lui fert à couper &
à ronger.

Le perroquet apprête à-peu-près également toute efpèce de

nourriture ; dans fon pays natal
,

il vit de prefque toutes îes fortes

de fruits & de graines : on a remarqué que îe perroquet de

Guinée s’engraiîTe de celle de carthame
,
qui néanmoins eft pour

l’homme un purgatif violent fhy); endomefticité, il mange prefque

("l) Cum devolat roftro fe cxdpit, iUi innititur , îevioremque fe ita pedum infrmitati

fccit. Pline, lib. X, cap. 42.

(a) On doit remarquer que le doigt externe de derrière eft mobile , & que l’oifeaii

îe ramène de côté & en devant, pour faifir & manier ce qu’on lui donne j
mais ce n’eft

que dans ce cas feul qu’il fait ufage de cette faculté, & le refte du temps, foit qu’il marche

ou qu’il fe perche, il porte conftamment deux doigts devant & deux derrière. Apulée &
Solin

,
parlent de perroquets à cinq doigts , mais c’eft en fe méprenant fur un palfage de

Pline, où ce Naturalifte attribue à une race de pies cette fingularité. ( F'oyei Pline , Ub.

^ , cap. 42.

f b J Les Efpagnols ont nommé cette graine, feme de papagey
>

graine de perroquet.
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de tous nos alimens, mais îa viande

,
qu’il préféreroit, îui efl

extrêmement contraire
;
elle lui donne une maladie qui efl une

efpèce de pica ou d’appétit contre nature
,
qui ïe force à fucer

,

à ronger fes plumes, & à îes arracher brin- à -brin par-tout où

fon bec peut atteindre. Ce perroquet cendré de Guinée eft par-

ticulièrement fujet à cette maladie
j

il déchire ainfi les plumes

de fon corps & meme cehes de fa belle queue
, ôc lorfque ceiïes-ci

font une fois tombées, eïïes ne renaiffent pas avec le rouge- vif

qu’elïes avoient auparavant.

Quelquefois on voit ce perroquet devenir
,
après une mue

,

jafpé de bîanc & de couleur de rofes
,
foit que ce changement

ait pour caufe quelque maladie, ou les progrès de î’âge. Ce font

ces accidens que M. Briffon indique comme variétés
, fous ïes

noms de perroquet de Guinée à ailes rouges f , & de perroquet de

' Guinée varié de rouge fdJ. Dans celui que repréfente Edwards

,

tome 1 V, planche 2 6^, les plumes rouges font mélangées avec les

grifes au hafard& comme fi l’oifeau eût été tapiré. Le perroquet

cendré efl
,
comme pïufieurs autres efpèces de ce genre , fujet à

î’épilepfie & à la goutte (ej‘, néanmoins il efl très-vigoureux &
vit long-temps ffj j

M. Saîerne afTure en avoir vu un à Orléans

âgé de plus de foixante ans , & encore vif 6c gai (gj.

II eft afTez rare de voir des perroquets produire dans nos

contrées tempérées ,
il ne l’efl pas de leur voir pondre des oeufs

(c) Ornithologie, tome IV, page 312.

' (d) Ibid. pag. 313-

(e) Olina, VcceUeria

,

pag. 23.

(f) et J’en ai connu un au Cap à Saint-Domingue
,
qui ctoit âgé de quarante-fix ans

bien avérés. » .Note communiquée par M. de la Borde.

^gj Vofinaér dit qu’il connoit dans une famille, un perroquet qui , depuis* cent ans
,
palîë

de pere en fils. Feuille imprimée en 1769. Mais Olina plus croyable & plus inftruit , n’attri-

bue que vingt ans de vie moyenne au perroquet. ubi fuprà.

clairs
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clairs & fans germe ; cependant on a quelques exemples de

perroquets nés en France
;
M. de la Pigeonière a eu un perroquet

male & une femeîle dans îa ville de Marmande en Agénois,

qui, pendant cinq ou fix années, n’ont pas manqué chaque prin^

temps de faire une ponte qui a réuffi & donné des petits
,
que

ïe pere & lamere ont eleves. Chaque ponte étoit de quatre œufs,

dont il y en avoit toujours trois de bons & un de clair. La
maniéré de les faire couver à leur aife fut de les mettre dans

une chambre où il n’y avoir autre chofe qu’un baril défoncé par

un bout , & rempli de fciure de bois
;
des bâtons étoient ajullés

en dedans & en dehors du baril
,
afin que le mâle pût y monter

également de toutes façons
,
& coucher auprès de fa compagne:

Une attention nécefTaire étoit de n’entrer dans cette chambre

qu’avec des bottines, pour garantir îes jambes des coups de bec

du perroquet jaloux
,
qui déchiroit tout ce qu’iî voyoit approcher

de fa femehe {'hj. Le P. Labat fait aufîi Fhiftoire de deux perro-

quets qui eurent pîufieurs fois des petits à Paris (^iJ.

* LE PERROQUET VERT,
Seconde efpèce.

M • Edwards a donné cet 6\k2i\x(lJ comme venant de îa

Chine
;

il ne s’en trouve cependant pas dans îa plus grande

(h) Lettre datée de Marmande en Amenais j le 25 août T774, dans la Gazette de Litté-

rature, du famedi 17 feptembre fiùvarit.

(i) Nouveaux Voyages aux îles de l’Amérique. Paris

j

1722, tome II, page 160.

les planches enluminées
, n.° 514.

(kj Pftuacus major brevicaudus , viridis , lateralibus & teclricïbüs alarum inferlorihus

rubris ; marginibus alarum cæruleis ; reclrlcibus Jupernè viridibus , fubtus nigricantibus , apice

fubtus fufco flavicante . . . PJlttacus Sinenfis. Brillon, Ornithol. tome IV, page 29 if

(IJ Green and red parrot from china. Edwards, Glan. pag. 44 5 -23 1*

Tome. Vil. Aa
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partie des provinces de ce vafte empire
;

il n y a guere que les

' plus méridionales, comme Quanton & Quangfi, qui approchent

du Tropique, limite ordinaire du climat des perroquets, ou îon

trouve de ces oifeaux. Celui-ci eft apparemment un de ceux

que des Voyageurs fe font figuré voir les memes en Chine &
en Amérique fniJ ;

mais cette idée
,
contraire à l’ordre réel de

îa Nature ,
eft démentie par la comparaifon de chaque efpèce

en détail ; celle-ci en particulier n’eft analogue à aucune des

perroquets du nouveau monde. Ce perroquet vert eft de la

groflèur d’une poule moyenne
;

il a tout le corps d’un vert vif

& brillant
;
les grandes pennes de l’aile & les épaules bleues ;

les flancs &. le deffbus du haut de l’aile d’un rouge éclatant j

les pennes des ailes & de la queue font doublées de brun.

{ L’échelle a été omife par oubli dans la planche enluminée qui

le repréfente ,
il faut y fuppléer en lui figurant quinze pouces

de longueur. ) Edwards le dit un des plus rares : on le trouve

aux Moluques & à la nouvelle Guinée d’où il nous a été

envoyé.

Ym) « Les provinces méridionaîes ,
telles que Quanton ^ 8c fur-tout Quangfi ^ ont des

JJ perroquets de toutes efpèces, qui ne diffèrent en rien de ceux de l’Amérique -,
leur plumage

eft le même, & ils n’ont pas moins de docilité pour apprendre à parler. >j Hifioire générais

des Voyages J tome VI tige 4^^*
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le perroquet VARIÉ.{n)
Troijième efpèce.

Ce perroquet eft ïe meme que ie pfmacus elegans de

Clufms foj & le perroquet à tête de faucon d’Edwards (pj. Il

eft de la grolTeur d un pigeon : les plumes du tour du cou qu’il

relève dans la colere
, mais qui font exagérées dans la figure de

Clulius ,
font de couleur pourprée

, bordées de bleu
j
la tête eft

.couverte de plumes mêlées par traits de brun& de blanc comme

le plumage d’un oifeau de proie, & c’eft dans ce fens qu’Edwards

l’a nommé perroquet à tête de faucon. Il y a du bleu dans les

grandes pennes de l’aile & à la pointe des latérales de la queue

,

dont les deux intermédiaires font vertes ainfi que le refte des

plumes du manteau.

Le perroquet maillé de nos planches enluminées
,
n? 52*^, nous

paroît être le même que le perroquet varié dont nous venons de

donner la defcription
,
& nous préfumons que le très - petit

nombre de ces oifeaux qui font venus d’Amérique en France

,

avoient auparavant été tranfportés des grandes Indes en Amé-

rique^ Sc que fl on en trouve dans l’intérieur des terres de la

{'nj Pfittacus major hrevicaudus
, fupernè virldij infcrnè pennis purpureis cœruleo margl^

naîis veflhus ; capite fufco , pennis in medio dilutioribus ; collo peclori concolore j reBricibus

fubius nigro-cæruLeJcentibus fupernè viridibus , lateralibus apice faturatè cæruleis . . . Pfittacus

vanus indiens. Brifion, Ornithol. tome IV, page 300. — Pfittacus brachyurus viridis , capite

grifèo y collo pecloreque fubolivaceo varia ;
remigibus , reclricibafque cceruleis . . . Pfittacus

accipitrinus. Linnæus, Syfl. Nat. ed. X, Gen. 44 ? Sp. 32.

(o) Clulîus-, exotlc. aucluar. pag. 365.— Nieremberg, page 226, avec la figure empruntée

de Clufius. — Ra^, Synopfi Avi. pag. 31, n.° ii.

(p) Hawk-headed parrot. Edwards, Hifi. of Birds. tom. IV, pl, 165.
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Guyane ,

c’eft qu’ils s’y font naturaîifés comme les ferins
,
îe

cochon d’Inde & quelques autres oifeaux ôc animaux des contrées

méridionales de î’ancien continent qui ont été tranfportés dans le

nouveau par îes Navigateurs
;
& ce qui femble prouver que

cette efpèce n’eft point natureiïe à l’Amérique ,
c’eft qu’aucun

des Voyageurs dans ce continent n’en ont fait mention
,
quoi-

qu’il foit connu de nos oifeleurs, fous îe nom de perroquet maillé,

épithète qui indique ïa variété de fon plumage
;
d’ailleurs iî a la

voix différente de tous les autres perroquets de i’Amérique; fon

cri eft aigu & perçant
,
tout fembîe prouver que cette efpèce

,

dont il eft venu quelques individus d’Amérique j n’eft qu’acci-

dentelle à ce continent & y, a été apportée des grandes Indes.

^ LE VAXAon PERROQUET NOIR.
Çq)

Quatrième efpèce,

La quatrième espèce des perroquets proprement dits, eft

le VaTpij nom que celui-ci porte à Madagafcar fuivant Flac-

coMn frJ, qui ajoute que ce perroquet imite la voix de l’homme.

Rennefort en fait aufti mention ff

^

c’eft le meme que

f Voyei les planches enlaininées, n.° 500.

(q) Ppttacus major brevicaiidus , nigro-cœrulefcens ; oculomm ambitu candicanîe . remigibas

ciner£0 fufcis , exteriùs ad viride vergentibus ; reSricibus /àpernè nigro cœmlefcentibus , fubtus

penitus nigrls . . . PJittacus Madagafcarienjîs niger. Briflbn, Ornithol. tome IV, page 317

PftUacus ex nigro cceruleus rojlro brevijjimo. Klein, Avi. pag. 25, n.° 23. — Edwards,

tom. I ,
pl' 5 " — PJittacus Brachyurus niger. Linna:us , SyJI. Nat. ed, X, Gen 44,

Sp. 17 -

(rjtt Vaia eft le perroquet qui eft noir en ce pays -, il y en a de petits qui font

ronge-brun ,
mais on a de la peine à les avoir, jj Voyage d Madagafcar j par Flaccourt.

Paris, 1661.

(f) N Madagafcar ... les gros perroquets font noirs. Relation de Rennefort. Hiftoire

générale des Voyages, tome VIIl, page 606.

François
9
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François Cauclie appelle Woures-meime ^tj y et qui veut dire

oifeau noir, îe nom de Vourou en langue MadégafTe, fignifiant

oifeau en généraî. Aïdrovande place aufTi des perroquets noirs

dans rÉthiopie Le vaza eft de la grofTeur du perroquet

cendré de Guinée : H efl également noir dans tout fon plumage ;

non d’un noir épais & profond
, mais brun & comme obfçuré-

ment teint de violet focJ, La petitefTe de fon bec eft: remarqua-

bie; H a au contraire Ja queue aflez ïongue. M. Edwards qui

ï’a vu vivant, dit que c’étoit un oifeau fort familier 6ç fort

aimable.

^ LE MA S CA RI N. (y)

Cinquième efpèce.

Il EST ainfi nommé parce qu’iî a autour du bec une forte de

mafque noir qui engage ïe front, la gorge & îe tour de îa face.

Son bec eft rouge
;
une coiffe grife couvre ïe derrière de îa tête

'

& du cou; tout îe corps eft brun; ïes penndi de îa queue,

brunes aux deux tiers de leur îongueur, font bîancbes à ï’ori-

gine. La îongueur totaîe de ce perroquet eft de treize pouces.

M. ïe vicomte de Querhoënt nous afture qu’on îe trouve à ï’îïe

(t) Voyage à Madagafcar ^ par Fr. Candie. Paris j 1651,

(u) Ornithol. tom. I, pag. 636.

(x) M. Briflon dit cette teinte Bleuâtre, çaerulefcens.
^

Voye^ les planches enluminées, 35.

{'yJ PJîttacus major brevicaudus faturatè cinereus ; capite & coîlo Jùperioribus dilaté cinereis;

teeniâ circa ba\im rojîri nigrd , oculorum ambitu nudo coccineo , reclridbus faturatè cinereis, late~

ralibus in exortu candidis. PJîttacus mafearinus. BrilTon, Ornithol. tome IV
,
page 315.

—

PJîttacus macrourus niger genis nudis , vertice cinereo nigrlcante variOf caudd cinereâ. PJîttacus

objeurus. Linnæus, Syjl. Nat. ed. X, Gen, 44, Sp. 3,

Tom VIL Bb

V
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de Bourbon où probablement il a été transporté de Madagafcar.

Nous avons au Cabinet du Roi un individu de meme grandeur

& de la meme couleur
,
excepté qu’il n’a pas le mafque noir

,

ni îe blanc de la queue, & que tout le corps eft également brun 5

le bec eft aufli plus petit, & par ce caraéiere il Se rapproche

plus, du vaza, dont il paroît être une variété, s’il ne forme pas

une eSpèce intermediaire entre celle-ci 5c celle du maScann. C eft

à cette eSpèce ou à cette variété
,
que nous rapporterons le

perroquet hrun de M. Brilîbn f\).

^ LE PERROQUET
A BEC COULEUR DE SANG.

Sixième efpèce.

Ce Perroquet fe trouve à la nouvelle Guinée ;
il eft remar-

quable par Sa grandeur
;

il l’eft encore par Son bec couleur de

Sang
,
plus épai» & plus large , à proportion que celui de tous

les autres perroquets ,
5c meme que celui des aras d’Amérique.

II a la tête 5c le cou d’un vert brillant à reflets dorés
;
le devant

du corps eft d’un jaune ombré de vert
;
la queue doublée de

jaune eft verte en deSliis; le dos eft bleu d aigue- marine j
laile

paroît teinte d’un mélange de ce bleu d azur 5c de vert » Suivant

différens aSpeêts
;
les couvertures Sont noires

,
bordées 5c chamar-

rées de traits jaune doré. Ce perroquet a quatorze pouces de

longueur.

Cl J Pfutacus major hrevlcaudus , in toto corpore cinereo fufcus

Briffon, Ornitkol. tome IV
,
page 314.

» foyd ies planches enluminées, n° 713*

Pfittacus fujcus.
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^ le grand perroquet vert
A TÊTE BLEUE.

Septième efpèce.

Ce Perroquet, qui fe trouve à Amboine, ell; un des plus

grands ;
iî a près de feize pouces de longueur

,
quoique fa queue

foit afTez courte. li a le front & le defTus de la tête bleue
;
tout

fon manteau eft d’un vert de pré, furcbargé & mêlé de bleu

fur îes grandes pennes; tout le deffous du corps eft d’un vert

olivâtre
;
îa queue eft verte en delîus & d’un jaune terne en

delTous.

PERROQUETA TÊTE GRiSE.(a)

Huitième efpèce.

Cet oiseau a été nommé dans la planche enluminée petitz

Perruche du Sénéoal^ mais ce n’eft point une perruche propre-

ment dite
,
puifqu’iî n’a pas la queue longue , & qu’au contraire

iî î’a très -courte; il n’eft pas non plus un moineau de Guinée

ou petite perruche à queue courte, étant deux ou trois fois

plus gros que cet oifeau : il doit donc être placé parmi les perro-

quets
,
dont c’eft véritablement une efpèce

,
quoiqu’il n’ait que

Vbyei les planches enluminées ,
862.

* * Voye\ Idem, n.° 288.

(a ) PJittacus mtnor brevicaudus , fupernè vîrldis , înfernè aurantiiis ad latera luteus ;

capite & gutturt cincfeis ; coUo viridi , recîricibus Jüpernè Jaturatè cinereis ad yiride vergen-

tibus yiridi marginatis . . . PJittacula Senegalenfis, Briflbn, Ornithol. tome IV, page 400.
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fept pouces & demi de ïongueur ;

mais
,
dans fa taiïle ramaffée

,

iî eft gros & épais. II a la tête & la face d’un gris-Iuftré bleuâtre;

reftomac & tout le delTous du corps d’un gros jaune -fouci;

quelquefois mêlé de rouge-aurore ,
la poitrine & tout le manteau

vert, excepté les pennes de l’aiïe, qui font feulement bordées de

cette couleur
,
autour d’un fond gris - brun. Ces perroquets font

alTez communs au Sénégal
;

ils volent par petites bandes de cinq

ou fix : ils fe perchent fur le fommet des arbres épars dans les

plaines brûlantes & fablonneufcs de ces contrées où ils font

entendre un cri aigu & défagréabïe; ils fe tiennent ferres l’un

contre l’autre
,
de manière que l’on en tue pïufieurs à-Ia-fois ;

il

arrive même aflex fouvent de tuer la petite bande entière d un

feul coup de fufil. Lemaire affure qu’iîs ne parlent point (hj :

mais cette efpèce peu connue n’a peut-être pas encore reçu

de foins ni d’éducation.

( b) ti Les perroquets y font de deux fortes
(
au Sénégal 1 -, les uns font petits & tout

verts, les autres plus grands, ont la tête grife, le ventre jaune, les ailes vertes, & Iç

§3 dos mêlé de gris & de jaune , ceux-ci ne parlent jamais •, mais les petits ont line voix

douce & claire, & difent tout ce qu’on leur apprend. 3> Voyage de Lemaire, Paris

j

1695,

page I07f

LES LORIS.
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LES LORIS.
ON A DONNÉ ce nom dans îes Indes orientales à une famille

de perroquets J dont le cri exprime afîezbien ie mot Lori. Ils ne

font guère diftingués des autres oifeaux de ce genre que par

leur plumage, dont la couïeur dominante eft un rouge plus ou

moins foncé. Outre cette différence principale
,
on peut aufîi

remarquer que les loris ont en général îe bec pîus petit
,
moins

courbé & pius aigu que îes autres perroquets. Ils ont de plus îe

regard vif, îa voix perçante& îes mouvemens prompts : iîs font

,

dit Edwards
,

îes pîus agiîes de tous îes perroquets
,
& îes feuîs

qui fautent fur îeur bâton jufqu’à un pied de hauteur. Ces

quaîités bien conflatées démentent îa triîleîTe fiîencieufe qu’un

Voyageur îeur attribue ('a.J.

Iîs apprennent très-faciîement à fiffler & à articuîer des paroîes;

on îes apprivoife auîTi fort aifément, & ce qui efl aîTez rare

dans tous îes animaux, ils confervent de îa gaieté dans îa capti-

vité; mais iîs font en généraî très - délicats & très - difîîciîes à

tranfporter & à nourrir dans nos climats tempérés où iîs ne

peuvent vivre îong-temps. Iîs font fujets
,
meme dans îeur pays

nataî, à des accès épileptiques, comme îes aras & autres perro-

quets
;
mais iî eîl: probabîe que îes uns îes autres ne reîFentent

cette maîadie que dans îa captivité.

« C’eft improprement
,

dit M. Sonnerat fh

J

,
que îes Orni-

thoîogiftes ont défigné îes Loris par îes noms de Loris des a

Philippines
,
des Indes orientales ,

de la Chine , &c. Les oifeaux «

(a) Hiftoire générale des Voyages, tome X , page 459.

(bj Voyage à la nouvelle Guinée, page 173.

Tome VII. Ce
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» de cette efpèce ne fe trouvent qu’aux Moluques & à la nou-

V velle Guinée, ceux qu’on voit ailleurs, en ont tous été tranf-

portés. 5’ Mais c’ell encore plus improprement
,
ou pour mieux

dire très-mal-à-propos que ces memes Nomenclateurs d’oifeauX,

ont donné quelques efpcces de Loris comme originaires d’Amé-

rique puifqu’il n’y en exifte aucune, de que fi quelques Voya-

geurs y en ont vu, ce ne peuvent être que quelques individus

qui avoient été tranfportés des îles orientales de l’Afie,

M. Sonnerat ajoute qu’il a trouvé les efpèces de Loris conftam-

ment différentes d’une île à l’autre
,

quoiqu’à peu de diftance
;

on a fait une obfervation toute femblable dans nos îles de

l’Amérique • cliacune de ces îles nourrit allez ordinairement des

efpèces différentes de perroquets.

^ LE LORl-NO 1 RA. (c)
'

i

Première ejpéce.

Ce Lori eli repréfenté dans les planches enluminées fous la

dénomination de Lon des Moluques
; mais cette dénomination

cil trop vague, puifque, comme nous venons de le voir, prefque

Voye\ les planches enluminées j 2l6.

(c) Noyra. Clufius, exotic. pag, 364. — Nierembcrg, pdg.. 229. — Jonfton , Avi. pag.

Î55. — Idem, pag. 157. — Lory 3 Ray, Synopf. pag. 15 1, n.° 9. — PJîttacus purpureus.

Charletoii , Exercit. pag. 75, n.° x6. — Idena , Onomarj. pag. 67, n.° ï 6 . PJîttacus

coccineus alis ex yiridi & n/gro variis. Williighby, Ornith. pag. 78 — Ray, Synopf. pan.

31 ;
n.° 9. — Pfittacus rufus J femorihus alifque viridibus. Frifcli, tab. 45. — lüein, Avi.

pag. 25, n.° 8. — Scarlet lori. Edwards, tom. IF ^ pi. \yZ. — Pfittacus major brevi-

caiidus , coccineus , macula in dorfo fupremo &' teSricibus alarum fuperioribus minîmis luteisi

remigibus majoribiis exteriàs fupernè viridibus , infernè pallidè rofeis ^ interiàs coccineis apice

nigro ; reâricibus lateralibus fuperne prima medktate coccineis , altéré futuratè viridibus , binis

utrimqiie extimis uliimâ medietate exteriüs faturatè violaceo miitis . . . Lorius Moluccenfs.

Briffon, Ornithol. tome IV, pag. 219.
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toutes les efpèces de loris viennent de ces lies. Celui-ci fe trouve

à Ternate ( ^J ^ Céram & à Java : le nom de noira ell: celui

que les Holiandois iui donnent
,
& fous lequel il eft connu dans

ces îles.

Cette efpèce eft fi recherchée dans les Indes qu’on donne

volontiers jufqu’à dix réaux de huit pour un noira. On ht dans

ies premiers voyages des Holiandois à Java que
,
pendant iong-

remps,on avoit tenté inutiiement de tranfporter queiques-uns

de ces beaux oifeaux en Europe
;

iis périiïbient tous dans ia

traverfée f • cependant ies Hoiiandois du fécond voyage en

apportèrent un à Amfterdam (fj. On en a vu pius fréquem-

ment depuis. Le noira marque à fon maître de rattachement &
meme de ia tendrefte, il ie careiTe avec fon bec, lui paffe ies

cheveux brin à brin avec une douceur & une famiiiarite fur-

prenantes; & en meme temps ii ne peut fouffrir îes étrangers

& ies mord avec une forte de fureur. Les Indiens de Java

nourriftent un grand nombre de ces oifeaux (gj )
en générai

,
il

paroît que ia coutume de nourrir & d’éiever des perroquets en

domefticité eft très -ancienne chez ies Indiens, puifqu’Eiien en

fait mention.
- ————— ^ —

ci II 7 a teaiicoup de beaux perroquets à l’île de Ternate, qui font rouges fur le

dos, avec de petites plumes fur le devant des ailes. Ils font un peu plus petits que ceuxcc

des Indes occidentales, mais ils apprennent bien mieux à parler. » Argenjola j Conquêtes

des Moluques. Paris, 1706, tome IIIi
page 21.

(e) Linfcot apud CLufiurn, Aucl. pag. 364.

(f) Recueil des Voyages qui ont fervi à rétablllfement de la Compagnie des Indes,

&:c. Amfterdam, 1702, tome 1 , pages 529 & 53O.

(g) «t Les Holiandois pafsèrent dans lappartement des perroquets, qui leur parureiit

beaucoup plus beaux que ceux qu’ils avoient vus dans d^autres lieux, triais dune grolfeiir^t

médiocre. Les Portugais leur donnent le nom de noyras j ils ont un rouge-vif & luftrecÉ

fur la gorge & fous Peftomac, & comme une belle plaque d’or fur le dos. » Hift. géné-

rale des Voyages, tome Vlll, page 136.
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Vari ÉT É s bu N 01RA
I. C’est apparemment au noira que fe rapporte ce que dit

Aldrovunde du perroquet de Java que les Infulaires appellent

Tîor, c’eft-La-dire
,
brillant. II a tout le corps d’un rouge foncé

;

i’aile & la queue d’un vert auffi foncé
; une tache jaune fur le

dos, & un petit bord de cette même couleur à l’épaule. Entre

les plumes de l’aile, qui étant pliée paroît toute verte, les cou-

vertures feulement & les petites pennes font de cette couleur

jaune & les grandes font brunes. ^

IL Le L O RI décrit par M. Briflbn fous le nom de lori de

Céram f hj y Ôc auquel il attribue tout ce que nous avons appli-

qué au noira, n’en ell en effet qu’une variété, & il ne diffère

de notre noira qu’en ce qu’il a les plumes des jambes de couleur

verte, ÔC que le noira les a rouges comme le relie du corps.

LE L O R 1 A C O LLI ER,

Seconde efpèce.

Cette seconde espèce de Lori ell repréfentée dans les

planches enluminées
,
fous la dénomination de lori mâle des Indes

orientales
;
nous n’adoptons pas cette dénomination

,
parce qu’elle

('hJ Pfittacus major brevicaudus coccinels teclricihus alarum Juperioribus mlnimis luteis ;

remigibus majoribus exteriùs fiipernè viridibus , infernè ânereo albis y interiàs coccineis , apice

faturatè cinereo ;
reêricibus quatuor utrimquè extimis fiipernè priinàm coccineis j dein faturatè

yîolaceis, apice faturatè viridibus . . . Lorius Ceramcnfs. Briffon, Ornithol. tome IV, page

215. _ Pfttacus brachyurus ruber ,
gcnibus alifque viridibus y reclricibus medietate pofiicd

cæruleîs . . . Pfttacus garrulus. Linnæus, Syf, Nat. ed. X, Gen. 44, Sp. zi.

^ Vbye{ les planches enluminées, n.° 119,

ell
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eH trop vague, & que d’ailleurs les loris ne font.pas réellement

répandus dans les grandes Indes
j
mais plutôt confinés à la nou-

velle Guinée & aux Moluques. Celui-ci a tout le corps avec

îa queue de ce rouge fonce de fàng
,
qui efl; proprement la

livrée des loris
;
Faile eft verte

;
le haut de la tête efi: d’un noir

terminé de violet fur la nuque
; les jambes & le pli de l’aile font

d un beau bleu j
le. bas du cou efi: garni d’un demi-collier jaune,

& c’efi: par ce dernier caraélere que nous avons cru devoir

défigner cette efpèce.

L’oifeau repréfenté dans les planches enluminées, S^,fous

la dénomination de /orz des Indes orientales
, & que M. BrilTon

a donné fous le même nom (ij, paroît être la femelle de celui

dont il efi: ici queftion
,
car il n’en diffère qu’en ce qu’il n’a pas

le collier jaune, ni la tache bleue du fommet de l’aile fi grande;

il efl aufïi un peu plus petit
;
apparemment le mâle feul dans

cette efpèce porte le collier. Ce lori efi:, comme tous les autres,"

très-doux & familier, mais aufiTi très-délicat difficile à élever.

Il n’y en a point qui apprenne plus facilement à parler & qui

parle aufifi dillinélement
; fén ai vu un, dit M. Aublet, qui

répétait tout ce qu’il entendoit dire à la première fois f kj. Toute

étonnante que cette faculté puilTe paroître, on ne peut guère

en douter; il femble même qu’elle appartienne à tous les loris ],

(i) Pfittacus major brevicaudus 3 cocdneus Jyncipite nigro violaceo;vertice àilutlvlolaceo

,

marginibus alarum viridi Ù cæruleo variis , remigihus majoribus exteriùs fupcrnè & viridibus

,

mfernè nigricantibus , interiùs luteis apice nigricante, reâricibus coccineis , apice viridi margi-

natis . . . Lorius oriencalis Indicus. BrilTon , Ornithol- tome IV , page 222. — Pfittacus

brachyurus ruber , pileo fufco 3 alis viridibus , hutneris gmibufqiie cærukis . . . Domicella.

Linimis, Syjl. Nat. ed. X, Gen. 44, Sp. 23.

( k) «c II étoit venu des Indes à Tlfle-de-France , & m’avoit été donné par M. le comte

d Eftaing •, il étoit étonnant. >3 Note communiquée par M. Aublet.

(h) Les Hoîlandois en avoient un qui contrefaifoit fur-le-cliamp tous les cris des autres

Tome VU. Dd
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Celui-ci en particulier eft très-eflimé : Aîbin dit quiï l’a vu

vendre vingt guinées. Au ^efte, on doit regarder comme une

variété de cette efpèce ïe lori a collier des Indes
,
donne par

M. Brillon (m),

+ LE LORI TRICOLOR.{n)
9

Troijième efpèce.

Le 'beau rouge, l’azur <Sc le vert qui frappent les yeux

dans le plumage de ce lori, & le coupent par grandes malTes,

nous ont déterminés à lui donner le nom deTricoîoi. Le devant

&C les côtés du cou
,
les flancs , avec le bas du dos ,

le croupion

& la moitié de la queue font rouges* Le dcffous du corps, les

jambes Ôc le haut du dos font bleus; l’aile eft verte ^ & la pointe

de la queue bleue
;
une calotte noire couvre le fommet de la

tête. La longueur de cet oifeau eft de près de dix pouces. Il

animaux qu’il entendoit. Second Voyage dés Vollandois. Hiftoire generale des Voyages

,

tome VIII3 p^gé 377. — (t Tous les Voyageurs pairlent avec admiration de la facilite que

JJ les perroquets des Moluques , ont à répéter ce qu’ils entendent. Leurs couleurs font

variées & forment un mélange agréable -, ils crient beaucoup & fort haut, jj lè^dem.

(m) Pfittacus major hrevicaudus , coccineus j uropygio & inio ventre ex alho Ù roféo

variegatis ; capite fuperiore & remigibus majoribus cyaneis ; torque luteo , reclncibus purpureis

,

fufco rubejcente adumbratis . . . Lorius torquacus Indicus. Briffon, OrnithoL tome IV, pag.

230. — PJîttacus capite cyaneo , collari luteo. Klein, AvL pag. 25 >
u. 17* Laurey

j

Albin, tom. J, planche 13.

Voye\ les planches enluminées, nP 168*

(n) Firjl black-capped lory. Edwards, tom. IV3 pl. tyO: — PJîttacus major brevicaudus
,

coccineus , collo fuperiore , dorfo fupremo , medio pecîore , medio ventre , teclricibujque

caudce inferioribus ccetuUo violaceis
;
capite fuperiàs nigro ; remigibus majoribus exteriàs fupernè

primâ medietate coccineis , alterâ faturatè viridibus, exterius faturatè violaceo marginatis . . .

Lorius Philippenfis. Briflbn, OrnithoL tome IV, page 2z6.^ Pfittacus Brachyurus purpureus j

pileo nigro, alis viridibus , peclore ^
genibus , caudâque ccsruleis lory. Linnæus , Syft. Nat.

ed. X, Gcn. 44 ?
^4*
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en eft peu d’aufll beaux par î’éclat
,
ia netteté & îa brillante

oppofition des couleurs
; fa gentilleflè égaîe fa beauté : Edwards

qui fa vu vivant, & qui îe nomme petit lori ^ dit qu’il fiffloit

joliment
,
prononçoit diftindfement différens mots

;
6c fautant

gaiement fur fon juchoir ou fur le doigt, crioit d’une voix douce

6c claire, loti. Ion. H jouoit avec ïa main quon ïui préfentoit;

couroit après les perfonnes en fautiiïant comme lin moineau ;

ce charmant oifeau vécut peu de mois en Angleterre. II ell défi-

gné dans nos planches enluminées
, fous le nom de lori des

Philippines. M. Sonnerat fa trouvé à l’île d’YoIo, que les Efpa-*

gnoîs prétendent être une des Philippines
,
6c les Hoiïandois une

des Moluques.

^ LE LORI CRAMOISI, (o)

Quatrième ejpèce,

Ce Lori a près de onze pouces de longueur
;
nous îe nom^

mons cramoijî

,

parce que fon rouge
, îa face exceptée ,

eft beau-

coup moins éclatant que celui des autres loris 6c paroît terni 6c

comme bruni fur î’aiîe. Le bleu du haut du cou 6c de rcflomac

eft foible 6c tirant au violet
,
mais au pli de l’aile , il eft vif 6c

azuré ,
6c au bord des grandes pennes

,
il fe perd dans leur fond

noirâtre: ïa queue eft par-deftbus d’un rouge enfumé, 6c en

deftus du même rouge tuilé que le dos. Cette efpèce nVft pas

^ Vojei les planches enluminées, n.° 518.

CoJ Pfictacus major brevicaudus , fupzrnk pturatè coccineus , infernè ôbfcurè vlolaceus ; reclrh

cihus faturatè coccineis , apice fordidè pallidè rubris. Lorius Amboinenfis Briffon, Orniihol,

tome IV, pag. 231.
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îa feule qui foit à Amboine

,
& H paroît

,
par îe témoignage

de Gemelli Carreri,que ïa fuivante s y trouve égaîement (pj.

^ LE LORl ROUGE.
Cinquième ejpèce.

Quoique, dans tous îes ïoris, ie rouge foit ïa codeur domi-

nante, celui-ci mérite entre tous les autres ïe nom que nous lui

donnons : iï efl: entièrement rouge à l’exception de ïa pointe de

î’aiïe qui efi: noirâtre
;
de deux taches bïeues fur ïe dos

,
& d’une

de meme codeur aux couvertures du delFous de ïa queue. Iï a

dix pouces de longueur. C’ett une efpèce qui paroît nouveîïe.

Nous corrigeons ïa dénomination de lori de la Chine qui ïui efl

donnée dans ïa pïanehe enïuminée, parce qu’iï ne paroît pas,

d’après ïes Voyageurs, qu’iï fe trouve des ïoris à ïa Chine, & que

l’un de nos meilïeurs Obfervateurs, M. Sonnerat, nous aïTure au

contraire qu’iïs font tous habitans des Moïuques & de ïa nou-

veïïe Guinée; & en effet ïe lori de Gilolo fqj dQ cet Obferva-

teur nous paroît être abfoïument ïe meme que ceïui-ci.

(pJ « A Amboine, il y a plufieurs efpèces de perroquets, & entre autres une dont

toutes les plumes font incarnates. » Voyage autour du monde ^ par Gemelli Carreri, tome

V, page 236.

Voyei les planches enluminées, n.° 519, fous la dénomination de Lori de la Chine,

(q) Voyage à la nouvelle Guinée, page 177.

* LE LORI
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* LE LORI rouge if violet.

Sixième efpèce.

Ce Lori ne s’efl; trouvé jufqu’à préfent qu’à Gueby, & c’efi:

par cette raifon qu on î’a nommé lori de Gueby dans nos planches

enluminées. H a tout îe corps d’un rouge éclatant
,
régulièrement

écaillé de brun-violet depuis î’occiput
,
en pafTant par les côtés

du cou, jufqu’au ventre; i’aiïe eft coupée de rouge ôc de noir,

de façon que cette dernière couleur termine toutes les pointes

des pennes
,
& tranche une partie de îeurs barbes

;
îes petites

pennes & îeurs couvertures îes pïus près du corps font d’un

vioîet-brun; îa queue eft d’un rouge de cuivre
;
îa îongueur totaîe

de ce îori eft de huit pouces.

LE GRAND LORI.
Septième ejpèce.

C’est îe plus grand des loris ; iî a treize pouces de longueur.

La tête & le cou font d’un beau rouge : îe bas du cou tombant

fur le dos eft d’un bleu violet
;
la poitrine eft richement nuée de

rouge, de bîeu; de violet & de vert
;

le mélange de vert & de

beau rouge continue fur le ventre
;
les grandes pennes & le bord

de l’aile depuis l’épaule, font d’un bleu-d’azur
;
le refte du man-

* Voye^ les planches enluminées, n.° 684.

* Voye:( Idem, 683.

Tome VIL Ee
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teau eft rouge fombrc. La moitié de la queue eft rouge ,
fa pointe

eft jaune.

II paroît que c’ell cette efpèce que M. Vofmaè'r a décrit fous

le nom de lori de Ceylan : il avoit été apporté vraifembïablement

de plus loin dans cette île ,
& de cette île en Hollande

;
mais il y

vécut peu & mourut au bout de quelques mois frJ.

(r) \ , feuilles imprimées en 1769 .
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1

les loris perruches.
Les espèces qui fuivent,font desoifeaux prefque entièrement

rouges comme les loris
, mais leur queue eft plus longue , &

cependant plus courte que celle des perruches
, & Ton doit les

confidérer comme faifant ïa nuance entre les loris ôc les perru-

ches de l’ancien continent
j nous les appellerons ^ par cette raifon

,

loris perruches.

LE LORI PERRUCHE ROUGE, faj

Première efpèce.

Le plumage de cet oifeau efl: prefque entièrement roüge, à

î’exception de quelques couvertures & des extrémités des pennes

de l’aile & des pennes de ïa queue
,
dont les unes font vertes

,

& quelques autres font bleues. La longueur totale de ï’oifeau eïl

de huit pouces Sc demi. Edwards dit qu’il eft très-rare & qu’un

Voyageur le donna à M. Hans Sloane, comme venant de Bornéo.

^LE LORI PERRUCHE violet & rouge, [b)

Seconde efpéce.

La couleur dominante de cet oifeau eïl ïe rouge mêlé de

bleu violet. Sa longueur totale eïl de dix pouces
,
la queue fait

(a) Pfittacus minor longicaudus , coccineus ; collo inferiore & peclore dilutiàs cocdneis ,

fnarginibus pennarum luteis ; remiglbus ap'we viridibus j tribus corpori finitimis cœruleis J

reclricibus Jàrdidè rubris ^ fipsrnè apure virldefcentibus , utrimqiie extirnâ Jiipernè viridefcente . .

.

Pfittaca coccinea Bonarum fortunarum infulæ. Briffan , Ornithol. tolne IV, page 373. —
Ppttacus macrourus ruber remigibiis j recbridlufque apice viridibus j alis macula cceruleâ...

Ppttacus Borneus. Linnxus, Syjî. Nat. ed. X, Gen. 44 » Sp. 6 . •

—

Long-tailed J'carlet loryi

Edwards, Hijiory of Birds y tom. IV, pl. 173

^

* Vbj. les plaach. enluminées , n.'’ 143 , fous la dénomination de- Perruches des Indes orientales.

(b) PJîuacus inir.or longicaudus, coccineus , Jupernè faluratiiis, infernè dilutiùs , fufco
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près du tiers de cette longueur

;
elle eft toute d’un gros bleu

,

de même que les flancs
,
Fellomac

, le haut du dos & de la tête
;

les grandes pennes de l’aile font jaunes ; tout le relie du plu-

mage eft d’un beau rouge bordé de noir en fêlions fur les ailes.

LE LORI PERRUCHE TRICOLOR.fçJ
Troijième ejpèce.

O N PEUT nommer ainlî cet oifeau; le rouge, le vert & le

bleu turquin occupant par trois grandes malTes tout fon plumage :

le rouge couvre la tête ,
le cou

,
& tout le delFous du corps ;

l’aile eft d’un vert foncé : le dos &. la queue font d’un gros bleu

,

moelleux Sc velouté. La queue eft longue de fept pouces
;

l’oifeau entier
,

' de quinze & demi
,
& de la grolFeur d’une

tourterelle. La queue dans ces trois dernières efpèces, quoique

plus longue que ne l’eft communément celle des loris & des

perroquets proprement dits
,
n’eft néanmoins pas étagée comme

celle des perruches à longue queue
,
mais compofée de pennes

égales & coupées à-peu-près carrément,

& cœruleo violaceo variegatus ; capite & coUo Juperiorihus , peclore & tœniâ pone ocdos

cœruUo violaceis ; remigibus majonbus dilaté fu/co ^ minoribus fujco-viotaceo terminatis ; nclri-.

cibus fujio-violaceis , lateralibus 'intetiàs coccineis . . . Pfutaca Indica coccinea. Bnffon, Orni^

thol. tome IV, page 376.

Voye\ les planches enluminées , n.® 240 , fous la dénomination de Perruche rouge

à’Amhoine.

(q) Pfittacus tnînor longicaudus , Jüpernè cœruleo-violaceus , infernè coccineis ; capite &
' coüo coccineis ; remigibus exteriùs faturaté viridibus 3 interiàs & Jubtus nigricantibus

; reclri-

cibus faturaté violaceis 3 lateralibus interiàs & Jubtus nigricantibus ; duabus utrimque extimîs

rubro inarginaùs . . . Pfutaca Amboinenfis coccinea, Briffon, Ornithol. tome IV, page 378,

PERRUCHES
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iMaaiK's

perruches
de L’ANCIEN CONTINENT.

perruches
à queue longue hf également étagée.

Nous sÉPARERONSen deux familles les perruches à longue

queue ; la première fera compofée de celles qui ont îa queue

également étagée
,
& ïa fécondé de celles qui l’ont inégale ou

plutôt inégalement étagée, c’eft-à-dire, qui ont les deux pennes

du milieu de la queue beaucoup plus longues que les autres

pennes, & qui paroillènt en même temps féparées l’une de

l’autre. Toutes ces perruches font plus grollès que les perruches

à queue courte, dont nous donnerons ci-après ïa defcription, &
cette longue queue les dillingue aufli de tous les perroquets à

queue courte,

)

Tome VIL Ff
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^LA GRANDE PERRUCHE
A COLLIER d’un ROUGE F/F. (a)

Première ejpèce à queue longue & égale.

Pline & Solin ont également décrit ïe perroquet vert à collier,

qui
,
de îeur temps ,

étoit ïe feul connu
, & qui venoit de

î’Inde (^)\ Apulée îe dépeint avec i’éïégance qu’iï a coutume

d’aïFeéï:er
, & dit que fon plumage eft d’un vert naïf &

brillant : îe feul trait qui tranche
,
dit Pline ,

dans îe vert de ce

pîumage, eft un demi-coîïier d’un rouge vif appîiqué fur ïe haut

du cou ( Aldrovande, qui a recueiïîi tous îes traits de CCS

deferiptions ,
ne nous permet pas de douter que ce perroquet à

collier à longue queue des Anciens
,
ne foit notre grande perruche

* Toyei les planches enluminées, 642.

(a) PJittacus torquatus macrourus antiquorum. Aldrovande, Avi. tom. I, pag. 678, avec

une figure aflëz reconnoiffable, page 679.— Williighby, Ornithol. pag. 77, avec une figure

peu jufte (tàb. xvi), parce qu’il l’a empruntée d’Olina, qui n’a pas reprefenté cette per-

ruche.— Ray, Synopf.Avi, pag. 33 , n.° i. PJtuacus torquatus macrourus. Jonfton, Avi. pag. 23^

avec la figure encore mal-à-propos empruntée d’Olina— Charleton , Exercit. pag. 74 , n.” 10. —
Idem. Onomait. pag. 67, n.° lO.— PJittacus macrourus viridis , collari pecloreque rubro gulâ

nigrâ... PJittacus Alexandri.'Liimxv\s,Syfl. Nat. ed. X,G. 445Sp. 9-— he perrochetto dOlina,-

page l~l ,
n’eft: pas la perruche des Maldives ou le perroquet des Anciens ,

mais plutôt notre

perruche à collier
^
planche enluminée , nd 5 5 1 >

puilque lui attribuant le nom dsjcincialo , il dit

quelle vient de l’île Efpagnole, & que la figure porte un collier.— Ping parraket.^à.vrxià.s.

Glati, pag. 17s , pl. 292,1a figure d’en haut. M. Briflbn
,

q\ii rapporte dans fon fupplément

dpage xzy ) 3 cette perruche d’Edwards , à là perruche à collier (ejpèce 5 5 ^ , ne peut s empecher

de remarquer , outre la différence de groffeur
,
qu’elle a du rouge à chaque aile ; & Edwards

diflingue nettement en cet endroit meme , cette greffe perruche de la grandeur d'un

pigeon 3 de la petite perruche à collier, grojfe comme un merle 3 qu’on voit 3 dit-il, beau-

coup plus fréquemment.

(h) Voye:{ Pline, lib. X, cap. 42
-,
& Solin. cap. 52.

fc) Florid. lib. 11.

(d) Viridem toto corpore 3 torque tantum miniato in ceryke difinclam. Pline , lib x ,

cap. 42.
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à collier rouge ; pour îe prouver

,
iî fuffit de deux traits de la

defcription d’Aïdrovande
;
le premier eft la largeur du collier

,

qui, dit-il, eil dans fon milieu de Eépaiffeiir du petit doigt l’autre

eft la tache rouge qui marque le haut de l’aile (^)- Or
,
de toutes les

perruches qui pourroient rellembler à ce perroquet des Anciens

,

celle-ci feule porte ces deux caractères
;

les autres n’ont point

de rouge à l’épaule
; & leur collier n’eft qu’un cordon fans

largeur. Au refte , cette perruche ralFemble tous les traits de

beauté des oifeaux de fon genre
; plumage d’un vert-clair Cc gai

fur la tête
,
plus fonce fur les ailes & le dos

; demi-collier cou-

leur de rofe qui, entourant le derrière du cou, fe rejoint fur les

côtés à la bande noire qui enveloppe la gorge
;
bec d’un rouge

vermeil
,
& tache pourprée au fommet de l’aile

;
ajoutez une

belle queue
,
plus longue que le corps

,
mêlée de vert 6c de

bleu d’aigue -marine en deftlis ^ 6c doublée de jaune -tendre,

vous aurez toute la figure ftmple à -la -fois, 6c parée de cette

grande 6c belle perruche qui a été le premier perroquet connu

des Anciens. Elle fe trouve non -feulement dans les terres du

continent de l’Afie méridionale , mais auffi dans les îles voifines

6c à Ceylanj car il paroît que c’eft de cette dernière île que les

Navigateurs de l’Armée d’Alexandre, la rapportèrent en Grèce,

où l’on ne connoiftoit encore aucune efpcce de perroquets ffj.

(e ) Alarum pennes . . . circa medium ^ infuperiore parte rulrâ notd dijlinguntun Alclrovandc,'

tome I
,
page 678.

Cfj Voyei, fur !e perroquet des Anciens, la fin du Dificours qui précède les perroquets.
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^ LA PERRUCHE J DOUBLE COLLIER,

Seconde efpèce à queue longue ê" égale.

D EUX petits rubans, î’un rofe & l’autre bleu, entourent ïe

cou en entier de cette perruche
,
qui eft de la groiOTeur d’une

tourterelle; du refte, tout fon plumage eft vert, plus foncé fur

le dos, jauniftant fous ie corps, & dans plufieurs de fes parties

rembruni d’un trait fombre fur ie milieu de chaque plume
;
fous

ia queue un frangé jaunâtre borde ie gris-brun tracé dans chaque

penne
;
ia moitié fupérieure du bec eft d’un beau rouge

;
i’infé-

rieure eft brune
;

il eft probable que cette perruche ,
venue de

rîîe de Bourbon ,
fc trouve aufïi dans le continent correfpondant

,

OU de l’Afrique ou des Indes.

LA PERRUCHEA tête rouge.Qi)

Tro^ème efpèce à queue longue & égale.

Cette Perruche quia onze pouces de iongueur totaie,

& dont la queue eft pius longue que ie corps
,
en a tout ie

deflus d’un vert fombre, avec une tache pourpre dans ie haut

^ Vo"j€\ les planches enluminées , nP 215 , fous le nom de Perruches de Tüe de

Bourbon.

(g) Pjittacus minor y longicaudus , viridi , infernè ad flavutn inclinans

,*
* torque rofe0 y

tceniâ tranfverfd fub gutture luteâ, ad colli latera nigrâ ; reckicibus fupernè viridibus fubtus
cinereo flavis . . . Pfittaca Borbonica torquata. Brillon, OrnithoL tome IV, page 328.

* * Voye\ les planches enluminées
, n.° 264.

(h) Pfutacus minor longicaudus,fuperni viridi flavicans, infernè luteo viridefiens; capite rubro,

’dilutè cœruleo adumbrato ; tæniâ nigrâ ab oris angulo ad oris angulum per occipitum ducld;
gutture nioro;maculâ in alis obfcurè rubrâ i reclricibus , viridibus -, lateralibus interiùs luteis . .

PJictaca Ginginiana erythrocephalos. Briflbn, OrnithoL tome IV, page 346.

de i’aiie; .
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de l’aiîe; ïa face eft d’un rouge pourpré qui^ fur la tête, fe fond

dans du bïeu, & fe coupe fur la nuque par un trait proîongé

du noir qui couvre la gorge
;
le defibus du corps eft d’un jaune

terne & fombre; îe bec eft rouge.

^LA PERRUCHE A tête BLEUE.(iy

Quatrième ejpèce à queue longue & égale.

Cette Perruche, longue de dix pouces, a le bec blanc,

la tête bleue, le corps vert; îe devant du cou jaune, & du

jaune mêlé dans le vert fous îe ventre 6c îa queue
, dont îes

pennes intermédiaires font en defliis teintes de bleu; îes pieds

font bleuâtres.

LA PERRUCHE- LORl (A)

Cinquième efpèce à queue longue & égale.

Nous ADOPTONS îe nom qu’Edwards a donné à cette efpèce,

à caufe du beau rouge qui fembîe îa rapprocher des loris ; ce

Voye\ les planches enluminées, n.° 192, fous le nom de Ferruche à tite bleue des

Indes orientales.

(i )PJîttacus minor longicaudus j Jiipernè viridis, infernè viridi luteus; capite cœruleo violaceo,

fyncipite ad rubrum inclinante; gutture cinereo-violaceo
j
coÜo ad latera luteo ; recîricihus fiibtui

cinereo-luteis
, fupernè biais intermediis viridi cœruleisj utritnque proximâ exteriàs viridi cæru-

leâ, interiùs luteo viridi ^ quatuor ucrimque^ extimis exteriàs viridibus , interiàs luteis , lacera-

libus apice pallidè luteis. .. Pfittaca Cyanocephalos. Brrffon
, OtoMoZ- tome IV, page 359.

* * Voyei les planches enluminées, n.° 552, fous le nom de Perruche variée des Indes

orientales.

(k) PJîttacus minor longicaudas , viridis , marginibus pennarum in dorfo & ad latera

ventris luteis ; capite Jüperliis & macula ad aures nigro cceruleis ; occipite j genis , gutture

,

collo inferiore Ù peclore coccineis , marginibus pennarum in peclore viridi nigricantibus ; toeniâ

utrimque longitudïnali in -collo luteâ;re3.ricibus Jîipernè viridibus, infernè rubris ^ apice viridi

Tome VIL G g
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rouge traverfé de petites ondes brunes, teint ïa gorge, le devant

du cou 5 & les côtés de ïa face jufque fur î’occiput qu’il entoure
;

le haut de ïa tête eft pourpré, Edwards ïe marque bïeu; ïe dos,

le deïTus du cou, des aiïes & ï’eïlomac, font d’un vert d’éme-

raude
;
du jaune -orangé tache irréguïièrement ïes côtés du cou

& ïes flancs; ïes grandes pennes deï’aiïe font noirâtres, frangées

au bout de jaune; ïa queue, verte en-deïFus, paroît doublée

de rouge & de jaune à ïa pointe
;
ïe bec & ïes pieds font gris-

blanc ; cette perruche eft de moyenne grofleur, & n’a que fept

pouces & demi de longueur
;
c’eft une des plus jolies par l’éclat

& ï’aftbrtiment des couleurs. Ce n’eft point Yavis paradifiaca de

Seba y comme ïe croit M. Brillbn ,
puifque ,

fans compter

d’autres différences, cet oifeau de Seba, tres-difficiïe d’ailleurs

à rapporter à fa véritable efpèce
,
eft à queue inégalement étagée.

LA PERRUCHE JAUNE, (m)

Sixième efpèce à queue longue & égale.

M. Buisson donne cette efpèce fous la dénomination de

perruche jaune Angola , & ïa décrit d’après Frifch
;
tout fon

flavicantibus . . . Pfittaca Indien varia. Briffon, Ornithol. tome IV, page 366. PJîtcacus

macrounis luteo-viridis ^ occipite
,
guldj pecloreque rubris , vertice auribufque cœruleis . . . .

Pfittacus ornatus. Linnæus, Syji. Nat. X, Gen. 44 5 Sp. 14- — Loryparrakeet. Edwards,

Tlifory of Birds j tom. IV, pl. 174*

(IJ Avis Paradifiaca orîentalis , varia colore elegantijjima. Seba, vol. Ij pag. 95,

tab. 60.

(m) Pfittacus minor longîcaudus , luteo aurantius , fiipernè viridi lutefeente varias
; oculorum

ombitu, laterihus, auribufque rubris ; reclricibus viridi-luteficenlibus j tribus utrimque extimis

exteriùs fiipernè cœruleis .... Pfittaca Angolenfis lutea. Briffoii, Ornithol. tome IV, page

371. — Pfittacus Meus caudâ longâ. Frifch, tab. — Pfittacus croceus ^ caudâ longée

oculis in circula rubro , extremis remigibus & pennâ infimâ caudœ cœruleis. Klein, Avi. pag.

25, n.° 15. — Pfittacus maaourus Meus, alarum teclricibus viridibus , caudâ forficata . .

Pfittacus Solftitialis.lÀanm^ , Syfl. Nat. ed. X, Gen. 44, Sp. 7.

i
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plumage eft jaune , excepté îe ventre & îe tour de Fœil qui font

rouges, & pennes des aiïes avec une partie de celles de la

queue qui font- bïeues
;
ies premières font traverfées dans îeur

milieu d’une bande jaunâtre; au refte, ia queue eft repréfentée

dans Frifcli d’une manière équivoque & peu diftinâe. Albin, qui

décrit auffi cette perruche
, afTure qu’elïe apprend à parler ,

&
quoiqu’il l’appelle perroquet Angola, il dit qu’elle vient des

Indes occidentales (nj.

LA PERRUCHE A tête d’azur.{o)

Septième efpèce à queue longue & égale.

Cette Perruche, qui eft de la groflèui d’un pigeon, a

toute la tête
,
ia face & la gotge d’un beau bleu-céiefte

;
un peu

de jaune fur les aiies; la queue bleue également étagée & auffi

longue que le corps
;
le relie du plumage eft vert ; cette perruche

vient des grandes Indes, fuivant M. Edwards, qui nous l’a fait

connoître.

* LA PE RRU C HE- s O U R I s.

Huitième efpèce à queue longue & égale.

Cette espèce paroît nouvelle, & nous ignorons fon pays

natal; peut-être pourroit-on lui rapporter l’indication fuivante

,

(n) Klhm, tome III, page 6, planche II-
. . p,

(o) Pfittacus minor longicaudus , viridis , fupernè famratiàs infernè dilutms ; capue

gutcure cyane/s, maculd in albis luteâ j
reclricibus fuperne ccBruleis , Jubtus obfiurèluteis

Pfittaca cyanocepkalos Indien. Briiron, SuppL d’Ornithol. page 129. Perroquet a tête eue

Edwards, Glanures

,

pag. 175, pl. 292-
, ^ 1 ^

Vbyei les planches enluminées, n,° 768, foiis la dénomination de Periuc e a poi i

grife.
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tirée d’un voyage à Flfle de France, u La perruche verte à capu-

clion gris , de ïa grofleur d’un moineau
,
ne peut s’appri-

voifer fpj- quoique cette perruche foit conlidérablement plus

grofTe que ie moineau; nous lui avons donné îe nom de fouris^

parce qu’une grande pièce gris-de-fouris îui couvre îa poitrine,

la crorge, îe front & toute la face; îe refte du corps eft vert

d’oîive, excepté îes grandes pennes de î’aiîe qui font d’un vert

plus fort ;
îa queue eft îongue de cinq pouces

,
îe corps d’autant

;

les pieds font gris; îe bec eft gris-bîanc; tout îe pîumage pâîe

& décoîoré de cette perruche ,
îui donne un air trifte , & c’eft

la moins brillante de toutes ceîîes de fa famille.

^ LA PERRUCHE a moustaches.

Neuvième efpèce à queue longue & égale.

Un trait noir pafte d’un œiî à î’autre fur îe front de cette

perruche ,
8c deux groftes mouftaches de îa meme couleur

partent du bec inférieur ,
& s’élargiftent fur îes cotés de îa gorge

;

îe refte de îa face eft bîanc & bîeuâtre; îa queue verte en deftus

,

eft jaune -paille en deftbus; le dos eft vert -foncé; il y a du

jaune dans les couvertures de î’aile, dont îes grandes pennes

font d’un vert-d’eau foncé
;
î’eftomac 8c îa poitrine font de cou-

leur de lilas ;
cette perruche a près de onze pouces

;
fa queue fait

la moitié de cette longueur. Cette efpèce eft encore nouvelle ou

du -moins n’eft indiquée par aucun Naturalifte.

{p

)

Voyage à ITfle de France, 1772, fage 122.

* Voye\ les planches enluminées, n° 517, fous la dénomination de Fermche de PondU

* LA
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^ LA PERRUCHE a face bleue,

Dixième efpèce à queue longue & égale.

Cette belle Perruche aïe manteau vert &îa tête peinte

de trois couleurs j
î indigo fur ïa face & la gorge

,
de vert ^ brun

à Focciput ,
& de jaune en deflbus

;
ïe bas du cou & ïa poitrine

font d’ün mordoré rouge, trace de vert-brun; ïe ventre eft vert;

ïe bas -ventre mêïé de jaune & de vert, & ïa queue doubïée de

jaune. Edwards a déjà donné cette efpèce rj^ mais elle paroît

avoir été repréfentée d’après un oifeau mis dans ï efprit-de-vin

,

& les codeurs en font flétries ; celui que repréfente notre planche

enluminée, étoit mieux confervé. Cette perruche fe trouve à

Amboine; nous lui rapporterons comme fimpïe variété, ou du

moins comme efpèce très-voifine, ïaperruche des Molucpies , n° y4^^
dont ïa grandeur & les principales couleurs font les memes

;
à

cela près que ïa tête entière eft indigo, & qu’il y a une tache de

cette couleur au ventre
;
ïe rouge - aurore de ïa poitrine n’eft

point ondé , mais mêïé de jaune : ces différences font trop légères

pour conftituer deux efpèces diftinéles; ïa queue de ces perruches

eft aufïi longue que ïe corps
;
ïa longueur totale eft de dix pouces

;

ïeur bec eft blanc -rougeâtre.

" ‘1 —
Fbye:( les planches enluminées, n.® 6i , fous le nom de Perruche d’Amhoine.

(q ) Pfittacus minor longicaudus , fuÿernè viridis ,* capite anteriàs faturatè cœruleo ; collo

fuperiore torque luteo cinclo ; collo inferiore & peclore rubro aurandis , marginibus pennarum

fcüuratè cœruleis ; ventre fupremo faturatè viridi ; inio ventre viridi-luteo , faturatè vîridi

maculato. ; reclricibus fùpernè fplendidè ^ infernè fordidè viridibus . . . PJittaca Amboinenfs

varia. BrifTon, Ornithol. tome IV, page 364.

(r) Red-breafed parrakeet, Glanures, pag. 45, pl. 232.

Tome VIL Hh
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^LA PERRUCHE AUX ailes chamarées,

Oniième efpèce à queue longue & égale.

L’oiseau donné dans îa planche enluminée, n? z8y, fous le

nom de perroquet de Luçon , doit plutôt être appelé perruche
,
puif-

qu’iï a la queue longue & etagee
j

iï a îes aiîes chamarees de

bleu, de jaune & d’orangé; îa première de ces couleurs occu-

pant le milieu des plumes ;
îes deux autres s’étendent fur îa frange ;

îes grandes pennes font d’un brun-oîivatre; cette couîeur eft

ceîîe de tout îe refte du corps ,
excepté une tache bîeuâtre derrière

la tête : cette perruche a un peu plus de onze pouces de îon

gueur ;
îa queue fait plus du tiers de cette longueur totale ,

cepen-

dant l’aile eft aufti très -longue, & couvre près de la moitié de

la queue, ce qui ne fe trouve pas dans les autres perruches qui

ont généralement îes ailes beaucoup plus courtes.

Paftbns maintenant à l’énumération des perruches de l’ancien

continent qui ont de meme la queue longue ,
mais inégalement

étagée.

* Voyei les planches enluminées, /z.“ 287.
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perruches
A QUEUE LONGUE ET INÉGALE

DE L’ANCIEN CONTINENT.

^ LA PERRUCHE
A collier couleur de R O s E. ('aj

Première ejpèce à queue longue & inégale.

Loin que cette Perruche paroiffe propre au nouveau conti-

nent , comme ïe dit M. BrifTon
,

eîïe ïui eft abfolument étran-

gère : on îa trouve dans pîufieurs parties de FAfrique
;
on en

voit arriver au Caire en grand nombre par les caravanes

d’Éthiopie. Les vaifTeaux qui partent du Sénégal ou de Guinée ;

où cette perruche fe trouve aufli communément, en portent

quantité avec ïes Nègres dans nos îles de l’Amérique : on ne

rencontre point de ces perruches dans tout le continent du

nouveau monde, on ne les voit que dans ïes habitations de Saint-

Domingue ,
de ïa Martinique

,
de îa Guadeloupe

,
6cc. où les

vaiïTeaux d’Afrique abordent continuellement ,
tandis qu’à

Cayenne, où il ne vient que très-rarement des vaiïTeaux négriers,

Voye:^ les planches enluminées, n.” 551*

(aj PJittacus minor lonÿcaudus ^ dilute viridis ^ ad flavum incUnans', gutture Agro ;

torque rofeo ,• recîridhus biais intermediis viridi cæruleis ,• duabus utrimque proximis exterius

Ù apice viridi cæruleis, interiùs viridi luteis , tribus utrimque extimis viridi lüteis

TJîttaca torqiiata. Briffon, Ornithol. tome IV, page 323.

\
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Ton ne connoît pas ces perruches (bJ. Tous ces faits

,
qui nous

font alTurés par un excellent Obfervateur
,
prouvent que cette

perruche n’eft pas du nouveau continent
,
comme le dit M. Brilîbn.

Mais ce qu’iï y a de plus fingulier
, c’eft qu’en meme temps

que cet Auteur place cette perruche en Amérique ,
il îa donne

pour ïe perroquet des Anciens , ïe pfittacus torquatus macrounis

antiquorum d’Aîdrovande ;
comme fi les Anciens, Grecs & Ro-

mains, étoient allés chercher îeur perroquet au nouveau monde;

de plus, iï y a erreur de fait; cette perruclie à collier n’eft point

îe perroquet des Anciens décrit par Aîdrovande ;
ce perroquet

doit fe rapporter à notre grande perruche à coîlier, première

efpèce à queue longue & également étagée ,
comme nous i’avons

prouvé dans l’article où il en ett qu.eftion.

La perruche à collier que nous décrivons ici, a quatorze

pouces de long
,
mais de cette longueur îa queue & fes deux

longs brins font près des deux tiers
,
ces brins font d’un bleu

d’aigue -marine ;
tout îe refte du pîumage eft d’un vert-cîair &

doux, un peu plus vif fur îes pennes de î’aiîe, & mêlé de jaune

fur ceîîes de la queue ; un petit collier rofe ceint le derrière du

cou, & fe' rejoint au noir de la gorge
;
une teinte bleuâtre efi:

jetée fixr les plumes de la nuque qui fe rabattent fur le collier;

le bec efi: rouge -brun fcj.

(h) grande reffemblance entre la perruche, n° 550, des planches enluminées, qui

eft le fcincialo & celle-ci, nous eût porté à lui appliquer les mêmes raifons, & à regarder

ces deux elpèces comme très-voifînes ou peut-être la même ; mais l’autorité d’un Naturalrfte

tel que Marcgrave, ne nous permet pas de croire qu’il ait donné, comme naüireîle au

Brefil, une efpèce qui ny auroit été qu’apportée, & nous force à regarder
, malgré leurs

rapports ,
le fcincialo comme différent de la perruche à collier couleur de rofe , & ces

elpèces comme féparées.

(c) M. Briffon fait une fécondé efpèce de perruche à collier des Indes (tome IV, page

gz6)^ a|)parenuiient parce qu’il s eft trompé fur le pays de la première, & fur une fimple
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* Ly4 PETITE PERRUCHE
A TÊTE couleur DE ROSE A LONGS BRINS, (à)

Seconde efpèce à queue longue & inégale.

Cette petite Perruche, dont tout ie corps n’a pas plus

de quatre pouces de longueur en aura douze fî on la mefure

jufqu’à ïa pointe des deux longs brins par lefquels s’effilent les

deux plumes du milieu de ïa queue, ces longues plumes font

bleues
, le refte de ïa queue qui n’eft ïong que de deux pouces

& demi, eft vert -d’olive, & c’eft aufli ïa codeur de tout ïe

deïTous du corps & meme du deïTus
,
où eîle eft feulement plus

forte & plus chargée
;
quelques petites plumes rouges percent fur

ïe haut de ï’aiïe
;
ïa tête eft, d’un rouge de rofe méïé de ïiïas

,

coupé & bordé par un cordon noir
,
qui

,
prenant à ïa gorge , fait

tout ie tour du cou. Edwards, qui parie avec admiration de ïa

beauté de cette perruche (&)

,

dit que ïes Indiens du Bengale,

où eïïe fe trouve ,
ï’appellent fndytmah. lï reiève

,
avec raifon ,

ïes défauts de ïa figure qu’en donne Aïbin, & fur-tout ïa bévue

de ne compter à cet oifeau que quatre plumes à ïa queue.

figure d’Albin ,
dont on peut croire que les inexaditudes font toutes les différences : nous

n’héfiterons pas de rapporter cette efpèce à la précédente,

Foye\ les planches enluminées , n.° 888 , fous la dénomination de Perruche de

Mahé.

(d) Rofe-headed ring parraket. Edwards, Glan. pL 233, — Petit perroquet de Bengale.

Albin
^ tome. III, pl. 14. — PJîttacus fub mento niger ^ capiterubro, cervice purpureâ; infe-

riore mandibuld nigrâ j /uperiore croceâ , pedibus cœruleis. Klein, Avi. pug. 25,11.° 25.-^

Pjittacus minor longicnudus viridis , infernè ad flavum inclinans^ vertice rofeo^ occipicio ccsnileo;

gutture Ù torque nigrisi macula in alis ohfcurè rubra ; reclricibus Jupernè ccertileis j infirnè

obfcurè jlavicantibus PJittaca Bengalenjîs. Briffon, Ornithol. tome IV, pag. 348.

(e) Glanures
,
page 47 «

Tome VII, li
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* LA GRANDE PER RU CHE
A LONGS BRINS.

j

Troifième ejpèce à queue longue & inégale.

Les ressemblances dans ïes couleurs font affez grandes

entre cette perruche & la précédente, pour qu’on ïes pût regar-

der comme de la meme efpèce , fi la différence de grandeur

n’étoit pas confidérable ;
en effet ,

celle - ci a feize pouces de

longueur, y compris les deux brins de la queue, & ïes autres

dimenflons font plus grandes à proportion j
ïes brins font bleus

comme dans refpèce précédente; ïa qu.eu.e eft de même vert-

d’olive, mais plus foncé 6c de ïa meme teinte que celle des

ailes
\

il paroît un peu de bleu dans le milieu de l’aile
;
tout le

vert du corps efl: fort délayé dans du jaunâtre
;
toute la tête n’eft

pas couleur de rofe
,
ce n’eft que ïa région des yeux & l’occiput

qui font de cette couleur, le refte eft vert, 6c il n’y a pas non

plus de cordon noir qui borde la coiffe de ïa tête.

^ LA GRAl^DE PERRUCHE
A AILES ROUGEATRES, ffj

Quatrième efpèce à queue longue & inégale.

Cette Perruche a vingt pouces de longueur, depuis ïa

pointe du bec jufqu’à l’extrémité des deux longs brins de la queue;

^ VoY\ les planches enluminées, nP 887.

Voye\ les planches enluminées , n.® 239 , fous la dénomination de Perruche de Gingl.

pjlttacus minor longicaudus, viridis ^ infernè ad flavum inclinons; pauco rubro ohjcuro

in dorjô mixto ,
gutture 6 collo inferiore non nihil ad cinereum vergentibus; teclricihus alarum
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tout îe corps éft en delFus d’un vert d’oiive foncé

,
& en defTous

d’un vert-pâle mêlé de jaunâtre; il y a fur ie fouet de chaque

aiîe un petit efpace de couîeur rouge & du bleu foible dans le

milieu des longues pïumes de ia queue
;
ïe bec eft rouge ainfi

que les pieds & les ongles.

perruche a gorge rouge.

Cinquième efpèce à queue, longue & inégale.

Edwards, qui décrit cet oifeau, dit que c’eft la plus petite

des perruches à îongue queue qu’il ait vue
;

eîle n’ell pas plus

grolTe en effet qu’une méfange, mais la longueur de îa queue

furpaffe celle de fon corps; ïe dos & ïa queue font d’un gros

vert
;
les couvertures des ailes & la gorge font rouges

;
ïe deïïbus

du corps efi: d’un vert-jaunâtre
;

ï’iris de ï’œiï eft fî foncé qu’il

en paroît noir, au contraire de ïa pïupam^des perroquets qui

ï’ont couîeur d’or. On aïTura M. Edwards que cette perruche

venoit des grandes Indes.

fuperiorihus minoribus corpori finitimis obfcurè ruhris; reciridbus fubtus pallidè luteis ^ fupernè

binis intermediis dilaté vïndibas , tribus utrimque proximis exteriàs dilaté viridibus , interiùs

viridi-luteis, binis utrimque extimis viridi-luteis. . . . Pfittaca Ginginiana. Briffon, Ornithol.

tome IV, page 343.

(g) Little-red-winged parraket. Edwards, Glan. pag. 53, pl. 236. — PJittacus minor

longicaudus , viridis
, fuperné faturatiùs, inferné dilutiùs ^ ad jimum inclinans

;
gutture cocci-

neo ; teSricibus alarum fuperioribus , reciridbusjaturaté viridibus PJittaca Indien. Briffon,

Ornithol. tome IV, page 341.

It»
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LA GRANDE PERRUCHE
A BANDEAU NOIR.fhJ

Sixième efpèce à queue longue & inégale.

L’oiseau queM. Brifîbn donne, fous le nomd’-^m des MoH
ques

J n’efl: bien certainement qu’une perruche : on fait qu’iî rfy

a point d’aras aux grandes Indes, ni dans aucune partie de l’ancien

continent. Seba de fon côté nomme ce meme oifeau lori (^ij; ce

n’eft pas plus un lori qu’un ara, & les longues plumes de fa queue

ne ïaifTent aucun doute qu’on ne doive îe compter au nom-

bre des perruches. La longueur totale de cet oifeau eft de quatorze

pouces
,
fur quoi la queue en a près de fept ; fa tête porte UQ

bandeau noir
,
ôc îe cou un collier rouge & vert

;
la poitrine eft

d’un beau rouge -clair; les ailes & le dos font d’un riche bleu-

turquin
;
le ventre eft vert -foncé, parfemé de plumes rouges

;

la queue, dont les pennes du milieu font les plus grandes, eft

colorée de vert & de rouge avec des bords noirs. Cet oifeau

venoit ,
dit Seba ,

des îles Papoe ; un Hollandois d’Amboine

lavoit acheté d’un Indien cinq cens florins. Ce prix n’étoit pas

au-deftus de la beauté & de la gentillelTe de l’oifeau
;

il pronon-

çoit diftinôtement plulleurs mots de diverfes langues ,
faluoit au

matin & chantoit fa chanfon
;
fon attachement égaloit fes grâces

,

ayant perdu fon maître ,
il mourut de regret (^).

(h ) Pfittacm major longicaudus j fupernè faturatè cyaneus , infirnè fàturatè viridis , ruhra

variegatus i capite Jüperîore nigro ; collo fuperiore torque viridi & rubro cinebo; collo inferiore

6- peclorc dilaté rubris; reclricibus Jùpernè wiridibus, fubtus rubris , marginibus nigricantibus . .

.

/ira Molucenfîs varia. Briflbn, Ornithol. tome IV, page 197.

(ij Pfittacus orientalis J exquifitus , Loeri diclus. Seba, Thef. vol. I, pag. 63 , tab. 38,

gg. 4. — Pjîttacus capite nigro y collari viridi, Loeri diclus. Klein, Avi, pag, 25, n.® 16.

^k) Le tradudeur de Seba lui donne cinq doigts
, de quoi le texte ne dit mot •, mais la figure

repréfente mal les pieds d’une autre façon , en mettant les doigts trois en avant & un en arrière.

LA
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LA PE R RU C HE ferte & rouge.

Septième efpèce à queue longue & inégale.

Cette espèce a été donnée par M. Briflbn fous ïa dénomi-

nation de perruche du Japon; niais on ne trouve dans cette île,

non plus que dans les provinces feptentrionaîes de la Chine
,
que

les perroquets qui y ont été apportés vraifembïablement

cette perruche prétendue du Japon
, dont Aldrovande n’a vu que

fa figure
,
venoit de quelqu’autre partie plus méridionale de

rAfie. Wiïïughby remarque meme que cette figure & la defcrip-

tion qui y eft jointe
,
paroifTent fufpeftes

: quoi qu’il en foit

,

Aldrovande repréfente le plumage de cette perruche comme un

mélange de vert, de rouge & d’un peu de bleu
;

la première

de ces couleurs domine au-delTus du corps, la fécondé teint

îe defiTous & la queue, excepté les deux longs brins qui font

verts; le bleu colore les épaules & les pennes de l’aile; & il y
a deux taches de cette meme couleur de chaque côté de l’œiL

(l) Ppttacus erythrochlorus macrouros. Aldrovande, Avi. tom. I, pag. 678. — Willugliby;

Ornithol pag. 77. — Ray, Synopf. pag. 34, n.° 3,— Charleton, Exercit. pag. 74, n.° n.

Idem, Onomait. pag. 67, n*” ii. — Pfittacus minor longicaudus , fupernè vlridis j infernè

ruber; gutture ferrugineo ad Jubrubrum vergente ; maculâ utrimque ante ^ ponè oculos cæruleâi

remigibus intense cœruLds; teclricihus intermediis viridibus, lateralibus rubris.. . . . Ppttaca

Japonenfis. Briffon , Ornithol. tome IV, page 362.

(m) Kempfer, tome Ij page 113.

Tome VIL Kk
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LA PERRUCHE HUPPÉE, (n)
j

Huitième efpèce à queue longue & inégale.

Celle-ci eft ïe petit perroquet de Bontius (o)y duquel Wil-

îughby vante ïe plumage pour ï ecîat & la variété des couleurs,

dont ïe pinceau, dit-il, rendroit à peine ïe briïïant & ïa beauté;

c’eft un compofé de rouge- vif, de couïeur de rofe
,
mêïé de

jaune & de vert fur ïes aiïes
;
de vert 3c de bïeu fur ïa queue

qui eft: très-ïongue
,
païTant Faiïe pïiée de dix pouces

,
ce qui eft

beaucoup pour un oifeau de ïa grolFeur d’une aïouette. Cette

perruche relève les plumes de fa tête en forme de huppe, qU!

doit être très - élégante
,
puifqu’eïïe eft comparée à ï’aigrette du

paon dans ïa notice fuivante
,
qui nous paroît appartenir à cette

belle efpèce. ce Cette perruche n’eïl que de ïa groïTeur d’un tarin
;

55 elle porte fur ïa tête une aigrette dé trois ou quatre petites

55 plumes, à-peu-près comme ï’aigrette du paon; cet oifeau eft

d’une gentiïïefle charmante
('pJ-'>’>

Ces petites perruches fe trou-

vent à Java, dans l’intérieur des terres
;

elles volent en troupes

en faifant grand bruit
;

elles font jafeufes
,
3c quand elles font

privées
,
elles répètent aifément ce qu’on veut leur apprendre (qjc

Cn ) Pfittacus minor longicaudus , criflatus , coccineus ; gutture gfifio i collo inferiore &
feclore dilaté rofiis\ remigibus viridibus , luteo & rojeo colore variis , reclricibus Unis interme-

dits coccineis lateralibus dilaté rofeis , apice cœruleis , viridi mixtis. . . . Pfittaca Javenfy criflata

coccinea. Briflbn, Ornithol. tome IV, page 381.

(o) Pfittacus parvus. Bont. Ind. orient, pag. 6^. — Pfittacus parvus Bontii. Willughby,

Ornithol. pag. 81.— Ray, Synopf pag. 24, n.° 5.

(p) Lettres édifiantes, fécond recueil
, page 60.

(q) Willughby, Ornithol. pag. 81.

/
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LES PERRUCHES
A COURTE QUEUE

DE LANCIEN continent.
Il Y A une grande quantité de ces perruches dans î’Afie mérû

dionaïe & en Afrique
;
eïles font toutes différentes des perruches

de rAmérique ,
& s iî s en trouve quelques-unes dans ce nouveau

continent, qui relîemblent à ceîîes de l’ancien
, c’efl que proba-

blement elles y ont été tranfportées
;
pour les diftinguer par un

nom générique
,
nous avons ïaiffé celui de perruche à celles de

l’ancien continent,& nous appellerons peiriches celles du nouveau.

Au refie, les efpèces de perruches à queue courte, font bien plus

nombreufes dans l’ancien continent que dans le nouveau
;
elles

ont de même quelques habitudes naturelles auflî différentes que

le font les climats
;
quelques-unes, par exemple, dorment la

tête en bas & les pieds en haut
, accrochées à une petite bran-

che d’arbre, ce que ne font pas les perriches d’Amérique.

En général
,
tous les perroquets du nouveau monde font leurs

nids dans des creux d’arbres
,
& fpécialement dans les trous

abandonnés par les pics, nommés aux îles charpentiers faJ. Dans

l’ancien continent, au contraire;, plufieurs Voyageurs nous alTu-

rent que différentes efpèces de perroquets fufpendent leurs nids

tiffus de joncs & de racines, en les attachant à la pointe des

rameaux flexibles cette diverlîté dans la manière de nicher,

(a) Lery afllire pofitivement que les perroquets d’Amérique ne fufpendent point leurs

nids, mais le font dans des creux d’arbres, ^pud Clufmm aucl. pag. 364.

(b) Voye,\ la relation de Cadamofto. Hifl. générale des Voyages 3 tome II, page 305.

— Voyage à Madagafcar, par Fr. Gauche. Paris, 1651.
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fl elle eft réelle pour un grand nombre d’efpèces, pourroit être

fuggérée par îa différente impreffion du climat. En Amérique

,

où îa chaleur* n’efl jamais excefîîve, elle doit être recueiîlie dans

un petit lieu qui la concentre ;
& fous la zone torride d’Afrique

,

îe nid fufpendu reçoit des vents qui ie bercent , un rafraîchiffe-

ment peut-être néceflaire.

^LA PERRUCHE A tête bleue.{c)

Première ejpéce à queue courte.

Cet oiseau a îe fommet de îa tête d’un beau bîeu, & porte

un demi-coîlier orangé fur îe cou; îa poitrine & îe croupion

font rouges, 6c ïe refte du plumage eft vert.

Edwards dit qu’on lui avoit envoyé cet oifeau de Sumatra;

M. Sonnerat (djW trouvé à î’îîe de Luçon
,
& c’eft par erreur

qu’on î’a étiqueté perruche du P&ou dans îes pîanches enlumi-

nées
,
car il y a toute raifon de croire qu’elle ne fe trouve point

en Amérique-

Cette efpèce eft de celles qui dorment îa tête en bas
;
eîle fe

nourrit de calLou^ forte de îiqueur Manche que i’on tire dans îes

Indes orientaîes , du cocotier en coupant îes bourgeons de îa

grappe à îaquelle tient îe fruit. Les Indiens attachent un bambou

creux à î’extrémité de îa branche
,
pour recevoir cette îiqueur

qui eft très - agréable ïorfqu’elle n’a pas fermenté, 6c qui a à-

peu-près îe goût de notre cidre nouveau.

^ Foyei les planches enluminées, n.° lÇ)0 , fig. 2, fous la dénomination de petite perruche

du Pérou.

(c) Sapphire-crowneâ parraket. Ferrique couronnée de faphir, Edwards, Clan. pag. 177,
avec une figure coloriée, pl. 293 j u. i. PJïttacus brachyurus viridis , uropygio peSoregue

coccineis, vertice cœruleo.... Pfittacus Galgulus. Linnæus, Syjl. Nat. ed. XII, pag. 150.

Êd

J

Voyage à la nouvelle Guinée, page 76.

Il nous paroît
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II nous paroit qu on peut rapporter à cette efpèce l’oifeau in-

dique par Aldrovande fe qui a le fommet de la tête d’un beau

bleu, le croupion rouge de le refte du plumage vert; mais comme
ce Naturalise ne fait mention ni du demi-coïlier ni du rouge fur

la poitrine
, & que d ailleurs il dit que ce perroquet venoit de

Malaca; il fe pourroit que cet oifeau fut d’une autre * efpèce,

mais très-voifine de celle-ci.

^ LA PERRUCHE a tête rouge
on LE MOINEAU DE Guinée, (f)

Seconde efpèce à queue courte.

Cette Perruche eS connue par les Oifeïeurs
, fous le nom

de moineau de Guine'e fgj; elle eft fort commune dans cette

(e) Avicula ex Malaca infulâ , feu pfittacus minimus. Aldrovande, Avi. tom. III, pag. 560.— Pfittacus minor hrevicaudus , viridis ,• yenice cyaheo ; tecTricibus caudæ fupeuoribus coccineis •

reancibus vmdibus. . . . Pfttacula Malaccenfts. Briffon, Ornithol. tome IV, pag. 386
^ Foyq les planches enlimiinées, /2.° 60, fous la dénomination de petùe perruche mdlc

de Guinée.

(f) Pfittacus minimus. Clufîus, Exot. aucluar. pag. 365. — Eufeh. Nieremherg, 226.— Pfittacus pufillus viridis Æthiopicas Clufiti. 'Rxy , Synopfi Avi. pag. 31. — Petit perroquet
vert des Indes orientales. Albin, tome III, page 7, avec une mauvaife figure, pl. 15.

Pfittacus viridis minimus fronte & gulâ rubris. Klein, Avi. pag...25 , n.° 21. — Pfittacus minimus

viridis cum fronte Ù gulâ rubrâ. Fri/ch. pl, 54.

—

Little red-headed parraket , or, guiney

Jparrow. Petite perruche à tête rouge ou le moineau de Guinée. Edwards, Glan. pag. 54,
avec une bonne figure coloriée, pZ. 237. — Pfittacus minor hrevicaudus , viridis fupernè fatu-

ratiîis, infernè dilutiùs ; capite anteriàs ^ gutture rubris uropygio cyaneo ; rearicibus viridibus ,

lateralibus tæniis tranfverfis , alid cocclnea, altéra nigrd notatis PfittacuLa' Guinenfis.

Brillon, Ornithol. tome IV, page 387. — Perruche de Java. Salerne , Ornithol. page 72.

Pfittacus brachyurus viridis, fronte rubrâ, caudâ fulvâ,fafclâ nigrd, orbitis cinereis

Pfittacus pullarius. Linnæus, Syfi. Nat. cd. XII, pag. 149.

fs) ^ On donne aux perroquets le nom de moineau de Guinée, dit Bofman, fans qu’il

foit aifé den trouver la raifon, puifque les moineaux ordinaires font ici
(
à la côte d’Or ),<c

dans une extrême abondance leur bec rouge eft un peu courbé, comme celui des«
perroquets. On tranlporte en Hollande un grand nombre de ces petites créatures ; elles s’y <t

Vendent fort bien, quoiqu elles ne vallent en Guinée qu’un écu la douzaine, fur quoi il enc<

meurt neuf ou dix dans le tranfport. » Eifioïre générale des Voyages, tome IV, pag. 247.

Tome Vil LI



134 Histoire Naturelle
contrée ,

d’où on l’apporte fouvent en Europe
,
à caufe de la

beauté de fon plumage, de fa familiarité & de fa douceur; car

eîle n’apprend point à parler, & n’a qu’un cri afTez défagréable

:

ces oifeaux périflènt en grand nombre dans ïe tranfport
; à peine

en fauve-t-on un fur dix dans îe paffage deGuinée en Europe/^hJ,

3c néanmoins iîs vivent aiFez îong-temps dans nos climats en les

nourriffant de graines de panis 3c d’alpifte
,
pourvu qu’on les

mette par paires dans leur cage
;

ils y pondent meme quelque-

fois fij, mais on a peu d’exemples que leurs œufs aient éclos :

ïorfque l’un des deux oifeaux appariés vient à mourir
,

î’autre

s’attrifte & ne îui furvit guère
;

ils fe prodiguent réciproquement

de tendres foins, ïe mâïe fe tient d’afFeéfion à côté de fa femelle,

lui dégorge de îa graine dans îe bec
;
celle-ci marque fon inquié-

tude fl eiïe en efl un moment féparée; iîs charment ainfi leur

captivité par ï’amour 3c h douce habitude. Les Voyageurs fhj

rapportent qu’en Guinée
,
ces oifeaux

,
par leur grand nombre

,

caufent beaucoup de dommages aux grains de îa campagne. H

paroît que î’efpèce en eft répandue dans prefque tous îes cîimats

méridionaux de i’ancien continent
,
car on îes trouve en Ethio-

pie fl aux Indes orientaîes J, dans î’îîe de Java (n)-} auffi-

bien qu’en Guinée (o),

(h) Hiftoire générale des Voyages, tome iVj page 64*

(ij On ne peut douter qu’avec quelques (oins, on ne parviendroit à propager plus com-

munément ces oifeaux en domefticité. Quelquefois la force de îa Nature feule , malgré la rigueur

du climat & de la faifon, prévaut en eux; on a vu chex S. A. S. de Bourbon de Vermandois,

Abbclî'e de Beaumont-lès-tours , deux perruches de Corée, faire éclore deux petits au mois

de janvier, dans une chambre làns feu, où le froid les fit bientôt péril'.

' ( k ) Barbot. Hijl. de Guinée, page 220.

(l

)

Clufius, Exot. aucluar. pag. 365.

(m) Albin, tome III, page 7.

n

)

Salerne, Ornithol. pag. 72.

(0) (( Tout le long de cette côte il s en trouve une grande quantité ,
mais fur -tout versi
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Bien des gens appellent maï-à- propos cet oifeau moineau du

BrefiL
,
quoiqu’il ne foit pas naturel au climat du Brefil

,
niais

comme ïes vaifleaux y en tranfportent de Guinée
, 6c qu’iîs

arrivent du Brefil en Europe, on a pu croire qu’iîs apparte-

noient à cette contrée de l’Amérique* Cette petite perruche a le

corps tout vert ,
marqué par une tache d’un beau bîeu fur le

croupion , & p^i" niafque rouge de feu mêlé de rouge aurore

qui couvre îe front
, engage l’œil

, defeend fous la gorge , & au

milieu de laquelle perce un bec blanc- rougeâtre
;

la queue efl:

très - courte , & paroît toute Verte étant pliée
, mais quand elle

s’étale on la voit coupée tranfverfalement de trois bandes
,
l’une

rouge
,
l’autre noire & la troifième verte

,
qui en borde & ter-

mine l’extrémité
\
le fouet de l’aile eft bleu dans k mâle

, & jaune

dans la femelle
,
qui diffère du mâle en ce qu’elle a la tête d’un

rouge moins vif.

Clufius a parfaitement bien décrit cet oifeaü fous îe nom dé

pjittacus minimus fpj- M.” Edwards
, BrilTon & Linnæus l’ont

confondu avec le petit perroq^uet d’Amérique peint de diverjes

couleurs donné par Seba fçj; tuais il eft sûr que ce n’eft pas le

même oifeau ,
car ce dernier Auteur dit que non-feulement fon

perroquet a un collier d’un beau bleu-célefte
,
& la queue magni-

fiquement nuancée d’un mélange de cinq couleurs, de bleu, de

jaune, de rouge, de brun & de vert -foncé, mais encore qu’il

la partie inférieure , comme à Mourée , à Cormantin , à Acra. w Voyage en Giûnee 3 par Bofmani

Vtrecht 3 17Ô5 , page 277. «t On trouve un nombre infini de perroquets à Anamabo 5
ils font

de la groffeur des moineaux; ils ont le corps d’un fort beau vert; la tete & la queue dun<«

rouge admirable, & toute la figure fi fine, que TAuteur en apporta quelques-uns à Paris,

«

comme un préfent digne du Roi. jj Hifl. générale des Voyages , tome I V, pag. 64-

(pj Exotlc. aucluar. pag. 365*

(q) Seba, tome lî, page 40.
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eft tout aimable pour fa voix & ïa douceur de fon chant

, &
qu’enfîn iî apprend très-aifément à parler; or il eft évident que

tous ces caraétères ne conviennent point à notre moineau de

Guinée, & cet oifeau de Seba qu’il a eu vivant, eft peut-être

une ftxième efpèce dans les perriches à queue courte du nou-

veau continent.

Une variété ou peut-être une efpèce très-voifîne de celle -ci,

eft l’oifeau donné par Edwards
,
fous îa dénomination de très-

petit perroquet vert â rouge (rj, qu’il dit venir des Indes orientales

,

& qui ne diffère de celui -ci qu’én ce qu’il a ïe croupion rouge.

I.E cou l^ACI SSl. (/)

Troifième efpèce de Perruche à queue courte.

Comme nous adoptons toujours de préférence les noms que

les animaux portent dans leur pays natal, nous conferverons à

cet oifeau de coulacijfi qu’on ïui donne aux Philippines
, & par-

ticulièrement dans l’île de Luçon; il a le front, ia gorge & ïe

croupion rouges; un demi -collier orangé furîe deftlis du cou;

ïe refte du corps & ïes couvertures fupérieures des aiïes font

(r) Smallejl green and red Indian perroquet. Pfittacas minimus viridis & ruber. Edwards

,

Hif. of. Birds ^ pag. 6. — PJîttacus minor brevicaufus ^ viridis , fupernè faturatiiis , itifernè

dilutiùs; capite fuperiàs , dorfo infimo & uropygio rubris ; reSridbus fupernè viridibus 3 infernè

cœruleo- beryllinis. . . Pfttacula Indien. BrllTon, OrnithoL tome IV, pag. 390.

Voyex les planches enluminées, n.° 5 20, fy. l , le male
5 & fg. 2, la femelle, fous la

dénomination de Perruche des Philippines.

(f) Pfittacus minor brevicaudus , viridis, infernè ad luteum vergens -, ( Jyncipke , gutture ,

collo inferiore & uropygio rubris ; teenid tranfiersâ infra occipitium aurantio - rubrâ , mas
) ;

^fÿncipite
& uropygio rubris i maculâ utrimque rofrutn inter 6' oculum viridi-cczruleâ fæmina

) ;

reclricihus fupernè viridibus j infernè cœruleo - beryllinis. . . . . Pfttacula Philippenfs. BrifTon ,

Ornithol. tome III, page 392 i 8c pL 10 , fg. i. — Coulacifi. Salerne, OrnithoL pag. 72.

verts
;
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verts
;
les grandes pennes des ailes font d’un vert-foncé fur leur

coté extérieur , & noirâtre fur leur côté intérieur
j

les pennes

moyennes des ailes & celles de la queue
, font vertes en-deifus

& bleues en-delTous
; le bec, ies pieds & îes ongles fpnt rouges.

La femelle difïere du mâle en ce qu’eile a une tache bleuâtre

de chaque côté de îa tête entre îe bec & i’œil
; qu^eïïe n’a point

de demi-collier fur le cou, ni de rouge fur îa gorge, & que la

couleur rouge du front eft plus foible & moins étendue.

Briilbn de Linnæus ont confondu cet oifeau

avec la perruche couronnée defaphir, donnée par Edwards ("xJ,
qui eft notre perruche à tête bleue

,
première efpèce à queue

courte.

LA PERRUCHE aux ailes d^or, (y)
Quatrième efpèce à queue courte,

C EST à M. Edwards que îon doit fa connoiflance de cet

oifeau; il dit que vraifemblabîement if avoit été apporté des

Indes orientafes, mais qu’if n’a pu s’en alTurer; il a fa tête, fes

petites couvertures fupérieures des aiîes ’& le corps entier, d’un

vert feufement plus foncé fur fe corps qu’en-deffous
;

fes grandes

couvertures fupérieures des aiîes font orangées
;

îes quatre

, Supplément d’OrnithoIogie
, 128.

CuJ SyJl. Nat. ed. XII
,
pag. 150.

(xJ Glanures, page 177-, Ù planche 293, 72.® i.
'

(y) Golden-winged parrakeet. Ferrique aux ailes d’or. Edwards, Glan. pag. 177, avec une
figure coloriée

, pl. 293. — Pfittacus minor brevicaudus , viridis , fupernè futuratihs , infernè
dïlutius ; majonbus alarum teclricibus & remigibus intermediis aurantiis , remlgibus quatuor
prîmoribus exterius faturatè cœruleis ; re3ricibus viridibus. . . . Pfittacula alis deauratis. Briflbn,

fupplément d'Ornithologie

,

page 130. — Pfittacus brachyurus viridis, alis maculâ ccemleâ ful~

vâquey orbitis nudis albis..., Pfittacus chryfopterus. Linnæus, Syfi. Nat, ed. XII, pag. 149.

Tome VIL ’ Mm
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premières pennes des aHes font d’un bîeu - foncé fur leur côté

extérieur ,
& brunes fur leur côté intérieur & à l’extrémité

^

ïes quatre fuivantes font de couleur orangée; quelques-unes des

fuivantes font de ïa meme couleur que îes premières
;
&

enfin ceïles qui font près du corps font entièrement vertes,

ainfi que ïes pennes de ïa queue
; ïe bec eft blanchâtre

;
ïes pieds

& ïes ongïes font de couïeur de chair pâïe.

^ LA PERRUCHEA tête grise. (^)

Cinquième ejpèce à queue courte.

M • Brisson a donné le premier cet oifeau qu’iï dit ïe trou-

ver à Madagafcar. lï a ïa tête , ïa gorge & ïa partie inférieure

du cou, d’un gris tirant un peu fur ïe vert; ïe corps eft d’un

vert pïus cïair en-delTous qu’en-delTus; ïes couvertures fupérieures

des aîïes
,
& îes pennes moyennes font vertes

;
ïes grandes

pennes font brunes fur ïeur côté intérieur , & vertes fur ïeur côté

extérieur & à ï’extrémité; ïes pennes de ïa queue font d’un vert-

cïair
,
avec une ïarge bande tranfverfaïe noire vers leur extrémité ;

ïe bec
,
ïes pieds & ïes ongïes font bïanchâtres.

Voye\ îes planches enluminées, n.°
, fig. 2., fous la dénomination de petite perruche

de Madagafcar.

( ) Pfittacus mînor J brevicaudus ^ dilaté virtdis , tnferne ad luteum vergens ; ccpite , gutture

& collo inferiore cinereo - albis , ad viride inclinaniihus ; reclriclhus dilaté viridihus j tcsniâ

tranjversânigrd notatis, . . . Pfittacula Madagafcarienfs. Briflbn, Ornithol. tome IV, page 394,

& planche 30 , fs^re 2.
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^ LJ PERRUCHE AUX AILES VARIÉES,
Sixième ejpèce à queue Courte,

Cette Perruche eft un peu plus grande que les précéden-

tes
;
elle fe trouve à Batavia & à Hîe de Luçon. Nous en devons

îa defcription à M- Sonnerat(^a). «Cet oifeau, dit-il, a îa tête,

ïe cou & ïe ventre d’un vert-clair & jaunâtre
;

il a une bande «

jaune fur îes ailes, mais chaque plume qui forme cette bande «

eft bordée extérieurement de bleu
;
ïes petites plumes des ailes «

font verdâtres
;
ïes grandes font d’un beau noir velouté ( en ce

forte que ïes aiïes font variées de jaune
,
de bïeu , de vert & cc

de noir
) ;

ïa queue eft de codeur de ïiïas clair
;

iï y a près de u

fon extrémité une bande noire très -étroite; ïes pieds font gris; «

ïe bec & ï’iris de ï’œiï font d’un jaune -rougeâtre. 55

LA PERRUCHE AUX ailes bleues.

Septième efpèce à queue courte.

Cette espèce eft nouveïïe &C nous a été envoyée du cap

de Bonne -efpérance, mais fans aucune notice fur ïe climat ni

fur ïes habitudes naturelïes de ï’oifeau; iï eft vert par -tout, à

l’exception de queïques pennes des aiïes qui font d’un beau bleu
;

îe bec ïes pieds font rougeâtres. Cette courte defcription fuffit

pour ïa faire diftinguer de toutes ïes autres perruches à queue

courte.

royei les planches enluminées, n.° 791 , i, fous la dénomination de petite perruche

'de Batavia.

(a

)

Voyage à la nouvelle Guinée
, page 78;

Voyei îes planches enluminées, n° 455, fig. i, foils là dénofliination de Perruche du

cap de Bonne-efpérance,

(
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LA PERRUCHE A COLLIER.

Huitième ejpèce à queue courte.

Oest encore à M. Sonnerat que nous devons ïa connoiflancc

de cet oifeau, qu’il décrit dans les termes fuivans ; lî fe trouve

5) aux Philippines & particulièrement dans Fîle de Luçon
;

il eft

îî de îa taille du moineau du Brefiï ( de Guinée ) ;
tout le corps

55 eft d’un vert gai & agréable, plus foncé fur le dos, éclairci fous

» le ventre & nuancé de jaune; il a derrière ïe cou, au bas de

« la tête ,
un îarge collier

;
ce collier eft compofé, dans ïe mâle,

îî de plumes d’un bleu-de-cieï ; mais dans l’un & l’autre feXC
,

n les plumes du collier font variées tranfverfalement de noir
; la

îî queue eft courte ,
de ïa longueur des ailes & terminée en

r> pointe; îe bec, les pieds, ï’iris, font d’un gris-noirâtre ; cette

« efpèce n’a pour eiïe que fa forme & fon coloris
;
elle eft d’aiï-

leurs fans agrément & n’apprend point à parler » (hJ.

LA PERRUCHE a ailes noires.

Neuvième ejpèce à queue courte.

Autre espèce qui fe trouve à ï’île de Luçon, & dont

• M. Sonnerat donne la defcription fuivante : « Cet oifeau eft un

î? peu plus petit que le précédent ; il a le defliis du cou
, ïe dos

,

î5 les petites plumes des ailes & la queue, d’un vert -foncé; le

ventre d"un vert-clair & jaunâtre
;

ïe fommet de ïa tête du

57 mâle, eft d’un rouge très -vif; les plumes qui entourent ïe bec

(b

)

Voyage à la nouvelle Guinée, pages 77 & 78.

en-delTus
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en-defrus dans la femelle, font de ce meme rouge-vif
j
eîîe a de «

plus une tache jaune au milieu du cou, au-defTusj le mâle a

îa gorge bleue ,
la femelle l’a rouge

;
î’un, Sc l’autre fexe a îes

grandes pïumes des aiîes noires
,
celles qui recouvrent la queue «

çn-deHus font rouges* le bec, les pieds '& l’iris font jaunes. «

Je donne, dit M. Sonnerat, ces deux perruches comme mâle «

& femelle
,
parce quelles me femblent différer- très.- peu, fe «

convenir par la taille, par la forme, par les couleurs, & parce «

qu’elles habitent le même climat ; je n’oferai cependant affirmer et

que ce ne foient pas deux efpèces diftinéfes
; l’une Sc l’autre

ont encore de commun de dormir fufpendues aux braiKhes «

la tête en bas, d’être friandes du fuc qui coule du rêoime des «

cocotiers fraîchement coupés

^ L’A RIMA N ON.
Dixième efpèce de Perruche à queue courte.

Cet oiseau fe trouve à l’He d’Otahiti, & fon nom dans la

langue du pays lignifie oifeau de coco
,
parce qu’en effet il habite

fur les cocotiers : nous en devons la defeription à M. Com-

merfon.

Nous le plaçons à la fuite des perruches à courte queue

,

parce qu’il femble appartenir à ce genre; cependant cette perru-

che a un caraébère qui lui efl particulier, & qui n’appartient ni

aux perruches à courte queue, ni aux perruches à queue longue;

( c) Voyage à la nouvelle Guinée, pages 77 & 78.

* Voyei les planches enluminées, 455,/g. 2, fous la dénomination de petite perruche

d’Otahiti.

Tome VIL Nn
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ce caraâère eft d’avoir la langue pointue & terminée par un

pinceau de poiïs courts & blancs.

Le plumage de cet oifeau eft entièrement d’un beau bîeu> a

l’exception de îa gorge & de îa partie inferieure du cou qui font

blancs
;
le bec & îes pieds font rouges; il eft très-commun dans

File d’Otahiti, où on îe voit voîtiger par -tout & on l’entend

fans cefle piailler
;

il vole de compagnie
,
fe nourrit de bananes

,

mais il eft* fort difficile à conferver en domefticite; il fe lailîè

mourir d’ennui, fur -tout quand il eft feul dans la cage; on ne

peut lui faire prendre d’autres nourritures que des jus de fruits ;

il refilfe conftamment tous les alimens plus folides.

fi



-

^

PERROQUETS
DU NOUVEAU CONTINENT.

LES ARAS.
D E TOUS îes perroquets, l’Ara efl îe plus grand .& ïe pîus

magnifiquement paré
;
îe pourpre

,
l’or Sc l’azur briiïent fur fon

plumage
j

il a Foeil afluré
,
la contenance ferme

,
la démarche

grave & même i’air défagréablement dédaigneux
,
comme s’il

fentoit fon prix & connoifloit trop fa beauté; néanmoins fon

naturel paifible le rend aifément familier ôc même fufceptibîe de

quelque attachement
;
on peut îe rendre domeîlique fans en

faire un efcîave, iî n’abufe pas de îa liberté qu’on lui donne;

la douce habitude îe rappelle auprès de ceux qui îe nourriîlent ,

& il revient alFez conftamment au domicile qu’on lui fait

adopter.

Tous îes aras font naturels aux climats du nouveau monde,

fitués entre îes deux tropiques, dans le continent comme dans

îes îles, Sc aucun ne fe trouve en Afrique ni dans les grandes

Indes. Chriftophe Colomb, dans' fon fécond voyage, en touchant

à .a Guadeloupe, y vit des aras auxquels il donna le nom de

Guacamayas faJ. On les rencontre jufque dans îes îles défertes
;

par-tout ils font le plus -bel ornement de ces fombres forêts

qui couvrent la terre abandonnée à la feule Nature ( V-

(a) Kerrera, lib. II , cap. iq.

(b) a Pendant que M. Anfon & tes Officiers contemploient les beautés naturelles de
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Dès que ces perroquets parurent en Europe j ils y furent

regardés avec admiration. Aldrovande qui, pour la première fois,

vit un ara à Mantoue en 1572, remarque que cet oifeau étoit

aîors abfolument nouveau & très-recherché, 6c que ïes Princes

le donnoient 6c ïe recevoient comme un préfent aufli beau que

rare fcJ : il étoit rare en effet
, car Beïon ,

cet Obfervateur ü

curieux, n’avoit point vu d’aras, puifqu’il ditqueies perroquets

gris font les plus grands de tous fdj.

Nous connoiffons quatre efpèces d’aras; favoir, le rouge, le

bleu, le vert 6c le noir. Nos Nomenclateurs en ont indiqué fix
'

efpèces feJ, qui doivent fe réduire par moitié, c’eft-à-dire , aux

trois premières , comme nous allons le démontrer par leur enume

ration fuccelTive.

' Les caradères qui diftinguent les aras des autres perroquets

du nouveau monde font, i.° la grandeur 6c la grolTeur du corps ,

étant du double au moins plus gros que les autres
;

2.° la lon-

gueur de la queue qui eft aullî beaucoup plus longue
,
meme

à proportion du corps
;

3.° la peau nue 6c d’un blanc-fale qui

couvre les deux côtés de la tête
,
l’entoure par-deflbus, 6c recou-

vre aufïi la bafe de la mandibule inferieure du bec
;
caradere qui

n’appartient à aucun autre perroquet
;

c’eft meme cette peau

«cette folitude, une volée d’aras paffa au-deltus d’eux & comme fi ces oileaux avoient eu

«dcflbin d’animer la fête & relever la magnificence du Tpe^acle, ils s’arrêtèrent à farre mille

«tours en l’air, qui donnèrent tout le temps de remarquer l’éclat & la' vivacité de leur

«plumage -, ceux qui furent témoins de cette fccne, ne peuvent encore la décrire de fang-

froid. » Voyage'! autour du monde par VAmiral Anfon , page 288. — et C’eft la chofe la

«plus belle du monde de voir dix ou douze aras fur un arbre bien vert
3 on ne vit

jamais de plus bel émail. » Dqtertre, WJ- des Antil. i. U, p. 247.

(’ej Aldrovande, Avi. tom. I, pag. 665.

('dJ Nature des Oifeaux, page 298.

(e

)

M. Briffon.

nue.
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' nue ] au milieu de ïaqueïie font Htués fes yeux
,
qui donne à

ces oifeaux une phyfionomie défagréablej leur voix ï’eft aufTi,

& n’eft qu’un cri qui fembîe articuler ara
, d’un ton rauque

,

grafleyant
,
& b fort qu’il offenfe î’oreille.

^ LA RA ROUGE. (/)

'

Première efbèce.

On A REPRÉSENTÉ cet oifeau dans deux différentes pîancbes

enluminées
,

fous la dénomination ^d'ara rouge de de petit ara

rouge
;
mais ces deux repréfentations ne nous paroiffent pas

défigner deux efpèces réellement différentes
;

ce font plutôt

deux races diftinéfes
,
ou peut - être meme de fimples variétés

de la meme race. Cependant tous les Nomenclateurs
, d’après

Voye^ les planches enluminées, 12 <S’ 641.

(f) Pfutams erythroxantus. Gefner, ^vi. pag. yzo. — Pfittacus erythrocyanus. Ibidem

pag. 7-2 1*— Pfittacus quem erythroxantum diJlinguencU gratid cognominare vifum eji germants.

Rot-gelber fittich. Gefner, Icon. Avi. pag. 38. — Pfittacus erythrocyanus. Ibidem, pag. 3 c).

— Pfittacus maximus aller Aldrovande, Ave. tom. I, pag. 665.— Pfittacus erytroxantus orni-

tho'ogi. Ibidem, pag. 683.

—

Pfittacus erythrocyanus crnithologi. Ibid. — Pfittacus erythroxan-

tur. Schwenckfeld, Avi. Silefi. pag. Pfittacus erythrocyanus. Ibtd. — Araracanga Brafi-

lunfiibus. Marcgnive, Hifi. Nat. Brafi pag. 206. — Arara. Pifon, Hifi. Nat. Brafi. pag. 85

Pfiittacus erytroxantus. )onfioï\,Avi. pag. 23. — Pfittacus maximus aller , Ilid. pag. 21. — Pfitta-

cus erythrocyanus. Ibid. pag. 23. —Araracanga Maregravii. Ibid. pag. 141.— Haitini huacarnaias

Mexicanis aio. Fernandez, nov. Hifip. pag. 38 , cap. 1 17. — Pfittacus erythroxantus. Charle-r

ton, Exercit. pag. 74, n.° 15 î & Onomait. pag. 67, n.° 15. — Pfittacus maximus aller vertice

capitis comprejfo. Idem, pag. 74, n.° 2 -, & Onoma\t. pag. 66, n.*’ 2. — Pfittacus erythro-

cyanus. Idem, pag. 74 , n.° 14 ; & Onomayt. pag. 67 , n." 14. — Pfittacus maximus M.ircgravii

çojmoro. Ara rouge. Bartère 3 Franc, équipox. pag. 145, — Pfittacus puniceus. Idem,
Omit. claf. m , Gen. 2 , Sp. 7. — Pfittacus major diverfi-color macaw feu macao diclus 3

Williighby
, Ornithol. pag. 73. — Pfittacus maximus aller Aldrovandi. Ibid, pag. 73. —

Araracanga Maregravii. Ray, Synopfi. Avi. pag. 29, n.° 3. — Pfittacus maximus citer

Aldrovandi. Ibid. n.° i. — Arras. Dutertre, Hifi. des Antilles tome II, page 247.-

—

Arras. Labat, Nouveau Voyage aux lies de l’Amérique

,

tome II, page 154. — Arat

par les Jauvages de l’Amérique. J. de Léry, Hifi. d’un voyage au Brejil

,

pag. 170.

—

'lomc VIL O O
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Gefner & Aldrovande, en ont fait deux efpèces, quoique Marc-

grave & tous ïes Voyageurs, c’eft-à-dire
,
tous ceux qui les ont

vus & comparés n’en aient fait
,
avec raifon

,
qu’un ieuî & meme

oifeau
,

' qui fe trouve dans tous les climats chauds de FAmé-

rique
,
aux Antilles

,
au Mexique

, aux terres de l Ifthme
,
au

Pérou ,
à îa Guyane, au Brefiî, &c. & cette efpèce très-nom-

breufe & très-répandue en Amérique
,
ne fe trouve nulle part

dans Fancien continent ; il doit donc paroître bien fingulier que

quelques Auteurs fgj', aient, d’après Albin, appelé cet oifeau

perroquet de Macao, & qu’ils aient cru qu’il venoit du Japon. Il

eh: poflible qu’on y en ait tranfporté quelques-uns d Amérique ,

mais il eft certain qu’ils n’en font pas originaires ,
& il Y a appa

rence que ces Auteurs ont confondu le grand lori rouge des

Indes orientales avec l’ara rouge des Indes occidentales.

Ce grand ara rouge a près de trente pouces de longueur.

Guacamayas. GarcilalTo de la Vega, Hift. des Incas, tome II, page 282. Guacamayas.

Gemelli Carrert, Voyage autour du monde, tome VI, page 210. Guacamaiac. Jofeph

Acofta, mfi. Nat. des Indes , pag. igy. — Ccrinde. Thevet, Sing. de la Franc, antar.

p^g. ()2. — Macaw

,

au 'QïtCA, jackon. Dampicrre, Voyage, tom. IV, pag. 65. Macaw.

Wafter, Voyage, tome IV, page 231. —'Aras. Rodiefort, HiJI. Nat. des Antilles, pag.

J — Grand perroquet de Macao. Albin, tome I, page il. — Perroquet de la Jamaïque,

mi. — Pfiitatus macrounis ' rüber , remigibus fiipra cæruleis , fubtus rufis , genis medits

rugofis . . . Pfittacus Macao. Linnxus , Syfl. Nat. ed. X
,
pag. 96. — Pfittacus maximus

coccineo varias , couda produclâ. Broasme, Nat. hijl. of Jamaic. pag. 472 > R^d. andblue

Macaw. Pfittacus maximus puniceus & cæruleus. Edwards, Hiftory of Birds

,

pag. 15 .-

Red and blue Macaw. Nat. hijî. of Guyana, pag. 155. — Red. and yellow Macaw. Ibid,

pag. 156. — PJittacus major longicaudus , coccineus ; uropygio dilaté caeruleo ; pennis fcapula-

ri'bus cœruleo & viridi variegatus ;
genis nudis , candidis , reclricibus binis intermediis coccineis

,

apice dilaté cæruleis, utrimque extimis fupernè cyaneis , violaceo rnixtis , infernè obfcurè

Tubris . . . Ara Braftlienfis. BrilTon , Ornithol. tome IV, page 184, pl. 19, fig.
, i.—

Pfttacus major longicaudus , dilaté coccineus , uropygio diluiè cœruleo ; pennis fcapularibus

luteis , viridi terminatis ; genis nudis, candidis ,* reclricibus fupernè cyaneis, violaceo admixto ,

infernè objcurè rubris ; binis intermediis utrimque proximâ prima medietate obfcurè rubrâ . . .

Ara Jama'icenfs. Briflbn, Ornithol. tome IV
,
page 188. — Le grand perroquet rouge & l’ara-

canga de Marcgrave. Salerne, Ornithol.

(g) Albin, Williigbby.
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mais celle de îa queue en fait prefque moitié
;
tout ïe corps

,

excepté les ailes ,
eft d’un rouge vermeiî

;
îes quatre plus longues

plumes de îa queue font du meme rouge
;
les grandes pennes

de Faile font d’un bleu-turquin en-deîTus, & en-delTous d’un

rouge de cuivre fur fond noir
;
dans les pennes moyennes le

bleu & le vert font alliés & fondus d’une manière admirable;

les grandes couvertures font d’un jaune doré, & terminées de

vert
;
les épaules font du meme rouge que le dos

;
les couver-

tures fupérieures Sc inférieures de la queue font bleues
;
quatre

des pennes latérales de chaque côté font bleues en-delTus, Sc

toutes font doublées d’un rouge de cuivre plus clair ëc plus

métallique fous les quatre grandes pennes du milieu : un toupet

de plumes veloutées, rouge -mordoré s’avance en bourelet fur

le front; la gorge ell 'd’un rouge-brun; une peau membraneufe,

blanche Sc nue, entoure l’œil, couvre la joue Sc enveloppe la

mandibule inférieure du bec, lequel eft noirâtre ainfl que les

pieds. Cette defcription a été faite fur un de ces oifeaux vivant,

des plus grands Sc des plus beaux
; au relie, les Voyageurs

remarquent des variétés dans les couleurs, comme dans la gran-

deur de ces oifeaux ,
félon les différentes contrées , Sc meme

d’une île h une autre J: nous en avons vu qui avoient la

queue toute bleue ,
d’autres rouge Sc terminée de bleu

;
leur

grandeur varie autant Sc plus que leurs couleurs
;
mais les petits

aras rouges font plus rares que les grands.

(^/ij il Ces oifeaux font fi diff;mblables , félon les terres où ils repaiflènt
,

qu’il n’y a pas

une lie qui n’ait lès perroquets, fes aras & fes perriques difièmblables en grandeur de«<

corps, en ton de voix & en diverfité de plumage. îj Dutertre, Hijl. des Antilles. Paris, 1667,

tome II, page 247. — a Les aras font des oifeaux beaux par excellence ils ont une

longue queue qui eft compofée de belles plumes qui font de diverles couleurs, félon la^t

différence des îles où ils ont pris naiflance. » Hiji. Nat. & Morale des Antilles. Rotterdam

,

1658, page 154.

I
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En général, les aras étoient autrefois très-communs à Saint-

Domingue. Je vois par une lettre de M. ie chevalier Deshayes

,

que depuis que les étabîifTemens françois ont été poufTés jufque

fur le fommet des montagnes , ces oifeaux y font moins fré-

quens fiJ. Au refte
,

îes aras rouges de îes aras bleus qui font

notre fécondé efpèce, fe trouvent dans les memes climats, de

ont abfolument les memes habitudes naturelles ;
ainfî ce que

' nous allons dire de celui - ci peut s’appliquer à l’autre.

Les aras habitent les bois, dans les terreins humides plantés

de palmiers, de ils fe nourrilFent principalement des fruits du

palmier - ïatanier, dont il y a de grandes forets dans lêsfavanes

noyées
; ils vont ordinairement par paires de rarement en troupes

,

quelquefois néanmoins ils fe ralfcmblent ïe matin pour crier

tous enfeilible de fe font entendre de très -loin; ils jettent les

memes cris lorfque quelque objet les effraie ou les furprend(^/:

ils ne manquent jamais auffi de crier en volant, de de tous les

perroquets
,
ce font ceux qui volent le mieux

;
ils traverfent les

lieux découverts ,
niais ne s’y arrêtent pas

;
ils fe perchent tou-

jours fur la cime ou fur la branche la plus élevée des arbres
;

ils

vont le jouf chercher leur nourriture au loin, mais tous les

foirs ils reviennent au même endroit, dont ils ne s’éloignent

qu’à la diftance d’une lieue environ, pour chercher des fruits

(i

)

ce Dans toutes ces îles (
Antilles

)
les aras font devenus très-rares

,
parce que les habi-

15 tans les détruifent à force d’en manger-, ils fe retirent dans les endroits les moins fréquen-

tés, & on ne les voit plus approcher des lieux cultivés, jj Obfervation de M. de la Borde

Médecin du Roi à Cayenne.

(k) Les Indiens étoient dans une profonde fécurité
(
à Ytibarco, dans le Darien

)
lorfque

«les cris d’une forte de perroquets rouges, d’une groffeur extraordinaire, qu’ils appeloient

guacamayas , les avertirent de l’approche de leurs ennemis. » Expédition d’Ojéda^ 6’c. Hifl.

générale des Voyages^ tome XII, page 156.

murs.
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mûrs. Dutertre flj dit que quand ils font prefTés de îa faim
;

ils mangent ïe fruit du mancenilier
,
qui

,
comme Ton fait

,
jeft

un poifon pour Fhomme, vraifemblablement pour la plupart

des animaux
j

iî ajoute que la chair de ces aras qui ont mangé

des pommes de mancenilier, eftmaï-faine & meme vénéneufe;

néanmoins on mange tous les jours des aras à la Guyane ,
au

Brefiï ,
&c. fans qu’on s’en trouve incommodé

,
foit qu’il n’y

ait pas de mancenilier dans ces contrées
, foit que îes aras trou-

vant une nourriture pîus abondante & qui leur convient mieux

,

ne mangent point les fruits de cet arbre de poifon.

Il paroît que les perroquets dans îe nouveau monde
,
étoient

tels à-peu -prè*s qu’on a trouvé tous îes animaux dans îes terres

défertes
,
c’eft-à-dire

,
confians & familiers

,
& nuilement intimi-

dés à î’afpeéf de î’homme
,
qui mal armé & peu nombreux dans

ces régions , n’y avoir point encore fait connoître fon empire fmJ.
C’eft ce que Pierre d’Angîeria afiure des premiers temps de îa

découverte de l’Amérique ( nj‘^ îes perroquets s’y laiflbient

prendre au lacet & prefque à îa main du chaîîeur , îe bruit des

armes ne îes efFrayoit guère, & ils ne fuyoient pas en voyant

leurs compagnons tomber morts ;
iïs préféroient à îa foîitude des

forets, îes arbres plantés près des maifons
;
c’eft-Ià que îes Indiens

îes prenoient trois ou quatre fois l’année pour s’approprier îeurs

belles pîumes, fans que cette efpèce de violence parût leur faire

(i) Hiftore des Antilles, tome II, page 248.

(m) (I Les petits oifeaux qui rempliffent les bois à la nouvelle Zélande, connoifTent fi peii

îes hommes, qu’ils fe Juchoient tranquillement fur les branches d’arbres les plus *voifines<«

de nous , même à l’extrémité de nos fufils : nous étions pour eux des objets nouveaux qu’ils «t

regardoient avec une ^curio/îte égale à la notre, a llelaùon de M. Forjler, dans le féconda
Voyage du capitaine Cook, tome I

,
page 206.

(n) Lib. X, decad. 3,

Tome VII. Pp
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dcferter ce domiciîe de ïeur choix & c’eft de-îà qu’Aîdro-

vande, fur la foi de toutes les premières relations de ï’Améri-

que , a dit que ces oifeaux s’y montroient naturellement amis de

î’homme
,
ou du moins ne donnoient pas des (Ignés de crainte

,

ils s’approchoient des cafés en fuivant les Indiens ïorfqu’iîs les

y voyoient rentrer, & paroiffoient s’afFeèlionner aux lieux habi-

tés par ces hommes paifibles fpj. Une partie de cette fécurité

rede encore aux perroquets que nous avons relégués dans les

bois. M. de ïa Borde nous le marque de ceux de ïa Guyane
;

ils fe (ai(îènt approcher de très -près fans méfiance & fans

crainte; & Pifon dit des oifeaux du Brefil, ce qu’on peut étendre

à tout le nouveau monde, qu’ils ont peu d’aftuce Sc donnent

dans tous les pièges.

Les aras font leurs nids dans des trous de vieux arbres pourris,

qui ne font pas rares dans leur pays natal, où il y a plus d’arbres

tombant de vétufté, que d’arbres jeunes & fains; ils agrandif-

fent le trou avec leur bec lorfqu’il ed trop étroit
;

ils en garnilTent

l’intérieur avec des plumes. La femelle fait deux pontes par an

comme tous les autres perroquets d’Amérique
, & chaque ponte

ed ordinairement de deux œufs qui
,
félon Dutertre

,
font gros

comme des œufs de pigeon& tachés comme ceux de perdrix

il ajoute que les jeunes ont deux petits vers dans les narines,

6c un troifième dans un petit bubon qui leur vient au-delTus

PoJ Léry, page 174.

PpJ Aldrovande, page 653.

) II arrive aflez fouvent aux aras de pondre lïn œtif ou deux dans nos contrées tem-

pérées \
Aldrovande en cite quelque exemple. M. le marquis d'ALzac nous apprend qu’un

grand ara rouge a fait cïiez lui une ponte de trois cciifs ^ ils etoient fans germe 3 néanmoins

la mere ara ctoit dans une grande chaleur & demandoit à couver j on lui donna un œuF de

poule quelle fît éclore. Lettre de M. h marquis d’Ab\ac i datée du château de Noyacj prés

de Périgumx 3 le il feptembre 1776.
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de îa tête, & ces petits vers meurent d’eux-mémes îorfque

ces oifeaux commencent à fe couvrir de plumes frj : ces vers

dans les narines des oifeaux ne font pas particuliers aux aras

,

ics autres perroquets
, îes caffiques & plulieurs autres oifeaux

en ont de meme tant qu’ils font dans leur nid; il y a aufli plu-

jdeurs quadrupèdes, & notamment les finges qui ont des vers

dans le nez de dans d autres parties du corps
; on connoît ces

infedles en Amérique, fous îe nom de vers macaques'^ Hs s’infî-

nuent quelquefois dans la chair des hommes
, de produifent des

abcès difficiles à guérir ; on a vu des chevaux mourir de ces

abcès caufés par les vers macaques, ce qui peut provenir de îa

négligence avec ïaqueîle on traite îes chevaux dans ce pays, où

on ne îes îoge ni ne îes panfe.

Le mâîe de îa femeîle ara
, couvent alternativement leurs œufs

de foignent îes petits
;

ils leur apportent également à manger
;

tant qu’ils ont befoin d’éducation
, îe père de îa mère qui ne fe

quittent guère, ne îes abandonnent point ; on îes voit toujours

enfembîe perchés à portée de îeur nid.

Les jeunes aras s’apprivoifent aifément , de dans pîuîîeurs

contrées de FAmérique
,
on ne prend ces oifeaux que dans îe

nid, de on ne tend point de pièges aux vieux, parce que îeur

éducation feroit trop difficile de peut-être infrudueufe
;
cepen-

dant Dutertre raconte que îes fauvages des Antiîles avoient une

finguîière manière de prendre ces oifeaux vivans
;

iîs épioient îe

moment où ils mangent à terre des fruits tombés
;

iîs tâchoient

de les environner, de tout-à-coup iîs jetoient des cris^ frappoient

des mains de faifoient un fi grand bruit
,

que ces oifeaux

(r) Hiftoire des Antilles, tome ÏI, page 249.
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fubitement épouvantes, oublioient l’ufage de leurs ailes

, & fe

renverfoient fur le dos pour fe défendre du bec & des ongïes;

des fauvages ïeur préfentoient alors un bâton qu’ils ne manquoient

pas de faifir , & dans ïe moment on les attachoit avec une

petite îiane au bâton; iï prétend de plus qu’on peut les appri-

voifer quoiqu’aduîtes Sc pris de cette manière violente
;
mais ces

faits me •paroifTent un peu fufpeéls
,
d’autant que tous les aras

s’enfuient aéfuellement à îa vue de î’homme, Sc qu’à plus forte

raifon ils s’enfuiroient au grand bruit ffj> Waffer dit que îes

Indiens de Flfthme de l’Amérique
,
apprivoifent îes aras comme

nous apprivoifoDS îes pies, qu’ils îeur donnent îa îiberté d’aîîer

fe promener le jour dans îes bois, d’où ils ne manquent pas de

revenir le foir
;
que ces oifeaux imitent la voix de leur maître

& le chant d’un oifeau qu’il appelle chicalî ( t
J. Fernandez

rapporte qu’on peut leur apprendre à parler
,

mais qu’ils ne

prononcent que d’une manière groflîère & défagréable
;
que

quand on les tient dans les maifons
,

ils y élèvent leurs petits

comme les autres oifeaux domeftiques ^uj. Il eft très -sûr en

effet qu’ils ne parlent jamais auffi-bien que les autres perro-

quets
; & que quand ils font apprivoifés / ils ne cherchent point

à s’enfuir.

Les Indiens fe fervent de leurs plumes pour faire des bonnets

de fêtes & d’autres parures ;
ils fe pallent quelques-unes de ces

belles plumes à travers les joues, la cloifon du nez & les oreilles.

La chair des aras
,
quoique ordinairement dure & noire n’eff pas

• mauvaife à manger, elle fait de bon bouillon, & les perroquets

- • - ^ , - ^
I li n Mil in—!!> T TT

j^f)
Hiftoire des Antilles , tome II^ page 248.

(t) Waffer, tome IF du voyage de Dampiene
, page 231.

(uJ Fernandez, Hijl. nov. Hifp. pag. 38.

en général

(
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en general font le gibier ïe plus commun des terres de Cayenne

,

Sc celui qu on mange le plus ordinairement.

L’ara eft, peut-être plus qu’aucun autre oifeau, fujet au mal
caduc qui eft plus violent ôc plus immédiatement mortel dans
les climats chauds que dans les pays tempérés. J’en ai nourri
un des plus grands 6c des plus beaux de cette efpèce

,
qui

m’avoit été donné par ïa marquife de Pompadour en 1751 ;

il tomboit d’épHepPie deux ou trois fois par mois, 6c cependant
il n’a pas ïaifTé de vivre plufieurs années dans ma campagne
en Bourgogne, 6c il auroit vécu bien plus long-temps û on ne
ï’avoit pas tué ; mais, dans l’Amérique méridionale, ces oifeaux

meurent ordinairement de ce mal caduc, ainfi que tous les autres

perroquets qui y font également fujets dans î’état de domefticité;

c’efl probablement
, comme nous l’avons dit dans l’article des

ferins, ïa privation de leur femelle 6c ïa furabondance de nour-
riture qui ïeur caufe ces accès épileptiques

^ auxqueïs ïe*s fau-
vages qui ïes éïèvent dans ïeurs carbets

, pour faire commerce
de ïeurs plumes

,
ont trouvé un remède bien fimpïe

; c’eïï de
ïeur entamer ï’extrémité d’un doigt 6c d’en faire couler une goutte

de fang, ï’oifeau paroit guéri fur-ïe-champ, «Sc ce meme fecôurs

réuiTit également fur pîufieurs autres oifeaux qui font en domef-

ticité fujets aux memes accidens. On doit rapprocher ceci de ce

que j’ai dit à ï’articïe des ferins qui tombent du maï caduc, 6c

qui meurent lorfqu’iîs ne jettent pas une goutte de fang par ïe

bec
; iï fembïe que la Nature cherche à faire ïe meme remède

que ïes fauvages ont trouvé.

On appelïe crampe, dans ïes Coïonies, cet accident épiïepti-

que, 6c on aïTure qu’il ne manque pas d’arriver à tous ïes

perroquets en domefticité ïorfqu’ils fe perchent fur un morceau

Tome VIL Qq
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de fer, comme fur un clou ou fur une tringle, &c. en forte qu’on

a grand foin de ne îeur permettre de fe pofer que fur du bois
;

ce fait qui, dit- on, eft reconnu pour vrai, femble indiquer que

cet accident, qui n’eft qu’une forte convuïfion dans les nerfs,

tient d’affez près à î eleâricité ,
dont i’aélion eft, comme Ton

fait, bien pîus violente dans îe fer que dans ïe bois.

* LA R A B LEU. {x)

Seconde efpèce.

Les Nomenclateurs ont encore fait ici deux efpeces

d’une feule
\

ils ont nommé la première a.ra bleu & jaune, dé la.

Jamdiqiie, &L la fécondé ara bleu & jaune du Brejîl ; mais ces

* Voye\ les planches enluminées, n.° 36, fous la dénomination S.Ara bleu & jaune du

Srefil.

(x) Pfütacus maxïmus cyanocroceus. Aldrovande, Avi. tom. I, pag. 663.— Rot-gelber

papagey, PJîttacus cyanocroceus. Schwenckfeld , Avi. Silef, pag. 343 — Ararauna Brajîlien-

Jîbus Marcgrave, Hijt. Braf. page 206. — Canide. Léry, Voyage au Brefit ^ pag. 170.

—

Canidas. Coréal, Voyage aux Indes occidentales ,
pag- IjC. —t- Guacamay as. Garcilaflb de

3a Véga. mf. des Incas, tom. II, pag. 282. — Guacamay as. Acofta, Hijl. Nat. des Indes,

pag. 197. — Carinde. Thevet, Sing. de la France antarü, pag. 92. — The great blue and

yellow parrot, called the Machao and cockataon , reclius cahatoon dvoce. Pfittacus maximus

cyanocroceus Charleton, Exercic. pag. 74, n.° i, & Onorna^t. pag. 66, n. i. Pfittacus

maximus cyanocroceus. Jonfton, Avi. pag. zi. Ararauna BrafiUenfibus. Ibid. pag. 141.

—

Ararauna Brafdienfibus. Maregravii Macao diclus. WiHughbi, Ornithol. pag. 73. Pfiitta.-

eus maximus cyanocroceus Aldrovandi. Ibid. pag. 72. — Pfittacus maximus cyanocroceus

Aldrovandi. Riy, Synopfi Avi. pag. 28 , n.“ i. — Canide lorii. Ibid, pag- 181 , n.® 5.

— PJîttacus maximus alter Jonfionii , ararauna BrafiUenfibus Maregravii kararaoua ; aras

bleu. Barrère, Franc, equinox. pag. 145.—^ Pfittacus maximus cyanocroceus Jonfionii, Idem,

Ornithol. claf. ni, Gen. 2, Sp. 6. — Blew Macaw

,

femelle du perroquet de Macao. Albin,

tom. III, pag. 5. — The great Maccaw. Pfittacus maximus Aldrovandi. Sloane, Voag. of

Jama'ic. pag. 296.— The blue and yellow Maccaw. Pfittacus maximus cyanocroceus. Edwards,

Btfi. of Birds, pag. g. — Pfittacus macrourus Jupra cceruleus
, genis nudis , lineis plumo-

fis. Pfittacus ararauna. Linnæus , Syfi. Nat. ed. X
,
page 96. — Pfittacus vertice viridi

,

caudâ cyaneâ. Kiein ,
Avi. pag. 24 , n.° 2. — Pfittacus maximus cœruleo varias , caudâ
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deux oifeaux font non-fcuïement de ïa meme efpèce, mais encore

des memes contrées dans îes climats chauds de l’Amérique méri-

dionale; l’erreur de ces Nomenclateurs -vient vraifembîabîement

de ïa meprife qu’a faite Albin , en prenant ïe premier de ces

aras bleus pour ïa femeïle de Tara rouge
; & comme on a

reconnu qu’iï n’étoit pas de cette efpèce
,
on a cru qu’iï pouvoir

être différent de ï’ara bïeu commun
,
mais c’eft certainement

ie meme oifeau ;
cet ara bïeu fe trouve dans ïes memes endroits

que ï’ara rouge; iï a ïes memes habitudes natureïïes, & iï eft:

au moins aufîi commun.

Sa defcription eft aifée à faire , car il eft entièrement bïeu

d’azur far ïe deftiis du corps, ïes aiïes & ïa queue; & d’un beau

jaune fous tout ïe corps ce jaune eft vif & plein
, & ïe

bïeu a des reflets Sc un ïuftre ébïouiïTant. Les Sauvages admi-

producîâ. Browne, Hijî. Nat. of Jama'ic. pag. 472. — Blue. and yellow Macaw. Nat. hift.'

of Guyane
,
psg. 15 S- PJîttacus major longicaudus j fipernè cyaneus j infernè croceus ^

genis midis f candidiSj reclricibus Jîipernè cyaneis infernè croceis . . , Ara. Jamàicenjîs cyano-

crocea. Briffon ,
Ornithol. tome > IV, page 191. — PJîttacus major longicaudus , Jàpernè

cyaneus infernè croceus ; Jyncipits viridi ; tCBniâ tranfverfâ fub gutture nigrâ ; genis midis ^

candidis , lineis plumofis nigris Jîriatis ; recJricibus infernè luteis , Jïipernè cyaneis, lateralibus

interiiis ad violaceum inclinantibus . . . Ara Brafilienjîs cyaneo-crocea. Ibid. pag. 193 , &
20. Le grand perroquet bleii. Salerne

,

Ornithol. pag. 62.

(y ) <t L’autre nommé canidé

,

ayant tout le plumage fous le ventre & à l’entoiir dit

cou auffi jaune que fin or le defllis du dos, les ailes & la queue, d’un bleu fi naïf qu’il «

n’eft pas polfible de plus 5
vous diriez à le voir qu’il eft vêtu d’une toile d’or par-defibus,tt

& emmantelé de damas violet figuré par-deffus. j> Léry. Voyage au Brefil. Paris , 1578 ,«

page 171. Thevet ne caraétérife pas moins bien les deux efpèces d’aras : ec Nature s’eft

plue à portraire ce bel oifeau, nommé des Sauvages, carinde, le revêtant d’un fi pkifantu

& beau plumage, qu’il eft impolïïble de n’en admirer telle ouvrière. Cet oifeau n’excède «

point la grandeur d’un corbeau, & fon plumage, depuis le ventre jufqu’au gofier, efte^

jaune cbnime fin or ^ les ailes & la queiie, laquelle il a fort longue, font de couleur de««

fin azur. A cet oifeau fe trouve un autre femblable en groffeur , mais diftérent en cou-«

leur -,
car au lieu que l’autre a le plumage jaune, celui-ci l’a rouge comme fine écarlate ce

5}& le refte azuré, jj Singularités de la France antarcliq^ue

,

par Thevet. Paris

,

15 5^»

page 92,
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rent ces aras 8c chantent leur beauté ; le refrain ordinaire de

ieurs chanfonseft, oifiaujaune
^ oifeau jaune

^
que tu es beau! f\)

Les aras bleus ne fe mêlent point avec les aras rouges
,
quoi-

qu’ils fréquentent les mêmes îieux y fins chercher à fe hiire la

guerre ; ils ont quelque chofe de différent dans îa voix; les Sau-

vages reconnoiffent les rouges & îes bîeus fans îes voir
, & par

îeur feul cri
;

iîs prétendent que ceux - ci ne prononcent pas fi

diftinéfement ara (a).

^ LARA VERT, (b)

Troijîème ejpèce.

L’a b. a vert eft bien plus rare que Tara roùge & Tara bleu : il

efl aulTi bien plus petit, &ron n’en doit compter qu’une efpèce,

quoique les Nomencîateurs en aient encore fait deux
,

parce

qu’iîs font confondu avec une perruche verte qu’on a appelée

(l) Canidé jouve ^ canldé jouve , heura oncèbé. Léry, p. 173.

(a) Coreal indique les aras fous les noms de canidas & d'arar, qu’ils portent, dit-il, au

BretlI. Voyage aux Indes occidentales. Paris 3 1722, tome I , page 179. Dampierre défigne

ceux de la baie de Tous-Ies-Saints
,
par les noms de macaws & jackons. Nouveau Voyrge

autour du monde. Rouen, 1715, tome IF, page 65.

* Voyelles planches enluminées, «.“383, fous la dénomination de l’Ara vert du Brefil.

(b) Maracana Brajîlienjîhus fecunda. Marcgrave, Hifl. Nat. Braf. pag. zoj. — Maracana

Brafdienjtbus fecunda. Joirfton , Avi. pag. 142. — Maracana Braflienfihus fecunda Marc-

Wiiîughby, Ornir/ro/. pag. 74. — Maracana ararœ

,

id eft, Macai Jpicies mînor. Ray,

Synopf. Mvi. pag. 29, n.° 5. — The fmall macaw. Maracana altéra Brafilienfihits. Sloane,

Voyage of Jamaic. pag. 297. — The Brafilian green mackavj. L’ara vert du Brefil. Edwards ,

Clan. pag. 41 , avec une bonne figure coloriée , pl. iity. — Pfittacus major hngicaudus
,

viridis ;Jyncipite & tceniâ utrlmque fecundiun maxillam inferiorem cajlaneo-purpurafcentibus
;

vertice cœruleo ; marginibus alarmn coccineis ; calcaneis rubro circumdatls
; genis nudis , candi-

dis, lineis plumofis aigris jiriatis ; reclricibus füpernl in exortu viridibus , apice cærukis Jub-

tus ohfcurè rubris . . . Ara Brafdienfs viridis. Brifibn, Ornithol. tome IV, page 199.—
Pfittacus major longicaudus,faturate viridis

, maculâ infyncipitefufcâi vertice viridi-carulejirente

^

perruche
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perruche ara ,
parce qu’elle prononce affez difl:in£i:ement îe mot

ara^ & quelle a îa queue beaucoup plus longue que îes autres

perruches ,
mais ce n’en eft pas moins une vraie perruche , très-

connue à Cayenne & très -commune, au heu que l’ara vert y
eft fi rare

,
que les habitans meme ne le connoillent pas

,
6c que

lorfqu’on leur en parle
, ils croient que c’efl: cette perruche.

M. Sloane dit que le petit macao ou petit ara vert, eft fort

commun dans les bois de la Jamaïque
;
mais Edwards remarque,

avec raifon ,
qu’il s’efi: trompé

, parce que quelques recherches

qu’il ait faites ,
il n’a jamais pu s’en procurer qu’un feul par fes

correfpondans, au lieu que s’il étoit commun à la Jamaïque, il

en viendroit beaucoup en Angleterre
; cette erreur de Sloane

vient probablement de ce qu’il a
,
comme nos Nomenclateurs

,

confondu la perruche verte à longue queue avec l’ara vert. Au
refte

,
nous avons cet ara vert vivant

;
il nous a été donné par

M. Sonini de Manoncoùr, qui l’a eu à Cayenne des fauvages

de FOyapoc, où il avoit été pris dans le nid.

Sa longueur ,
depuis 1 extrémité du bec jufqu’à celle de la

queue
,

effc d’environ feize pouces
j
fon corps

,
tant en - deflus

qu’en - dellbus
,

effc d’un vert qui, fous les différens afpeéfs,

paroît ou éclatant 6c doré
,
ou olive-foncé

;
les grandes 6c petites

pennes de l’aile font d’un bleu d’aigue -marine fur fond brun,

doublé d’un rouge de cuivre
;

le defibus de la queue effc de ce

meme rouge, 6c le delTus eft peint de bleu d’aigue -marine

maculâ in alariim exortu miniatâ
,

genis midis -, candidis , lineis p’umojis nigris Jlrlatis ;

reclricibus fupernè prima medietate viridibus , altéra cyaneis , fubtus Jaturatè rubris

Ara BrafilUnfis erytrochlora. Ibid. pag. 202. — Pfataais macrourus viridis , genis nudis

,

remigihus reclricibufque cceriiLeis 3 Jàbtus purpurafeentibus . . . PJîtcacus fiverus. Lrnnæus, Syfl-

Nat. ed. X, Gen. 44 » Sp. 5. — Autre maracanas

,

qui eft une petite elpèce d’ara ou de

macao. Salerne, Ornithol. pag. 63.

Tome VU. Rr
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fondu dans du vert-d’oîive

;
îe vert de la tête eft plus vif &

moins chargé d’olivâtre que le vert du relie du corps
;
à la bafe

du bec fupérieur, fur le front, eft une bordure noire de petites

plumes effilées qui reftemblent à des poils
;
la peau blanche &

nue qui environne les yeux
,
eft aufti parfemée de petits pinceaux

rangés en lignes des memes poils noirs
;
l’iris de l’œil eft jaunâtre.

Cet oifeau aufli beau que rare
,

eft encore aimable par fes

mœurs fociaïes & par la douceur de fon naturel ;
il eft bientôt

familiarifé avec les perfonnes qu’il voit fréquemment )
il aime

leur accueil
,
leurs carelTes & femble chercher à les leur rendre ;

mais il repoullè celles des étrangers, & fur-tout celles des enfans

qu’il pourfuit vivement & fur lefquels il fe jette; il ne connoit

que fes amis. Comme tous ïes perroquets élevés en domefticite

il fe met fur le doigt dès qu’on le lui préfente
,

il fe tient auflî

fur le bois, mais en hiver & meme en été^ dans les temps frais

6c pluvieux, il préfère d’étre fur le bras ou fur l’épaule, fur-

tout il les habilîemens font de laine
;
car en général il femble fe

plaire beaucoup fur le drap ou fur les autres étoffes de cette

nature qui garantirent le mieux du froid ; il fe plaît aufîi fur

ïes fourneaux de la cuifine, lorfqu’ils ne font pas tout- à -fait

refroidis
, & qu’ils confervent encore une chaleur douce. Par la

meme raifon il femble éviter de fe pofer fur les corps durs qui

communiquent du froid
,
tels que le fer

,
le marbre , le verre , 6cc.

6c même dans les temps froids &i pluvieux de l’été
,

il frifîbnne

6c il tremble fi on lui jette de l’eau fur le corps
;
cependant il

fe baigne volontiers pendant les grandes chaleurs 6c trempe

fouvent fa tête dans l’eau.

Lorfqu’on le gratte légèrement
,

il étend les ailes en s’accrou-

pifTant
,
6c il fait alors entendre un fon défagréable ,

affez fem-
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bîabîe au cri du geai, en foulevant les aiîes & hérifTant fes plu-

mes
;
& ce cri habituel paroît être i’exprefîion du plaifîr comme

celle de î’ennui ; d’autres fois il fait un cri bref& aigu qui efl

moins équivoque que le premier
, & qui exprime la joie ou ïa

fatisfaéfion
;
car iî le fait ordinairement entendre lorfqu’on îui

fait accueil ouïorfqu’il voit venir à îui iesperfonnes qu’iî aime;

c’efi: cependant par ce même dernier cri qu’iï manifefte fes petits

momens d’impatience & de mauvaife humeur. Au refie, iî n’efi:

guere pofîibîe de rien flatuer de pofitif fur îes différens cris de
cet oifeau dc de fes fembîabîes

,
parce qu’on fait que ces animaux

,

qui font organifés de manière à pouvoir contrefaire îes fifflemens,

îes cris & même îa paroîe
,
changent de voix prefque toutes îes

fois qu’iîs entendent quelques fons qui leur pîaifent & qu’iîs

peuvent imiter.

Ceîui-ci efl jaîoux; iî î’efl fur-tout des petits enfans qu’il

voit avoir quelque part aux carefTes ou aux bienfaits de fa

maîtrefTe
;

s’iî en voit un fur eîîe
, iî cherche auffitôt à s’éîancer

de fon côté en étendant îes aiîes
; mais comme iî n’a qu’un vol

court & pefant
,
de qu’iî fembîe craindre de tomber en chemin

,

iî fe borne à îui témoigner fon mécontentement par des geftes

de des mouvemens inquiets de par des cris perçans de redou-

bîés, de iî continue ce tapage jufqu’à ce qu’iî pîaife àfa maîtrefTe

de quitter î’enfant de d’aîîer îe reprendre fur fon doigt : aîors il

îui en témoigne fa joie par un murmure de fatisfaélion
,
de queî-

quefois par une forte d’écîat qui imite parfaitement îe rire grave

d’une perfonne âgée
;

iî n’aime pas non pîus îa compagnie des

autres perroquets
,
de fî on en met un dans îa chambre qu’iî

habite
,

iî n’a point de bien qu’on ne î’en ait débarrafTé. Iî fembîe

donc que cet oifeau ne veuiîîe partager, avec qui que ce foit,
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ïa moindre carelTe ni îe plus petit foin de ceux qu’il aime

, 5c

que cette efpèce de jaloufie ne lui eft infpirée que par ratta-

chement; ce qui ie fait croire, c^eft que fi un autre que fa maî-

trefTe carefTe îe meme enfant, contre lequel iî fe met de fi mau-

vaife humeur, il ne paroît pas s’en foncier 6c n’en témoigne

aucune inquiétude.

II mange à-peu-près de tout ce que nous mangeons; îe pain,

îa viande de bœuf, îe poiîlbn frit, îa pâtiîlèrie 6c le fucre fur-

tout font fort de fon goût
;
néanmoins iî femble leur préférer les

pommes cuites qu’il avale avidement
,
ainîi que les noifettes qu’iï

cafle avec fon bec 6c épluche enfuite fort adroitement entre fes

doigts , afin de n’en prendre que ce qui eft mangeable ;
d bice

îes fruits tendres au lieu de les mâcher , en les prelïant avec fa

îangue contre îa mandibule fupérieure du bec, 6c pour îes

autres nourritures moins tendres
,
comme le pain, îa pâtifferie, 6cc.

il îes broie ou îes mâche, en appuyant l’extrémité du demi-bec

inférieur, contre î’endroit îe plus concave du fupérieur
;
mais

quels que foient fes aîimens ,
fes excrémens ont toujours été

d’une couleur verte 6c mélée d’une efpèce de craie blanche,

comme ceux de îa plupart des autres oifeaux
,
excepté îes temps

où iî a été malade qu’iîs étoient d’une couleur orangée ou

jaunâtre -foncé.

Au refte, cet ara, comme tous îes auftes perroquets, fe fert

très-adroitement de fes pattes ;
iî ramène en avant îe doigt pofté-

rieur pour faifir 6c retenir îes fruits 6c îes autres morceaux

qu’on lui donne
,
6c pour îes porter enfuite à fon bec. On peut

donc dire que les perroquets fe fervent de leurs doigts, à-peu-

près comme îes écureuils ou îes finges
;

ils s’en fervent aufti

pour fc fufpendre 6c s’accrocher
;

î’ara vert , dont il eft ici

queftion ;
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queftion, dormoit prefque toujours ainfi accroché dans les fils

de fer de fa cage. Les perroquets ont une autre habitude com-

mune que nous avons remarquée fur plufieurs efpèces différen-

tes ;
ils ne marchent , ne grimpent ni ne defcendent jamais fans

commencer par s’accrocher ou s’aider avec la pointe de ieur bec

,

enfuite ils portent leurs pattes en avant pour fervir de fécond

point d’appui ;
ainfi , ce n’eft que quand ils marchent à plat qu’ils

ne font point ufage de leur bec pour changer de lieu.

Les narines, dans cet ara, ne font point vifibîes, comme celles

de la plupart des autres perroquets
;
au heu d etre fur la corne

apparente du bec, elles font cachées dans les premières petites

plumes qui recouvrent la bafe de la mandibule fupérieure qui

s’élève & forme une cavité à fa racine
,
quand l’oifeau fait effort

pour imiter quelques fons difficiles
;
on remarque auffi que fa

langue fe replie alors vers î’extrémité ,
& ïorfqu’il mange iî îa

rephe de meme
;
facuîté refufée aux oifeaux qui ont le bec droit

& îa langue pointue, & qui ne peuvent îa faire mouvoir qu’en

îa retirant ou en î’avançant dans îa direéfion du bec. Au refie

,

ce petit ara vert efi aufii & peut-être plus robufie que îa pîu-

part des autres perroquets; iî apprend bien pîus aifémcnt à parîer,

& prononce bien pîus difiinéfement que Tara rouge & î’ara bîeu;

iî écoute îes autres perroquets & s’infiruit avec eux
;
fon cri efi

prefque fembîabîe à celui des* autres aras
,
feuîement iî n’a pas

îa voix fi forte à beaucoup près
,
& ne prononce pas fi diflinde-

ment ara.

On prétend que îes amandes amères font mourir îes perro-

quets
, mais je ne m’en fuis pas aîTuré

,
je fais feuîement que îe

perfiî pris
, meme en petite quantité

, & qu’iîs fembîent aimer

beaucoup ,
îeur fait grand maî; dès qu’iîs en ont mangé, iî couîe

Jome VII» • Sf
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de leur bec une liqueur épaiiïè & gluante,.& ils meurent enfuite

en moins d’une heure ou deux.

II paroit qu’il y a dans l’efpèce de Tara vert, la même variété

de races ou d’individus que dans celle des aras rouges
;
du moins

M. Edwards a donné l’ara vert fcj fur un individu de la pre-

mière grandeur, puifqu’iî trouve à î’aiîe pliée treize pouces de

longueur
, & quinze à la plume du milieu de la queue ; cet ara

vert avoitîe front rouge; les pennes de ï’aile étoient bleues, ainfi

que le bas du dos & le croupion. M. Edwards appelle la couleur

du dedans des ailes & du delTous de la queue un orangé-objcur ;

c’eft apparemment ce rouge-bronzé fombre que nous avons vu

à la doublure des ailes de notre ara vert
;
les plumes de la queue

de celui d’Edwards étoient rouges en - délias & terminées de

bleu.

LARA NOIR.
Quatrième efpèce

Cet ara a le plumage noir avec des reflets d’un vert îuifant,

& ces couleurs mélangées font affez femblables à celles du plu-

mage de Vani. Nous ne pouvons qu’indiquer Fefpèce de cet ara

qui eft connue des fauvages de la Guyane, mais que nous n’avons

pu nous procurer : rious favons feulement que cet oifeau diffère

des autres aras par quelques habitudes naturelles
;

il ne vient

jamais près des habitations, de ne fe tient que fur les fommets

fecs & ftériles des montagnes de roches de de pierres. II paroît

que c’elf de cet ara noir que de Laët a parlé fous le nom

(cj The great green maaauw. Clan. fart. 111, pi 313 ,
pag. 224.



DES Perroquets. 1^3

^avaruna ou machao
^ Sc dont il dit que îe plumage eft noir,

mais lî bien méîé de vert, qu^aux rayons du foleil, iï brille admi-

rablement ;
iî ajoute que cet oifeau a les pieds jaunes

,
le bec &

ies yeux rougeâtres , & qu’il ne fe tient que dans i’intérieur des

terres fdj.

M. Briflbn ^ fait encore un autre ara d’une perruche,

3c il ï’a appelé am varié des Moluqiies'^ mais, comme nous l’avons

dit, iï n’y a point d’aras dans les grandes Indes
, 3c nous avons

parlé de cette perruche à l’article des perruches de l’ancien

continent.

(d) Tit Laët. Defcripüon des Indes occidentales j page 490.

( e ) Ornithol, tome IV, page 197.
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LES AM A ZONES
& LES C RlIiS.

N*.OU S APPELLERONS PeiToquets ama^nes , tous ceux qui

ont du rouge fur le fouet de l’aiïe
;

iïs font connus en Amérique

fous ce nom^ parce qu^ils viennent originairement du pays des

Amazones : nous donnerons îe nom de Criks, à ceux qui n’ont

pas de rouge fur le fouet de l’aile, mais feulement fur l’aile; c’eft

aufli le nom que ies fauvages de la Guyane ont donné à ces

perroquets
,
qui commencent meme à être connus en France

fous ce même nom ;
ils diffèrent encore des amazones , I . en

ce que îe vert du plumage des amazones eft brillant ÔC meme

éblouiflant; tandis que îe vert des criks eft matte & jaunâtre;

2.° en ce que îes amazones ont îa tête couverte d’un beau jaune

très-vif, au lieu que dans îes criks j ce jaune eft obfçur & mêlé

d’autres couîeurs
;

3 en ce que îes criks font un peu pîus petits

que îes amazones ,
îefqueîs font eux - memes beaucoup pîus

petits que îes aras; 4.° îes amazones font très -beaux & très-

rares, au lieu que îes criks font îes pîus communs des perroquets

& îes moins beaux : iîs font d’ailleurs répandus par -tout en •

grand nombre, au îieu que îes amazones ne fe trouvent guere

qu’au Para & dans quelques autres contrées voilînes de îa rivière

des Amazones.

Mais les criks ayant du rouge dans les ailes
, doivent être ici

rapprochés des amazones
,
dont ce rouge fait le caraèîère prin-

cipal
;

ils ont aufti îes mêmes habitudes naturelles
;

ils volent

également en troupes nombreufes, fe perchent en grand nombre

dans
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dans les memes endroits, Sc jettent tous enfembîe des cris qui

fe font entendre fort loin • ils vont auffi dans les bois^ foit fur les

hauteurs ,
foit dans ies lieux bas Sc jufque dans les favannes

noyees, plantées de palmiers comnioîi Sc clvouclvcl
^ dont ils aiment

beaucoup les fruits
,
ainfî que ceux des gommiers élajliques , des

hcLiiciniei s
^
Scc. ils uiangent donc de beaucoup plus d’elpèces de

fruits que les aras, qui ne fe nourrirent ordinairement que de

ceux du palmier - latanier
5 Sc neanmoins ces fruits du latanief

font fi durs, qu’on a peine à les couper au couteau; ils font

ronds Sc gros comme des pommes de rainette.

Quelques Auteurs ont prétendu que la chair de tous les

perroquets d’Amérique, contraébe l’odeur Sc la couleur des fruits

& des graines dont ils fe nourrilTent
;
qu’ils ont une odeur d’ail

îorfqu’ils ont mangé du fruit d’acajou
, une faveur de mufeade

& de girofle lorfqu’ils ont mangé des fruits de bois d’inde , Sc

que leur chair devient noire lorfqu’ils fe nourrilTent du fruit de
génipa^ dont le fuc, d’abord clair comme de Teau, devient en

quelques heures aufii noir que de 1 encre. Ils ajoutent que les

perroquets deviennent très -gras dans la faifonde la maturité des

goyaves, qui font en effet fort bons à manger
;
enfin que la

graine de coton les enivre au point qu’on peut les prendre avec

la main.

Les amazones , les criks Sc tous les autres perroquets d’Amé-

rique font, comme les aras, leurs nids dans des trous de vieux

arbres creufés par les pics ou charpentiers Sc ne pondent égale-

ment que deux œufs deux fois par an, que le mâle Sc la femelle

couvent alternativement; on affure qu’ils ne renoncent jamais

(ci) Dutertre, Hiftoire des Antilles, tome IJj page 251. Labat , Nouveau Voyage aux

îles de Tamérique , tome JIj page 159.

Tome VU. Tt
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ïeurs nids, & que quoiqu’on ait touché & manié leurs œufs,

ils ne fe dégoûtent pas de îes couver comme font îa pïupart des

autres oifeaux. Ils s’attroùpent dans la faifon de leurs amours,

pondent enfembîe dans le meme quartier, & vont de compa--

gnie chercher leur nourriture ;
îorfqu’iïs font raflafiés

,
ils font un

caquetage continuel & bruyant
,
changeant de place fans cefTe

,

allant & revenant d’un arbre à l’autre, jufqu’à ce que l’obfcu-

rité de la nuit & la fatigue du mouvement, les forcent à fe repo>

fer & à dormir : le matin on îes voit fur les branches dénuées

de feuilles dès que le foleil commence à paroître
;

ils y relient

tranquilles jufqu’à ce que la rofée qui a humeéle leurs plumes

foit difhpée , & qu’ils foient réchauffés ;
alors ils partent tous

enfembîe ,
avec un bruit fembîabïe à celui des corneilles grifes

,

mais plus fort;le temps de leurs nichées ell la faifon des pluies ),

D’ordinaire les Sauvages prennent les perroquets dans le nid,

parce qu’ils font plus aifés à élever & qu’ils s’apprivoifent mieux
;

cependant les Caraïbes
,

félon le P. Labat ,
les prennent aulli

îorfqu’ils font grands; ils obfervent, dit-il, les arbres fur lefquels

ils fe perchent en grand nombre le foir
, & quand la nuit ell

venue, ils portent aux environs de l’arbre des charbons allumés,

fur lefquels ils mettent de la gomme avec du piment vert; cela

fait une fumée épaille qui étourdit ces oifeaux & les fait tom-

ber à terre; ils les prennent alors, leur lient les pieds &les font

revenir de leur étourdiffement en leur jetant de l’eau fur la

tête ( c

)

;
ils les abattent aulli, fans les blelTer beaucoup, à coups

de flèches émoulTées (à.).

(b) Note communiquée par M. de la Bofde, Médecin du Roi à Cayenne.

(c

)

Labat, Nouveaux Voyages aux îles de rAmérique, tome IIj page 57-

^ d) n Les fauvages du Brefil, qui ont grande induftrie à tirer de l’arc, ont les fleches
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Mais îorfqu’on les prend ainfi vieux, iïs font difficiles à priver

;

H ny a qu’un feuî moyen de les rendre doux au point de pou-

voir ïes manier
;
c’eft de leur fouffler de la fumée de tabac dans

ïe bec, iîs en refpirent affez pour s’enivrer à demi, & ils font

doux tant qu’ils font ivres
;
après quoi on réitère îe meme camou-

flet s’ils deviennent médians, & ordinairement ils celTent de

î’étre en peu de jours
; au relie , on n’a pas l’idée de la méchan-

ceté des perroquets fauvages
;

ils mordent cruellement & ne dé-

mordent pas^ & cela fans être provoqués. Ces perroquets pris

vieux n’apprennent jamais que très-imparfaitement à parler. On
fait la meme opération de la fumée de tabac pour leS empê-

cher de cancaner , c’ell îe mot dont fe fervent les François

d’Amérique
,
pour exprimer leur vilain cri

,
&: ils celTent en effet

de crier lorfqu’on leur a donné un grand nombre de camouflets.

Quelques Auteurs f eJ ont prétendu que les femelles des

perroquets n’apprenoient point à parler
,
mais c’ell en même

temps une erreur & une idée contre nature; on les inllruit

aulli aifément que les mâles
,
dî même elles font plus dodles

& plus douces. Au relie ,
de tous les perroquets de TAmérique,

les amazones & les criks font ceux qui font les plus fufeepti-

bles d’éducation & de l’imitation de la parole, fur -tout quand

ils font pris jeunes.

Comme les fauvages font commerce entr’eux des plumes de

perroquet
,

iîs s’emparent d’un certain nombre d’arbres fur lef-

quels ces oifeaux viennent faire leurs nids
;
c’ell une efpece de

induit longues, au bout defquelles ils mettent un bourelet de coton, afin que tirants auxef

•papegauts, ils les abbattent fans les navrer •, car les ayant étonnés du coup, ne laiffenî deK

fe guérir puis après. » Belon j Nat. des Oifeaux ,
page 297.

(ej Frifch, &c.
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propriété dont ils tirent le revenu en vendant les perroquets

aux étrangers
,
& commerçant des plumes avec les autres Sau-

vages ; ces arbres aux perroquets pafTent de père en fils
, & c’eft

fouvent le meilleur immeuble de la fuccellion (fj.

LES PERROQUETS AMAZONES.
Nous EN CONNOISSONS cinq efpèces indépendamment de

plulleurs variétés. La première eft l’Amazone à tête jaune
;
& la

fécondé, le Tarabé ou l’Amazone à tête rouge; la troifième,

l’Amazone à tête blanche
;
la quatrième ,

l’Amazone jaune ;
&

la cinquième, l’Aouroucouraou.

VAMAZONE A TÊTE JAUNE, {g)

Première ejpéce.

Cet oiseau a le fommet dè la tête d’un beau jaune vif; la

gorge, le cou, le delTus du dos & les couvertures fupérieures

des ailes d’un vert brillant; la poitrine & le ventre d’un vert

un peu jaunâtre
;
le fouet des ailes ell d’un rouge-vif; les pennes

(f) Fernandez, Hijl. nov. Hi/pan. pag. 38.

PJlccacus niûjor virldis alarum cojlâ Jltpernè Perroquet amazone. Sü/'re/'e j France

cquinox. poge I44 . — Perroquet de la rivière des Amazones. Labat. Nouveau Voyage aux

îles de l’Amérique, tome II, page 217.— PJîctacus macrourus viridis , genis nudis, hume-

r/s coccineis. Pfittacus macrourus^ viridis , genis nudis , humeris coccineis. Pfittacus nobilis.

Linnarus , Syjî. Nat. ed. X
,
pag. 97. — Pfittacus major brevicaudus , viridis , infernè ad

luieum vergens , colli pennis in aplce nigro marginatis ; verlice luteo
; remigibus quinque inter-

mediis exteriùs Jupernè primé medietate rubris ; reâricibus quatuor utrimque extimis interiàs

primâ medietate rubris , dein fiamratè viridibus , apice luteo-viridibus , ruhro mixtis

Pfittacus amayonicus Brafilienfis. Briflbn , Orniihol. tome IV, page 272 ,
planche 26,

figure I.

des
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des ailes font variées de vert, de noir, de bleu-violet & de rouge;

les deux pennes extérieures de chaque côté de la queue , ont leurs

barbes intérieures rouges a Porigine de la plume
, enfuite d^un

vert-foncé jufque vers l’extrémité qui eft d’un vert - jaunâtre
;
les

autres pennes font d’un vert- foncé, & terminées d’un vert-

jaunâtre; le bec eft rOuge àla bafe, & cendré fur le refte de fon

étendue
;

l’iris des yeux eft jaune : les pieds font gris & les

ongles noirs.

Nous devons obferver ici que M. Linnæus a fait une erreur,
en difant que ces oifeaux ont les joues nues f pfittacus genis

mdis ce qui confond maï-à-propos les perroquets amazones
avec les aras, qui feuls ont ce caraftère; ïes amazones ayant

au contraire des plumes fur les joues, c’eft-à-dire, entre le bec
& les yeux, & n ayant , comme tous les autres perroquets,

qu’un très -petit cercle de peau nue autour des yeux.

Variétés OU Especes voisines
DE l’Amazone à tête jaune.

Il Y A encore deux autres efpèces voifînes de ccîïe que nous

venons de décrire, & qui peut-être, n en font que des variétés.

I. La première que nous avons fait repréfenter dans nos

planches enluminées, fous la dénomination de perroquet

vert & rouge de Cayenne, n’a été indiquée par aucun Naturaïifte

,

quoique cet oifeau foit connu à ïa Guyane fous le nom de
bâtard amaipne ou de demi- amaTpne : Ton prétend qu’il vient du
mélangé d un perroquet amazone avec un autre perroquet. IJ

eft en effet abatardi fî on veut îe comparer à lefpèce dont nous

Tome VIL Vv
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venons de parler

;
car il n’a point le beau jaune fur ïa tête

^

mais feulement un peu de jaunâtre fur ïe front près de ïa racine

du bec; ïe vert de fon plumage n’eft pas auïTi brillant, iï eft

d’un vert -jaunâtre, & iï n’y a que ïe rouge des aiîes qui foit

fembïabïe & placé de même; iï y a aufïi une nuance de jaunâ-

tre fous ïa queue; fon bec eft rougeâtre & fes pieds font gris :

fa grandeur eft égale
,
ainfi ï’on ne peut guere douter qu iï ne

tienne de très-près à ï’efpèce de ï’amazone.

IL La seconde variété a été premièrement indiquée par

Aîdrovande fuivant fa defcription elle ne pàroît différer

de notre premier perroquet amazone que par les couïeurs du

bec
,
que cet A.uteur dit etre d’un jaune couleur d ocre fur es

côtés de îa mandibule fupérieüre ,
dont îe fommet eft bleuâtre

fur fa longueur, avec une petite bande blanche vers l’extrémité;

îa mandibule inférieure eft auffi jaunâtre dans fon milieu
,
6c

d’une codeur plombée dans ïe refte de fon étendue; mais toutes

îes couïeurs du plumage j ïa grandeur 6c ïa forme du corps étant

îes mêmes que celles de notre perroquet amazone à tcte jaune,

il ne nous paroît pas douteux que ce ne foit une variété de

cette efpèce.

(h J Pfittacus poikilorlnchos. Aîdrovande, Avi. tom. I, pag. GjO. — PJittacus foikilonn-^

chos. Jonfton, Avi. pag. 22. — Pfittacus poikilorinckos. Charleton , Exercit. pag. 74, n.

5 •, & Onoma-{t. pag. 67 , 5 .— Pfittacus poikilorinchos Aldrovandi. Willughby , Omit,

-74. Pfutacus poikilorinchos Aldrovandi. Ray , Synopf. Avi. pag. 50 , n.° 3. —
Pftttacus major brevicaudus viridis , infiernè ad lutium vergetis ,* vertice luteo ; remigibus qui-

bnfdam intermediis exteriàs Jupern'e in medio rubris ; reclricibus quatuor utrîmque extimis in

cxoTtu exteriàs viridibusj interiàs liueis , dein rubris, versus apiceni viridibus , apice luteis . . .

pfittacus amazoniens poikilorinchos, Briffon, OrnithoL tome IV, page 270.— Perroquet à

bec bariolé. Selerne, OrnithoL pag. 64.
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LE TARABÉ
OU AMAZONE a tête rouge.

Seconde ejpèce

Ce Perroquet, décrit par Marcgrave comme naturel au

BreHî, ne fe trouve point à la Guyane ; il a îa tête, la poitrine,

le fouet Sc le haut des ailes rouges; Sc c’ell par ce caraélère

qu’il doit être réuni avec les perroquets amazones
; tout le relie

de fon plumage ell vert
;
le bec & les pieds font d’un cendré-

obfcur.

^LAMAZONE a tête blanche. (A)

Troijième ejpèce.

Il se r oit plus exa(ffc de nommer ce perroquet à front hlanc;

parce qu’il n’a guère que cette partie de la tête blanche
;
quel-

quefois le blanc engage aullî l’œil & s’étend fur le fommet de

(i) Tcirahe Brafilienftbus. Marc^ave, Hift. Nat. Braf. pag. 207.— Tarahe Brafilienfibus.

Jonfton, Avi. pag. 142- —Tarabt Brafilienftbus. Jonfton, Avi. pag. 142. — Tarabe Brafdkn-

fiibus Marcgravii. Wiliughby, — Tarabe. Ray, Synopf. Avi. pag. 33, n.° 5. — Pfittacus

major hrévicaudas , viridis ; capite , gutture , collo inferiore , peclort & teclricïbus alarum

fuperioribus minimis rubris ; reclricibus yiridibus Pfittacus Brafilienfis erytfocepha-

los. Briffon, Ornithol. tome IV, page 240. — Tarabe. Salerne, Ornithol. pag. 68, n.° 5.

’ Voyei les planches enluminées, n.° 549, fous la dénomination de Perroquet de la

Martinique ; 8c n.° 335 , fous celle de Perroquet à front blanc du Sénégal. Nota. Ces deux

oifeaux n en font qu’un -, & s’il eft doublé , c’eft parce que nos deiîînateurs ont été trompés
par l’indication du climat. Il eft fur que ce perroquet eft d’Amérique, & en même temps
très-probable qu’il ne le trouve point en Afrique.

(kj Pfittacus leucocephalus. Aldrovande, Avi. tom. I, pag. 670. — Quiltoton tertiiim

pfittaci genus. Pexiundez , Bift. nov. pag. 37, cap. 117,— Vapagallo. Olina ,
pag. 23.
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la tète, comme dans ï’oifeau de ïa planche enïüminée n: ^4^;

fouvent iî ne borde que le front, comme dans celui du n.'^

Ces deux individus qui femblent indiquer une variété dans Fefpèce,

diffèrent encore par ïe ton de couleur qui efl d’un vert pîus

foncé Sc plus dominant dans celui-ci, & moins ondé de noir;

plus clair
, mélé de jaunâtre dans le premier

,
Sc coupé de feflons

noirs fur tout le corps; la gorge Sc le devant du cou font d’un

beau rouge ; cette couleur a moins d’étendue Sc de brillant dans

l’autre
;
mais il en porte encore une tache fous le ventre

;
tous

deux ont les grandes pennes de Faiïe bleues
;

celles de la queue

font d’un vert- jaunâtre
,

teintes de rouge dans leur première

moitié : on remarque dans le fouet de l’aile ,
la tache rouge

qui eft J pour ainfi. dire, îa livrée des amazones. Sloane dit qu’on

apporte fréquemment des ces perroquets de Cuba à la Jamaïque

Sc qu’ils fe trouvent aufli à Saint - Domingue. On en voit de

même au Mexique
;
mais on ne les rencontre pas à la Guyane.

Pfittacus major. Ibid. pl. 14. PJîttacus leiicocephalus. Jonfton,/^w. p. 22. PJittacus leiicocephalus.

Charleton , fATCTO/. pag. 74 > IS & Onomait. pag.67, Pfittacus leucocephalus Aldro-

vandi. Willughby, Ornithol. pag. 75- — Pfittacus leucocephalus Aldrovandl Raf, Synopf

Avi. pag. 3T, n.° 5 5 & p.ig. 181, n.° 7. — Pfittacus viridis alho capite. Barrère, Ornithol.

claf. III, Gen. 2, Sp. 9. — Pfittacus viridis fronte albâ , collo ruhro. Frifch
,
pl. 46. —

Pfttacus viridis fronte albâ 3 collo rubro. Klein, Avi. pag. 25 ,
n. 9* Papagayos ver-

des que tienen un flueco de plumas blancas en el nacimiento dd pico 3 de Oviedo. Sloane,

Jamaic. pag. 297, n.° 8. — The white headed parrot. Pfittacus viridis capite alho. Edwards,

Hifi. ofBirdsj pag. 166. — Pfittacus brachyurus viridis 3 remigibus cczruleis , fronte albâ . . .

Pfittacus leucocephalus. Linnæus , Sy/. Nat. cd. X, p.ag. lOO. — Pfittacus major hrevicau-

dus 3 viridis , pennis in apice fufco marginatis ; medio ventre rubro mixto ; fyncipite alho ,•

vertice cceruleo , rubris maculis vario ; genis 3 giitture & collo inferiore coccineis ,* reciricibus

lateralibus rubris 3 apice viridibus 3 biais utrimque extimis 3 fupernè exteriàs cœrulefcentibus . . .

Pfittacus Martinicanus. Briflbn, Ornithol. tome IV, page 242. — PJittacus major brevicau-

dus 3 viridis , pennis in apice nigro marginatis ,* fyncipite alho ; collo inferiore dilutè rubro ,

pennarum marginibus albis ; ventre ohfcurè purpureo ; reciricibus quatuor utrimque extimis

interiàs prima medietate rubris , alterâ luteis , viridi-luteo terminatis , extimâ exteriàs cœruleâ . .

.

Pfittacus Martinicanus gatture rubro. Ibidem
,
page 244. — Perroquet ^ tête blanche. Salerne

,

Ornithol. pag- 65, n.“ 5.

M.
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M. BrifTon a fait de cet oifeau deux efpèces, & fon erreur

vient de qu’il a cru que îe perroquet à tête blanche ,
donné par

Edwards ,
étoit différent du fien

; on s’afllirera en comparant la

planche d’Edwards avec la nôtre
,
que c’eft îe meme oifeau. De

plus
,
îe perroquet de îa Martinique

,
indiqué par îe P. Labat fIJy

qui a îe deîTus de la tete couleur d’ardoife avec quelque peu

de rouge ,
eft j comme l’on voit , différent de notre perroquet

amazone à tête blanche
, & c’eft fans fondement que M. Briflbn

a dit que c’étoit îe même que ceîui - ci.

* LAÆAZONE JAUNKim)
Quatrième efpèce

Ce Perroquet amazone eft probablement duBrefiI, parce

que Saîerne dit qu’iî en a vu un qui prononçoit des mots por-

tugais. Nous ne favons cependant pas pofttivement ft ceîui dont

nous donnons îa figure, eft venu du Brefiî, mais iî eft sur qu’il

eft du nouveau continent , & qu’iî appartient à Tordre des

amazones par îe rouge qu’iî a fur îe fouet des aiîes.

Iî a tout îe corps 8c îa tête d’un très-beau jaune
;
du rouge

fur îe fouet de î’aiîe , ainft que fur îes grandes pennes de î’aiîe

8c fur îes pennes îatéraîes de îa queue; î’iris des yeux eft rouge;

îe bec 8c les pieds font bîancs, »

('IJ Voyages aux îles de l’Amérique, tome II, page 214.

* Vbye[ les planches enluminées, n.° 13.

(m) PJùtacus major brevicaudus , luteus ; marglnihus alarum & rem'g'ihus majoribus exte-

rîàs in medio rubris ^ reSricibus quatuor utrimque extimis interiàs primé medictâte rubris ;

citerâ pallidè luteis . . . Pfittacus luteus. Briflbn, Ornithol, tome IV, page 306. — Perro-

quet jaune. Salcrne, Ornithol. pag, 69, n,° 9.

Tome VIT Xx
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* L’AOUROU-COURAO U. (n)

Cinquième efpèce.

,

\uAOVrou-couraov de Marcgrave ed un bel oifeau, qui fe

trouve à la Guyane & au Brefil : il a le front bleuâtre avec une

bande de même couleur au-delTus des yeux
;
le telle de la tete

ell jaune
;
les plumes de la gorge font jaunes & bordées de vert-

bleuâtre
5
le relie du corps ell d’un vert-clair qui prend une teinte

de jaunâtre fur le dos & fur le ventre
;

le fouet de 1 aile ell

roùge
;

les couvertures fupérieures des ailes font vertes ;
les

pennes de l’aile font variées de vert , de noir , de jaune ,
de bïeu

violet de rouge : la queue eft verte ,
mais ïorfque les pennes

en font étendues, elles paroilTent frangées de noir, de rouge &
de bleu; l’iris des yeux ell de couleur d’or; le bec ell noirâtre

& les pieds font cendrés.

Voyei les planches enluminées , /z.® 5 47 >
dénomination de Perroquet amazone.

(n) Aiuru-curau prima fpecies. Marcgrave, Hifl. Nat. Brajil. pag. 205. Aiuru-curos.

De Lact, Defcription des Indes occidentales, page — Aiuru-curau. Jonfton, Avi. pag.

140. — Pfittaci majoris feu rnediœ magnitudinls , Marcgravii prima fpecies. Willughby

,

Ornithol. pag. 16. — Aiuru-curuou. Ray, Synopf. Avi. pag. 32, n-” i- — Pfittacus major

âorjo flavejcente. Crik. Barrère, France équinox. pag. 144. — Pfittacus viridis , ccpite cro-

ceo, fronte cyaneâ. Klein, Avi. pag. 25. — Pfittacus viridis, capite luteo
,
fronte cæruled.

Fritch , pl. 47. — Pfittacus brachyurus viridis fronte cxruleâ , humeris fanguir.ns ....

Pfittacus cejlius. Linnæus , Syf. Nat. ed. X , pag. lOi. — Pfittacus major brcvicaudus ,,

viridis ; fyncipite cæruleo , ad violaceutn inclinante, vertice , genijque luteis ; remigibus quin-

que intermediis exteriàs fupernè primâ medietate tubris , reBricïbus tribus utrimque extimis

,

interiàs rubris ; tœniâ tranjverfd faturatè yiridi notatls
,
aplce viridi , luteis quatuor utrimque

extimis exteriits rubrd maculâ infignitis . . . Pfittacus amaionicus. Briiîbn
, Ornithol. tome

IV, page 257. — Jjuru-curau. Salerne, Ornithol, pag. 68.
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Variétés de I'Aourou-couraou.

Il y A plufieurs variétés qu’on doit rapportera cette efpèce.

I. L’oiseau indiqué par Aïdrovande , fous la dénoiuination

de pjîttacus viridis melanorinchos foj^ qui ne diffère prefque en

rien de ceîui-ci, comme on peut le voir en comparant ia def-

cription d’Aïdrovande avec la nôtre.

I I. ne seconde variété, eff encore un perroquet in-

diqué par Aïdrovande (pj^ qui a le front d’un bleu d’aigue-

(o ) Pfiltaciis viridis melanorinchos. Aldrov. Avi. tom, I
,
pag. 670. — Pfittacus yiridls

melanorinchos. Jonfton, Avi. pag. 22. — Pfittacus melanorinchos. Charleton, Exercit. pag.

74, n.° 6 ; & Onoma-^t. pag. 67, n.® 6.— Pfittacus viridis melanorinchos Aldrovandi.

Willughby, Ornithol. pag. — Pfittacus viridis melanorinchos Aldrovandi. Ray, Synopjl

Avi. pag. 30 , n.° 4. — Pfittacus viridis melanorinchos Jonfionii. Barrère , Ornithol. claf.

111, Gen. 2 , Sp. 8. — Pfittacus médius viridis , oculis & rojlro nigris j Jamàica parrot.

Brotvna, Nat. hijî. qf Jamaica, pag. 473. — Pfittacus major brevicaudus , viridis ^ infernè

ad luteurn vergens ; fyncipite & gutture cceruleo-vridibus
; capite & peclore luteis ; margi-

nibus alarum & teclricihus caudee inferiorihus coccineis reSricibus viridi -luteis ... Pfittacus

Jamdicenfis icierocephalos. Briflon, Ornithol. tome IV, page 233, — Perroquet vert à bec

noir. Salerne ,
Ornithol. pag. 65

•

^

(p) Pfittacus viridis alarum cofiâ fupernè ruhente. Aïdrovande, Avi. pag. 668. — Toinene

primwn genus pfittaci. Fernandez, Hfi. nov. Hifp. 38, cap. 117. — Pfittacus viridis

alarum cofiâ fupernè rubente. Hernandez, Hifi. nov. Hifp. pag. 715. — Pfittacus viridis ala-

rum cofiâ Jùpernè ruhente. Jonfton , Avi. pag. 22. — The great green parrot with red pinion

féathers. Pfittacus viridis cum alarum cofiâ fupernè. rubente. Charleton, Exercit. pag. 74,

n.° 4 -, & Onomait. pag. 66 , n.° 4. — Pfittacus viridis alarum cofiâ fupernè ruhente. Corn-

mon parrot. Wilinghby, Ornithol. pag. 74. — Pfittacus viridis alarum cofiâ Jùpernè rubente.

Ray, Synopf. Avi. pag. 30, n.° 2 -, & pag. 18 1, n.° 6. — Pfittacus viridis alarum cofiâ

Jùpernè rubente Jonfionii. Barrère , Ornithol. claf. ni , G. 2 , Sp. 5. — Pfittacus viridis

alarum cofiâ fupernè rubente. Sloane , Voyag. of Jamdic. pag. 297 , n.° 7. — Pjîttacus

médius viridis luteo quandoque varius j cnguUs alarum rubris. Main parrot. Browne , Nat.

hifi. of Jamdic. pag. 472. — Pfittacus major brevicaudus viridis , infernè ad luteurn vergens,

Jùpernè pennis in apice rùgro marginatis ; fyncipite cceruleo- beryllino ; vertice pallidè flavo ;

genis & gutture luteis ; rem/gibus quinque intermeiiis exteriùs Jùpernè prima medietate rubris

,

luteo marginatis , alterd viridihus , luteo terminatis. Pfittacus ama\onuus Jamdlcenjîs. Brif-

fon,' Ornithol. tome IV, page 276. — Perroquet vert à ailes rougeâtres, Salerne, Ornithol.

pag. 64.
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marine, avec une bande de cette couleur au-delTus des yeux,

ce qui , comme l’on voit
,
ne s’éloigne que d’une nuance de

ï’efpèce que nous venons de décrire
;

le fommet de ïa tête eft

aufli d’un jaune pîus pâle
;
la mandibule fupérieure du bec eft

rouge à fa bafe, bleuâtre dans fon milieu & noire à fcm extré-

mité
;
ïa mandibule inférieure eft blanchâtre ;

tout îe refte de îa

defcription d’Aldrovandé
,
donne des couleurs abfolument fem-

bïables à celles de notre cinquième cfpèce, dont cet oifeau par

conféquent n’eft qu’une variété. On ïe trouve non-feuïement à

ïa Guyane, au Brefiî, au Mexique, mais encore à ïa Jamaïque,

6c iï faut qu’iï foit bien commun au Mexique
,
puifque les Efpa-

. gnoïs lui ont donné un nom particuïier ,
cathcrina lî f^

trouve aulli à la Guyane, d’où, on l’a probablement tranfporte

à îa Jamaïque, car îes perroquets ne volent pas alTez pour faire

un grand trajet de mer. Labat dit meme qu’iîs ne vont pas d’une

île à ï’autre
,
6c que ï’on connoît les perroquets des différentes

îles; ainfi îes perroquets du Brefiï, de Cayenne 6c du refte de

îa Terre-ferme d’Amérique que ï’on voit dans les îles du Vent

6c fous ïe Vent, y ont été tranfportés, 6c î’on n’en voit point,

ou très-peu, de ceux des îles dans ïa Terre -ferme, par ïa

difficulté que îes courans de ïa mer oppofent à cette traverfée

,

qui peut fe faire en fix ou fept jours
,
depuis ïa Terre-ferme au

‘îles, 6c qui demande fix femaines ou deux mois des îïes à ïa

Terre -ferme.

) il On diftingue à la nouvelle Efpagne plufieurs belles efpèces de perroquets les

iicaterinillas ont le plumage entièrement vert ; les loros lont vert auffi , à l’exception

. «-de la tète & de l’extrémité des ailes qui font d’un beau jaune -, les pericos font de la

même couleur , & n’ont que la grolTeur d’ime grive. » Hijï. générale des Voyages , tome

XII > page 6z6.

III.
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IIL Une troisième variété, eft céïle que Marcgrave

a indiquée fous le nom de aiuru-curaü frj. Cet oifeau a fur

îa tête une efpece de bonnet bleu mêlé d’un peu de noir, au

milieu duquel il y a une tache jaune : cette indication , comme
Ton voit, ne diffère en rien de notre defcription

;
le bec eff cendré

à fa bafe, &noir à fon extrémité; voilà la feuîe petite différence

qu’iï y ait entre ces deux perroquets
;
ainfi l’on peut croire que

celui de Marcgrave eff une variété de notre cinquième efpèce.

IV. Une quatrième variété indiquée de même par

Marcgrave ffjy qu’il dit être femblabïe à îa précédente, a

néanmoins été prife ainlî que les oifeaux que nous venons de

citer & beaucoup d’autres
,
par nos Nomençîateurs comme des

rJ Auiru-curau. Marcgrave, Hijî. Nat. Braf. pag. 205. Ajumcurau , pfittad tertia Jpe^

des Marcgravii. Jonfton , Avi. pag. 141. — PJittaci majoris , feu. medice magnitudinïs

Marcgravii tertia fpecies j ajuru - curau. Willughfay , Ornithol. pag. 76.— Ajuru - curau. Ray

,

Synopf Avi. pag, 33, n.° 8. — Pfittacus fnajor brevicaudus , viridis ; capite fùperiàs cceruleo ^

nîgro tnixto j vertice & maculis infra oculos luteis j gutture çcsruleo f reclricihus Jüpernè dilutè

vividibus f infernc viridi-luteis , , . Pfttacus Rrafilienfs cyanoçephalos. Briflonj Ornithol. tome

IV, page 234. — Ajuru- eutau. Salenie, Ornithol. pag. 68,

(f) Pfitîaci fecunda fpecies. Marcgrave , Hift. Nat. Braf pag. zo%. — Pfittaci fecunda.

fpecies. Jonfton , Avi. pag. 140. Pfittaci majoris feu medice magniiudinis Marcgravii fecunda

fpecies. Willugftby, Ornithol. pag. 76 — Pfttaci fecunda fpecies Marcgravii. Ray , Synopf

Avi pag- 33 > 3
- “ Pfttacus viridis & luteus capite cinereo , Barbadenfis. Klein, Avi.

a 25 n.° 4. Crtett and yelîow parrot frorn Barbadoes. Perroquet des Barbades, Albin

,

tom III J pag. 6, avec une figure peu exade
,

pl. II. — Green parrot from the wefl-

indies. Pfittacus viridis major ocàdentalis. Edwards, Hifl. of Birds j pag, i6z.— Pfttacus

major brevicaudus 3 viridis ;Jyncipcte dilutè cinereo ; vertice, genis
,
gutture, collo inferiore

,

teàricibus alanim fuperioribus minimis & cruribus luteis
j
remigibus intermediis exterius prima

medietate rubris ; reclricibus viridibus . . . Pfittacus Barbfdenfis. Briffoiv, Ornithol. tome

IV, page 236.

—

Pfttacus major brevicaudus, viridis, infernè ad luteum vergens , pennis

in apice nigro marginatis ; collo fuperiore & dorfo fupremo luteo & rubro variis j fyncipitt

cœriâeo-beryllino ; vertice pallidè flavo ,* genis & gutture luteis ; remigibus quinque intermediis

exteriùs fupernè prirnâ medietate rubris ; reclricibus quatuor utrimque extimis interiàs primâ

medietate rubris , luteo marginatis alterâ luteo viridibus , îceniâ tranjverfâ faturatè viridi

notatis , extimâ exteriùs cœruleo marginatâ Pfittacus amaiyjnicus varias. Briffon

,

Ornithol. tome IV, page 281. — Le fécond, ajuru- curau. Salerne , Ornithol. pag. 68.

Tome VII.
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efpèces différentes

,
qu’ils ont meme doublées fans aucune raifon

;

mais ,
en comparant les defcriptipns de Marcgrave

,
on n y voit

d’autres différences finon que ïe jaune s’étend un peu pîus fur

îe cou ,
ce qui n’eft pas à beaucoup près fuffifant pour en faire

une efpèce diverfe
,
& encore moins pour la doubler

,
comme

fa fait M. Briffon
,

en donnant îe perroquet d Aïbin comme

différent de celui d’Edwards , tandis que ce dernier Auteur dit

que fon perroquet eft îe meme que ceîui d’Aïbin.

V. Enfin, une cinquième variété, efl îe perroquet donne

par M. BriîTon (tj, fous îe nom de perroquet amazone à front

jaune
y
qui ne diffère de ceîui-ci, que parce quiî a îe front bîan

châtre ou d’un, ^aune - pâle , tandis que l’autre 1 a bleuâtre ,
Ce

qui eft bien loin d’étre fuffifant pour en faire une efpèce diftinéîe

& féparée.

M

( t ) PJîttacus major brevicaudas , virldis j colli pennis in apice nigro marginatis , cœru-

leo admixto , Jyncipite pallidè flavo ; vertice genifque luteis ; tœniâ jupra oculos cœruleâ ;

remigihus quatuor intermediis exteriàs Jàpernè primâ medktate ruhris ;
reclnclbus tribus utnm-

que extirnis interiàs rubris , tœniâ tranjvcrfâ famratè viridi notatis apice yiridi -luteis ,

tribus utrimque extimœ proximis exteriàs rubrâ maculâ inftgmtis, exuma interius cœruleo-

yiolaceâ . . . Ppttacus amaionicus fronte luteâ. Briffon, OrmthoU tome IV, page 261.
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LES C RI KS.

Quoiqu’il y ait un très-grand nombre d’oifeaux auxquels on

doit donner ce nom, on peut néanmoins les réduire à fept efpèces,

dont toutes les autres ne font que des variétés. Ces fept efpèces

font; i.° le Crik à gorge jaune; 2.° le Meunier ou le Crik poudré;

3.“ le Crik rouge & bleu; 4.° le Crik à face bleue; 5.° le Crik

proprement dit ;
6 le Crik à tête bleue

;
7.° le Crik à tête

violette.

LE CRIK A TÊTE & A GORGE JAUNE. {u)

Première efpèce.

Ce Crik a la tête entière, la gorge & le bas du cou d’un

très -beau jaune; le delîbus du corps d’un vert brillant, & le

delTus d’un vert un peu jaunâtre
;

le fouet de ï’aiïe eft jaune

,

au lieu que, dans les amazones, le fouet de l’aile efl rouge; le

premier rang des couvertures de l’aile eft rouge & jaune
;
les

autres rangs font d’un beau vert : les pennes des ailes & de la

queue font variées de vert, de noir, de bleu-violet, de jaunâtre

& de rouge; l’iris des yeux eft jaune; le bec & les pieds font

blanchâtres.

U ) PJittacus viridis alius , capite luteo. Frifch , pL 4^* — Pjitiacus viridis , cctpite

,

humeris Sa femoribus luteis. Klein, Avi. pag. 25 , n.° 11. Pfittacus major brevicaudus

,

viridis ^ Jüpernè permis in apice nigro marginatis -,Jyncipite cinereo-albo ; vertice ^ genis ,
gutture

& collo inferiore luteis ; remigihus quatuor intcrmediis exteriîis fuperne primâ medietate rubris;

reclricibus quatuor utrimque extimis primâ medietate rubris ^ exteriàs viridi-luteo marginatis

,

altéra viridi-luteis , intcriùs maculâfaturatè viridi notons j extimâ exteriàs dilaté cceruleâ . • •

Pfittacus ania\onicus gutture luteo. Briflbn, Ornithol. tome IV, page 287.
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Ce crik à gorge jaune eft actuellement vivant chez îe

R. P. Bougot, qui nous a donné ïe détail fuivant fur fon naturel

& fes mœurs. « II fe montre, dit-il, très-capable d’attachement

55 pour fon maître
;

il l’aime
,
mais à condition d’en être fouvent

55 careffé
;

il fembïe être fâché fi on le néglige ,
& vindicatif fi on

55 le chagrine
;

il a des accès de défobéifiance ;
iî mord dans fes

55 caprices
, & rit avec éclat après avoir mordu ,

comme pour

55 s’applaudir de fa méchanceté; les châtimens ou la rigueur des

55 traitemens ne font que le révolter
,
l’endurcir 8c ïe rendre plus

55 opiniâtre, on ne ïe ramène que par ïa douceur.

55 L’envie de dépecer,. ïe befoin de ronger, en font un oifeau

55 deftruCteur de tout ce qui ï’environne
;

iï coupe ïes étoffés des

55 meubles , entame ïes bois des cKaifes ,
Sc déchiré le papier 8c

55 ïes pïumes, 8cc. fi on fôte d’un endroit, l’inftind de contra-

55 diction ,
ï’infiant d’après ï’y ramène

;
iï rachette fes mauvaifes

55 quaïités par des agrémens
;

iï retient aifément tout ce qu’on

55 veut ïui faire dire
;
avant d’articuïer iï bat des aiïes , s’agite 8c

55 fe joue fur fa perche; ïa cage ï’attrifte 8c ïe rend muet; iï ne

55 parle bien qu’en liberté .* du refte
,

iï caufe moins en hiver que

55 dans ïa beïïe faifon, où du matin au foir iï ne cefie de jafer

,

55 teïïement qu’iï en oubïie ïa nourriture.

55 Dans ces jours de gaieté iï eft: affeCtueux ,
iï reçoit 8c rend

55 ïes carefiès, obéit 8c écoute, mais un caprice interrompt fou-

55 vent & fait cefier cette beïïe humeur
;

iï fembïe être affeCfé

55 des changemens de temps : iï devient alors fiïencieux
;
ïe moyen

55 de ïe ranimer eft de chanter près de ïui
;

iï s’éveiïle aïors 8c

55 s’efforce de furpaffer par fes écïats 8c par fes cris
,
ïa voix qui

55 ï’excite
;

iï aiijie ïes enfans
,
8c en ceïa iï diffère du naturel

55 des autres perroquets; iï en affeélionne queïques-uns de pré-

férence
,
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férence , ceux-là ont droit de le prendre & de le tranfporter ce

impunément j
H les carefTe

, & fl quelque grande perfonne le cc .

touche dans ce moment, il îa mord très-ferré; ïorfque fes amis cc

enfans îe quittent ,
il s’afflige

,
les fuit

,
& ïes rappelle à haute cc

voix; dans ïe temps de ia mue, iî paroît fouffrant & abattu, c^

& cet état de forte mue dure environ trois mois. cc

On iui donne pour nourriture ordinaire du chenevi
,
des cc

noix, des fruits de toute efpèce & du pain trempé dans du ce

vin; il préféreroit ïa viande, fî on vouloir fui en donner, mais cc

on a éprouvé que cet aliment le rend îourd & trifte, 6c fui ce

fait tomber fes pfumes au bout de quelque temps
;
on a aufli ce

remarqué qu’ii conferve fon manger dans des poches ou aba- ce

joues
,
d’où il le fait fortir enfuite par une efpèce de rumina- ce

tion ('xJ.

^LE MEUNIER on LE CRlK POUDRÉ.
Seconde efpèce

Aucun Naturaîifle n’a indiqué ni décrit cette efpèce d’une

manière diflinéte ;
iî fembîe feuîement que ce foit îe grand perro-

quet vert poudré de gris, que Barrère a défigné fous îe nom de

perroquet blanchâtre (y). C’efl îe plus grand de tous îes perroquets

du nouveau monde, à l’exception des aras : il a été appelé

meunier par îes habitans de Cayenne, parce que fon plumage,

dont îe fond efî: vert, paroît faupoudré de farine
; il a une tache

(x) Note communiquée par îe R. P. Bougot, Gardien des Capucins de Semiir, qui a

fait pendant long-temps fon plailir de leducation des perroquets.

Pbjq les planches enluminées, n.° 86r.

(y) Pfittacus major albicans 3 cavité luteo. Barrère, France équinox. pag. 144.
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jaune fur la tête

;
îes plumes de la face fupérieure du cou font

légèrement bordées de brun
;

le deffous du corps ed; d’un vert

moins foncé que îe defllis, & il n’eft pas faupoudré de blanc;

les pennes extérieures des ailes font noires, à l’exception d’une

partie des barbes extérieures qui font bleues ;
il a une grande

tache rouge fur ies ailes
;

les pennes de la queue font de la

meme couleur que le delTus du corps, depuis leur origine juf-

qu’aux trois quarts de leur longueur, & le refte eft d’un vert-

jaunâtre.

Ce perroquet eft un des plus eftimés, tant par fa grandeur

& la ftngularité de fes couleurs ,• que par la facilité qu il

^
d’apprendre à parler , & par la douceur de fon naturel ;

il n a

qu’un petit trait déplaifant
,

c’eft fon bec qui eft de couleur de

corne blanchâtre.

LE CRIK ROUGE ^ BLEU. (^)

Troijîème ejpèce,

Cæ: Perroquet a été indiqué par Aldrovande, & tous îes

autres Naturaliftes ont copie ce qu’il en a dit ;
cependant ils ne

s’accordent pas dans la defcription qu’ils en donnent. Selon

(iJ Pfttacus verjîcolor feu erythrocyanos. Aldrovande, Avi. tom.I page 675.— PJitta-

CUS erythrocyanus. Jonfton ,
Avi. pag. 11 . — Pfiuacus verficolor feu erythrocyams Aldto-

vandi. Wilbghby ,
Ornithol. pag. — Tfttcacus verjîcolor feu erylhrocyanus Aldrovandi.

Ray, Synopf Avi. pag. 31, n.“ 6. — Pfittacus brachyurus j capite
^

peclore dorfoque cceru-

leis ,* ventre ,
uropygio cauddque viridibus j verûce flavo .... Pfittacus cœruho cephalus.

Liiinæus, Syfl. Nat. ed. X, pag. lOO.,— Pfittacus major brevicaudus ^ cœruleus , vertice

yiridi ;
lateribus lutcis ;

remigibus reclrïcïbufque rofeis Pfittacus Guianenfis cœru-

leus. Briffon, Ornithol. tome IV, page 304. — Perroquet rouge & bleu de Salerne, Orni-

thol. pag. 65 ,
n.° 6.
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Linnæus lï a îa queue verte, & félon M. Briffon iî Ta couleur

de rofe ;
ni Tun ni l’autre ne font vu ,

& voici tout ce qu’en

dit Aldrovande.

cc Le nom de varié^ J îui conviendroit fort
,
eu égard

à ïa diverfité & à îa richefTe de fes couleurs
;

ïe bleu & le «

rouge tendre f rofeus ) y dominent
;

ïe bleu colore le cou
,
îa

poitrine & îa tête , dont îe fommet porte une tache jaune
;
le «

croupion eft de meme couleur
;
le ventre ell vert

;
ïe haut du

dos bleu-clair ;
les pennes de l’aile & de la queue font toutes

couleur de rofe : les couvertures des premières font mélangées «

de vert
,
de jaune & de couleur de rofe

;
celles de îa queue cc

font vertes; ïe bec ell noirâtre; les pieds font gris- roügeâtres.n

Aïdrovande ne dit pas de quel pays ell venu cet oifeau
;
mais

comme il a du rouge dans les ailes
,
& d’ailleurs une tache

jaune fur la tête , nous avons cru devoir le mettre au nombre

des criks d’Amérique.

Il faut remarquer que M. Brillon Fa confondu avec le perro-

quet violet, indiqué par Barrère f aJ

,

qui ell néanmoins fort'

différent J, & qui n’ell pas de l’ordre des amazones ni des criks,

n’ayant point de rouge fur les ailes ; dans la fuite nous parlerons

de ce perroquet violet

^ LE CRIK A FACE BLEUE.ih)
I

Quatrième efpèce.

Ce Perroquet nous a été envoyé de la Havane, & prcH

bablement il ell commun au Mexique & aux terres de l’Illme

,

(a) France équinoxiale
^
page 144.-

* Foyq les planches enluminées, n.'’ 360.

Pfutacus major brevicaudus , yiridis ^ permis in apïce fupernè nigrôj infernè cæruej-
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mais iï ne fe trouve pas à la Guyane; il efl: beaucoup moins

grand que le meunier ou crik poudré, fa longueur n’étant que

de douze pouces : entre les pennes de l’aile
,
qui font bïeu d’in-

digo , il en perce quelques - unes de rouges ;
il a la face bleue ;

ïa poitrine & l’eftomac d’un petit rouge tendre ou iilas
,
ondé

de vert; tout îe refie du plumage efl vert, à l’exception d’une

tache jaune au bas du ventre.

^ LE CRIK (c).

Cinquième efpèce.

C’est ainfi qu’on appelle cet oifeau. à Cayenne, où il efl fi

commun
,
qu’on a donné fon nom à tous les autres criks

;
iï cfl

pîus petit que les amazones
,
mais néanmoins il ne faut pas

,

comme ï’on fait nos Nomenclateurs
, le mettre au nombre des

perruches ont pris ce crik pour ïa perruche de ïa Gua-

deloupe
,
parce qu’iï efl entièrement vert comme eïïe

; cependant

cenie marginatls ; capite anteriàs & colla inferlore cinereo cæruleis , ad violaceum vergenti-

bus ; macula in jammo pe^ore rubrâ ; remigibus quatuor intennediis exteriàs fupernè primâ

medktate. riibris ; reclricibus tribus utrimque extimis interiùs in exortu rubriSj dein viridibus ,

apice viridï-luteis , extimâ fupernè in utroque latere cœruleo mixta . . • PJittacus ama^onicus

gutture cœruleo. Brxflbn, Ornlthol. tome IV, pag. 266.

^ Vo'je^ les planches enluminées ,
/2.“ 839.

( C ) -diiiru catinga Brafilienfibus. Marcgrave , Hifl. Nat. Braf. pag. 207. — PfittacuS

major vulgaris prajînus. Barrcre , France équinoxiale , page 144. — Pfittacus flavefcens ^

Jîipernè ex viridi cœruleus. Idem, Ornithol. claf, iii, Gen. 2 , Sp. i. — Little green

parrot. Pfittacus minor viridis. Edwards, Hifi. of Birds, pag. 168. — Pfittacus fubmacrou-

rus viridis , ieciricibus remigam primorum cœrulefcentium fulvis , caudd fiubtus rubrâ ....
Pfittacus agilis. Linnæus, Syft. Nat. ed X, pag. gg. — Pfittacus major brevicaudiis viridis

,

infernè ad luteum vergens ; reâricibus lateralibus interiùs rubris , apice viridibus j binis utrint-

que extimis exteriàs Juperne cœrulejcentihus . . . Pfittacus Guyanenfis. BrilTon , Omit, tome

IV, page ly]. — Aiuru catinga. Salerne, Ornithol. pag. 68.

( d) Willughby , Ray , Linnæiis & Brillon.
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iî leur étoit aifé d’éviter de tomber dans cette erreur s’ils euffent

confulté Marcgrave qui dit exprefTément que ce perroquet eft

gros comme un poulet
;
ce feuï caraétère auroit fufïi pour leur

faire connoître que ce n’étoit pas ïa perruche de îa Guadeloupe

,

qui eft aulïi petite que les autres perruches.

On a aufïi confondu fej cq perroquet crik avec le perroquet

îohua qu’on prononce tavoua
, Sc qui cependant en diffère par

un grand nombre de caradères, car le tavoua n’a point de
rouge dans les ailes

, Sc n’eft par conféquent ni de l’ordre des

. amazones ni de celui des criks
,
mais plutôt de celui des pape-

gais
, dont nous parlerons dans l’article fuivant.

Le crik que nous décrivons ici a près d’un pied de longueur ;

depuis ïa pointe du bec jufqu’à l’extrémité de la queue
,
& fes

ailes pliées s’étendent un peu au-delà de la moitié de la lon-

gueur de la queue; il eft tant en- deftus qu’en- deftbus, d’un
joli vert alTez clair, & particulièrement fur le ventre & le cou,
où le vert eft très-brillant

;
le front & le fommet de la tète font

aulîi d un allez beau vert, les joues font d’un jaune-verdâtre;

il y a fur les ailes une tache rouge; les pennes en font noires

terminées de bleu
;
les deux pennes du milieu de la queue font

du meme vert que le dos, & les pennes extérieures, au nombre

de cinq de chaque côté
,
ont chacune une grande tache oblon-

gue rouge fur les barbes intérieures
,

laquelle s’élargit de plus

en plus de ïa penne intérieure à îa penne extérieure
;

l’iris des

yeux eft rouge
;

le bec & les pieds font blanchâtres.

Marcgrave a indiqué ffj une variété dans cette efpèce qui

j Barrère, France éqmnox. pag. 1445 & Briffon, tome IV, page 238.

(f) Jiuru-apara BrajlUenfibus. Marcgrave, HiJÎ, Nat. Brafil. pag. 238. — Salerne,
OrnithoL page 238.
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n’a de différence que la grandeur
,
ce perroquet étant feulement

un peu plus petit que îe précédent
;

iî appelle le premier aiuru-

catinga & îe fécond aiuru-apara.

LE CRI K A TÊTE BLEUE.
Sixième ejpèce.

La sixième espèce de ces perroquets, eft celle du Ciik a

tête lieue (gj^ donnée par Edwards, iî fe trouve à îa Guyane

ainfî que îes précédens. Iî a tout îe devant de îa tête & îa gorge

bleue
J
& cette couîeur eil: terminée fur îa poitrine par une tache

rouge
; îe relie du corps eîl d’un vert pîus foncé fur îe dos qu en

deîlbus
j
les couvertures fupérieures des aiïes font vertes, îeurs

grandes pennes font bîeues
,
ceîîes qui fuivent font rouges

, &
îeur partie fupérieure eft bîeue à î’extrémité; îes pennes qui font

près du corps font vertes
;

îes pennes de îa queue font en-deîTus

vertes jufqu a îa moitié de îeur îongueur , & d’un vert-jaunâtre

en-delfous
;

îes pennes îatéraîes ont du rouge fur îeurs barbes

extérieures
\
î’iris des yeux eft de couîeur orangée

j
îe bec eft d un

cendré - noirâtre avec une tache rougeâtre fur îes côtés de îa

mandibuîe fupérieure
j

îes pieds font de couîeur de chair & îes

ongîes noirâtres.

Hariétés du Cri K à tête bleue.

î^ous DEVONS rapporter à cette fixicme efpèce îes variétés

fuivantes.

1. Le Perroquet CocÆo, indiqué par Fernandez qui

(g ) Blue faced green parror. Perroquet vert facé de bleu. Edwards , Clan, pag- 43 j

avec une bonne figure coloriée, planche 230.

(h

)

Fernandez, lliji. nov. Hifp. pag. 38. .
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ne paroît différer de c«îui-ci, qu’en ce qu’il a îa tête variée de

rouge de blanchâtre, au lieu de rouge & de bleuâtre
;
mais

du reffe iï eff abfolument femblabîe & de ïa même grandeur que

ïe crik à tête bleue qui eft un peu pîus petit que îes criks de ïa

première & de ïa fécondé efpèce. Les Efpagnoïs ï’appeïïent

cathenna, nom qu’iïs donnent aufli au perroquet de ïa fécondé

variété de ï’efpèce de ï’aouarou-couraou
, & Fernandez dit qu’iï

parïe très -bien.

II. Le Perroquet indiqué par Edwards fij, qui ne dif-

fère du crik à tête bïeue qu’en ce qu’iï a îe front rouge <Sc îes

joues orangées; mais comme iï ïui reïTembïe par tout ïe reffe

des couïeurs
,

ainfi que par ïa grandeur
,
on peut îe regarder

comme une variété dans cette efpècc.

II I. Encore une variété donnée par Edwards (^)
>,
qui

ne diffère pas par ïa grandeur du crik à tête bïeue, mais feuïe-

ment par ïa couïeur du front & ïe haut de ïa gorgé qui eff

d’un aiFez beau rouge ,
tandis que ï’autre a ïe front & îe haut

de ïa gorge bleuâtres
;
mais comme iï eff fembîabîe par tout ïe

( i ) Leÿir parrot. Pfittacus viridis minor occidentdis. Edwards , Hifi, of Birds j

pacr 164. — Pfutacus hrachyurus viridis , fronte remigutnqne maculé coccineâ , vertice

,

remigibufque primoribus cœruleis .... Pfittacus auîumnaüs. Linnæiis , Syfi. Nat. ed. X

,

pacT. 102. Pfittacus major brevicaudiis j viridis , fupernè faturatiùs j infernè dilutiàs ;

Jyncipite coccineo ; vertice cæaileo
;
genis aurantiis ; marginibus clanim hiieis ; remigihus

intermediis exteriàs primé medietate rubris ;
reclricibus fapernè ohjcurè viridihus , infernè

viridi-fiavicantihus Pfittacus Ainericanus. BrïO^on ^ Ornithol. tome IV, page 293.

Braftlian green parrot. Pfittacus viridis BrafiUenfis. Edwards, Hifi. of Birds

,

pag.

161. — Pfittacus brachyurus viridis j fade rubrâ temporibus cœruleis . . . Pfittacus Brafi-

lienfis. Linnæns , Syfi. Nat. ed. X ,
pag. 102. — Pfittacus major brevicaudus , viridis j

infernè ad luteurn vergens
, fapernè pennis obfcurè purpureo marginatis , capite anteriiis ruhro ;

vertice viridi-flavicante ; genis cœruleis ; reclricibus lateralihus interiàs rubris , apice luceis j

extimâ exteriàs cœrulcâ. Unis utrimque proximis exteriàs rubris . . . Pfittacus Brafiüenfibus

fronte rubrâ, BrifTon , Ornithol. tome IV, page 254.



i 8 g Histoire Naturelle
refte, nous avons jugé que ce n’étoit qu’une variété. Nous ne

voyons pas îa raifon qui a pu déterminer M. Briffon à joindre

à ce crik le perroquet de îa Dominique, indiqué par ïe P. Labat;

car cet Auteur dit feulement qu’il a quelques plumes rouges

aux ailes
,
à îa queue & fous îa gorge

, & que tout îe reîle de

fon pîumage eîl vert : or cette indication n’eîl pas fuffifante

pour îe pîacer avec ceîui-ci, puifque ces caraéleres peuvent

convenir également à pîuîleurs autres perroquets amazones ou

criks.

LE CRIK A TÊTE VIOLETTE. (/)

Septième efpèce.

Oest îe P. Dutertre qui, îe premier, a indiqué & décrit ce

perroquet qui fe trouve à îa Guadeîoupe ; « lî eîl fi beau
, dit-

îMÎ, & fl finguîier dans îes couleurs de fes plumes, qu’il mérite

5’ d etre choiîî entre tous îes autres pour îe décrire. Il eîl pref-

5’ que gros comme une poule ; il a îe bec & îes yeux bordés

55 d’incarnat
;
toutes îes plumes de îa tête

,
du cou 8c du ventre

55 font de couleur violette , un peu mêlée de vert 8c de noir, 8c

55 changeantes comme îa gorge d’un pigeon
;
tout îe deîTus du

55 dos eîl d’un vert fort brun
;

îes grandes pennes des ailes font

55 noires, toutes îes autres font jaunes, vertes 8c rouges; 8c il

55 a fur îes couvertures des ailes deux taches en forme de rofes

55 des mêmes couleurs
;
quand il hériîTe îes plumes de fon cou

,

fl) Perroquet de Li Guadeloupe. Dutertre, Hljloire des Antilles^ tome II, page 250.

— Perroquet de la Guadeloupe. Labat , Nouveau Voyage aux îles de l'Amérique ^ tome

II, page z\^. — Pfittacus major brevicaudus , fupernè viridis , infernè cïncreo-cærulefcens -,

capite & collo ccerulefcentibus ; viridi & nigro variegatis ; recîricibus viridibus .... PJittaais

aquarum-lupiarum Infulæ. Briffon, Ornithol. tome IV, page 302.
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iî s’en fait une belle fraife autour de la tête
, dans laquelle il et

fembïe fe mirer comme le paon fait dans fa queue
;

il a ïa

voix forte, parle très-diO:in£lement, & apprend promptement a

pourvu qu’on le prenne jeune. ’’

Nous n’avons pas vu ce perroquet, & iî ne fe trouve pas à

Cayenne
,

iî faut même qu’iî foit bien rare à îa Guadeîoupe

aujourd’hui ,
car aucun des habitans de cette îîe ne nous en ont

donné connoiîTance; mais ceîa n’eft pas extraordinaire, car de-

puis que îes lîes font fort habitées
, le nombre des perroquets y

eft fort diminué ;
& îe P. Dutertre remarque en particuîier de

celui -ci, que les Coîons françois îui faifoient une terrible guerre

dans îa faifon où îes goyaves
,

îes cachimans , &c. îui donnent

une graiffe extraordinaire & fuccuîente. Il dit auffi qu’il eft d’un

naturel très-doux & facile à priver : a Nous en avions deux ;

ajoute-t-iî
,
qui firent leur nid à cent pas de notre café

, dans et

un grand arbie
j
îe male & la femelle convoient alternative-

ment, & venoient l’un après l’autre chercher à manger à la cc

café, où ils amenèrent leurs petits dès qu’ils furent en étatc<

de fortir du nid ” fm-J.

Nous devons obferver que comme les criks font les perro-

quets les plus communs
,
& en même temps ceux qui parlent

le mieux, les Sauvages fe font amufés à les nourrir & à faire

des expériences pour varier leur plumage
;

ils fe fervent pour

cette opération du fang d’une petite grenouille dont l’efpèce

eft bien différente de celle de nos grenouilles d’Europe
;

elle

eft de moitié plus petite & d’un beau bleu xd’azur
,
avec des

bandes longitudinales de couleur d’or
; c’eft la plus jolie gre-

nouille du monde : elle fe tient rarement dans îes marécages

,

(m) Hiftoire générale des Antilles , tome II

^

Tome VII.

page 251.

Bbb
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mais toujours dans les forets éloignées des habitations. Les Sau-

vages commencent par prendre un jeune crik au nid ,
& lui

arrachent quelques -unes des plumes fcapulaires & quelques

autres plumes du dos ; enfuite ils frottent du fang de cette

grenouille ïe perroquet à demi-plumé; les plumes qui renaifîènt

après cette opération
;
au îieu de vertes qu’eîles étoient

,
devien-

nent d’un beau jaune ou d’un très-beau rouge ;
c’eft ce qu’on

appelle en France perroquets tapires. C’efl: un ufage ancien chez

îes Sauvages, car Maregrave en parle; ceux de la Guyane comme

ceux de î’Amazone, pratiquent cet art de tapirer le plumage

des perroquets fnj. Au refte
,
ï’opération d’arracher les plumes

fait beaucoup de mal à ces oifeaux
,
& même iîs en meurent

il fouvent ,
que ces perroquets tapires font fort rares ,

quoique

îes Sauvages îes vendent beaucoup plus cher que les autres.

Nous avons fait repréfenter dans îes planches enluminées
,

72.” zzo, un de ces perroquets tapirés foj, & on doit lui rap-

porter îe perroquet indiqué par Klein & par Frifch^ que ces

deux Auteurs ont pris pour un perroquet naturel, duquel iîs

ont en conféquence fait une defeription qu’il eft inutiîe de citer

ici fpj-

PnJ Voyage de M. de Gennes au détroit de Magellan. Paris , 1698 , page 163.

(^oj II y eft nommé Perroquet ama\one varié du Brejil.

^pj PJittacus viridis major j maculis nibris luteijque , fronts ccsruleâ. Klein j Avi- psg. 2J ,

n.° 12. — PJittacus major yiridis , maculis luteis & rubris. Frifch, pl. 49 ’
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1

LES P A PE G A I S.

Les Papegais font en général plus petits que les Amazones,

& ils en difïerent
,

ainfi que des Criks
,
en ce qu’iîs n’ont point

de rouge dans ïes aifes; mais tous îes papegais auflî-bien que

îes amazones, les criks & les aras, appartiennent au nouveau

continent & ne fe trouvent point dans ï’ancien. Nous connoif-

fons onze efpèces de papegais
, auxquelles nous ajouterons ceux

qui ne font qu’indiqués par les Auteurs, fans qu’iîs aient défigné

ies couleurs des ailes, ce qui nous met hors d’état de pouvoir

prononcer fi ces perroquets
,
dont ils ont fait mention , font ou

non du genre des amazones
,
des criks ou des papegais.

* LE P^PEGAI DE PARA DIS. {a)

Première ejpèce,

C A T E s B Y a appelé cet oifeau Perroquet de Paradis ; iî efl très-

jofi, ayant îe corps jaune, & toutes îes plumes bordées de rouge-

mordoré j
les grandes pennes des ailes font Hanches & toutes

îes autres faunes comme les plumes du corps
;
îes deux pennes

+= foyci les planches enluminées, n.° 336, fous la dénomination de Perroquet de Cuba,

(a) Parrot of pard'^c of Cuba. Catelby, tom. f, pag. 10 ; la figure qu’il en donne eft

défedueufe, il le remarque lui-meme. — Pfittacus Paradifi ex Cuba. Klein, Avi. pag. 25,

n.*" 18. — Pfittacus medio minor , peclore & ventre ruhello mifeellis vertice alto. Cubât,

parrot. Brotrne , Hifi. Nat. of Jamaïc. pag. 473 > — Pfittacus brachyurus luteus j angulo,

abdominis reclricibufque bafi rubris . . . Pfittacus Paradifi. Linnxus , Syfi. Nat. ed. X

,

pag. loi. — PJtttacus major hrevicaudus , luteus y fupernè pennls in apice rubro marginatis ;

gutture J collo infenore & ventre coccineis ; remigibus majoribus albis ,* reclricibus lateralibus

primé medietate rubris Pfittacus luteus Infulex Cubœ, Briffon , Ornlthol. tome IV,

page 30^'
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du milieu de ïa queue font jaunes auffi, Sc toutes îes latérales

font rouges depuis îeur origine jufque vers ies deux tiers de

îeur longueur, îe refte eft jaune, î’iris des yeux eft rouge; îe

bec les pieds font blancs.

lî fembîe qu^’il y ait quelques variétés dans cette efpèce de

papegai, car celui de Catefby a la gorge & le ventre entière-

ment rouges
,
tandis qu iî y en a d’autres qui ne l’ont que jaune

,

dont les plumes font feulement bordées de rouge ,
ce qui peut

provenir de ce que les bordures rouges font plus ou moins larges,

fuivant l’âge ou le fexe.

On le trouve dans l’île de Cuba, 3c c’eft par cette raifon qu on

fa étiqueté perroquet de Cuba dans la planche enluminee.

^ LE PAPEGAI MAILLE.
Seconde efpèce.

Ce Perroquet d’Amérique paroît être le meme que le

perroquet varié de l’ancien continent ,
& nous préfumons que

quelques individus qui font venus d Amérique en France
, y

avoient auparavant été tranfportés des grandes Indes
, & que fi

l’on en trouve dans l’intérieur des terres de la Guyane ,
c’efl: qu’ils

s’y font naturalifés comme les ferins ,
3c quelques autres oifeaux

Sc animaux des contrées méridionales de 1 ancien continent qui

ont été tranfportés dans ie nouveau par îes Navigateurs
;
3c ce qui

femble prouver que cette efpèce n’eft point naturelle à l’Amé-

rique; c’ell qu’aucun Naturalille, ni aucun des Voyageurs au

nouveau continent n’en ont fait mention
,
quoiqu’il foit connu

,

Voyei les planches enluminées, n.° ^26.

de nos Oifeleurs
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de nos Oifeîeurs fous ie nom de perroquet maillé
^
épithète qui

indique la variété de fon plumage; d’ailleurs il a îa voix diffé-

rente de tous les autres perroquets de l’Amérique, fon çri eft aigu

& perçant
;
tout cela femble prouver que cette efpèce n’appar-

tient point à ce continent, mais vient originairement de l’ancien.

II a le haut de la j^te & la face entourés de plumes étroites

& longues ,
blanches & rayées de noirâtres

,
qu’il relève quand

il eff irrité , & qtii fui forment alors une belle fraife & comme une

crinière
;

celles de la nuque & des côtés du cou font d’un beau

rouge -brun, & bordées de bleu vif : les plumes de la poitrine

& de l’eftomac font nuées
,
mais plus foibïement des memes

couleurs
,
dans ïefqueîîes on voit un mélange de vert; un plus

beau vert foyeux 6c luifant
,
couvre le deffus du corps 6c de la

queue, excepté.que quelques-unes de fes pennes latérales de

chaque pôté, paroident en dehors d’un bleu-violet, 6c que les

grandes de ï’aile font brunes, ainfî que le defibus de celles de la

queue.

^ LE TAVOUA.

C’est encore une efpèce nouvelle dont M. Duval a envoyé

deux individus pour le Cabinet. Ce perroquet eft affez rare à la

Guyane
,
cependant il approche quelquefois des habitations. Nous

lui confervons le nom de Tavoua
,

qu’il porte dans la langue

Galibi
, & nos Oifeîeurs ont aufli adopté ce nom

;
ils le recher-

chent beaucoup, parce que c’eft peut-être de tous les perroquets

Vbye{ les planches enluminées, n° 840. * 9

Tome Vil. Ccc
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celui qui parle le mieux

,
meme mieux que le perroquet gris de

Guinée à queue rouge
; & il eft fingulier qu’iî ne foit connu

que depuis fi peu de temps : mais cette bonne qualité ou plutôt

ce taîent eft accompagné d’un défaut bien efTentiel
;
ce tavoua

•eft traître & méchant au point de mordre cruellement îorfqu’iî

fait femblant de careller
;

il a meme l’air de ^méditer fes méchan-

cetés; fa phyfionomie., quoique vive, eft équivoque; du refte^

c’eft un très -bel oifeau
,
pîus agile & plus ingambe qu aucun

autre perroquet.

Il a le dos & le croupion d’un très-beau rouge
;

il porte aufïi

du rouge au front
, & le deflus de la tète eft d un bleu - clair ,

le refte du, deflus du corps eft d’un beau vert -plein, & 1^

defibus d’un vert plus clair
;
les pennes des ailes font d un beau

noir avec des reflets d’un bleu-foncé ,
en forte qu’à de certains

afpeéls elles paroilTent en entier «d’un très-beau bleu -foncé; les

couvertures des ailes font variées de bleu -fonce & de vert.

Nous avons remarqué que M “ Brifibn & Browne ont con-

fondu ce papegai tavoua avec le crik, cinquième efpèce.

^ LE PAPEGAI A BANDEAU rouge.

Quatrième efpèce.

Ce Perroquet fe trouve à Saint - Dorningue , & c’eft par

cette raifon que dans les planches enluminées
,
on l’a nommé

perroquet de Saint-Domingue. Il porte fur le front, d’un œil à

l’autre, un petit bandeau rouge; c’eft ’prefque le feul trait, avec

le bleu des grandes pennes de l’aile qui tranche dans fon plumage

Voyei les planches enlumbées, n°
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tout Vert, afTez fombre, & comme écaillé de noirâtre fur îe cou

& le dos, & de rougeâtre fur î’eftomac. Ce papegai a neuf

pouces & demi de longueur.

^ LE PAPEGAI a FEPTRE POURPRE, (f)

Cinquième efpèce.

O N TROUVE ce perroquet àîa Martinique ^ mais il n’eft pas

fl beau que les précédens. Il a ïe front blanc; le fommet & îes

côtés de la tête d’un cendré-bîeu ;
le ventre varié de pourpre &

de vert
,
mais où le pourpre domine

,
tout îe refte du corps

,

tant en deîTus qu’en delTous ,
eft vert

;
îe fouet de î’aile eft bîanc;

îes pennes font variées de vert , de bîeu & de noir
;

îes deux

pennes dumiîieu de îa queue font vertes, îes autres font variées

de vert, de rouge & de jaune; îe bec eft bîanc
;
les pieds font

gris & îes ongles bruns.

^ LE PAPEGAL a tête & gorge bleue. QL)

Sixième efpèce.

Ce Papegai fe trouve à îa Guyane, où cependant iî eft aîTez

rare
;
d’aiîleurs on îe recligclie peu

,
parce qu’iî n’apprend point

Voyei îes planches enluminées, n.^ 548.

(b ) Pfittacus major brevicaudus , viridis 3 permis in apice nigro marginatis ; Jyncîphe

.clbo ; vertice cinereo-cœruko ventre rubris maculis varia; redirice extimâ exteriàs cæruleâ

,

interïîis ruhrd , luteo marginatâ 3 tribus proximis rubris 3 exteriàs viridi 3 intenàs luteo mar-

ginatis & luteo-viridi terminati's . . . Pjittacus Martiniacus cyanocephalos. ^îriiîbn, OrnithoC

tome IV, pag. 251. .
. ^

*-Voye-{ îes planches enluminées, n.° 384, Tous la dénomination de Perroquet d tête

bleue de Cayenne.
. e j r r

(c) Pfittacus major brevicaudus , viridis ;
pennis in collo fiuperiore & dorjo jupremo
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à parler

;
iî a îa tête

,
le cou

,
la gorge & la poitrine d’un beau •

bîeu ,
qui feulement prend une teinte de pourpre fur ïa poitrine

;

ïes yeux font entourés d’une membrane couleur de chair
,
au

îieu que dans tous les autres perroquets
,

cette membrane eft

bîanche ;
de chaque côté de ïa tête on voit une tache noire ; ïe

dos, ïe ventre & ïes pennes de î’aiïe font d’un aïTez beau vert;

les couvertures fupérieures des aiïes font d’un vert-jaunâtre; ïes

couvertures inférieures de ïa queue font d’un beau rouge
;

ïes

pennes du miïieu de ïa queue font entièrement vertes
;

ïes ïaté^

raies font de ïa même couleur verte, mais elles ont une tache

bleue qui s’étend d’autant plus que ïes pennes deviennent plus
A '

extérieures ; ïe bec eït noir avec une tache rouge des deux cotes

de ïa mandibule fupérieure
;
les pieds font gris.

Nous avons remarqué que M. BriïTon a confondu ce perro-

quet avec celui qu’Edwards a nommé le perroquet vert facé de

bleu
;
tandis que ce perroquet facé de bïeu d’Ewards eïl notre

crik à tête bleue.

^ LE PAPEGAI VIOLET, (d)

Septième efpèce.

O N LE coNNoÎT tant en Amérique qu’en France, fous ïa

dénomination de perroquet violet ;iï** efl: aïTez commun à ïa

nigricante , in peclore cœruleo-violaceo marginatis ; capite ^ gutture & coUo infenore cœrulec-

Violaceis ; reUricibus quatuor utrimque excimis interiùs primé medietate rubris , altéra viridi-..

lus J cœruleo Jùpernè terminatis , tribus extimis fupernè exteriùs cœritleo-violaceis

Pfittacus Guyanen/is cyanocephalos. Briffon, Ornithol. tome IV, page 247. — Elue hea-

ded parrot. Perroquet à tête bleue. Edwards, Glan. pag. 226, avec une bonne figure colo-

riée , 3 H-
* Vo'je\ les planches enluminées

, 408 , fous îa dénomination de Perroquet varié de

Cayenne.

( d ) Pfittacus major violaceus , klankia Perroquet violet. Barrère , France équinox.

Guyane,
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Guyane
, & quoiqu'il foit joli il n’efl: pas trop recherché

,
parce

qu’il n’apprend point à parler.

Nous avons déjà remarqué que M. Brifibn Favoit confondu

avec le perroquet rouge de bleu d’Aîdrovande, qui eft une variété

de notre crik. II a les ailes & la queue d’un beau vioIeV-bïeu ;

la tête de le tour de la face de la même couleur
, ondée fur la

gorge , de comme fondue par nuances dans du blanc de du

lilas
;
un petit trait rouge borde le front

;
tout le delTus du corps

efl: d’un brun obfcurément teint de violet* Toutes ces teintes font

trop brunes de trop peu fenties dans la planche enluminée : le

deflbus du corps efl: richement nué de violet-bleu de de violet-

pourpre; les couvertures inférieures de la queue font couleur de

rofe, de cette couleur teint en dedans les bords des pennes

extérieures de la queue dans leur première moitié.

LE SASSEBÉ.{e)
Huitième efpèce.

OVIE DO efl; le premier qui ait indiqué ce papegai fous le nom

de Xaxbès ou Sajfebé. Sloane dit qu’il efl: naturel à la Jamaïque.

Il a la tête, le delTus de le deflbus du corps verts, la gorge de

pag. 144. Pfittacus violacms. Idem, Ornhhol. claf. ni, Gen. 2 , Sp. lo. — Litle dusky

parrot. Petit perroquet noirâtre. Edwards, Glati, pag. 227, avec une bonne figure coloriée,

315-

(e) Xaxbes. Oviedo, liv. IT, chap. 4.— PJittacus mlnor collo miniaceo. Ray, Synopf.

Avi. pag. 181. — PJîttaciis mînor collo feu torque miniaceo. Sloane, Voyag. of Jamdic.

P^g* 297 , n.“ 9. — PJîtcdcus brachyurus viridis , collo rubente .... Pfittacus collarius.

Linnæiis , Syfi. Nat. ed. X, pag. 102. — Pfittacus major brevicaudits , viridis i gutture &
collo infiriore miniaceo ,• reclricibus vlridibus . . . Pfittacus Jamaïcenfis gutture rubro. Bri/Ton >

Ornithol. tome IV, page 241.

Tome Vil- Ddd
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la partie inférieure du cou d’un beau rouge; les pennes des ailes

font les unes vertes & les autres noirâtres. H ferçit à deflrer

qu’Oviedo & Sloane, qui paroiffent avoir vu cet oifeau
,
en euffent

donn^une defcription plus détaillée.

LE PA PEGAI BRU N. (/)

Neuvième efpèce.

Cet oiseau a été décrit, defliné & colorié par Edwards
;
c’ell

un des plus rares & des moins beaux de tout îe genre des perro-

quets
;

il fe trouve à la nouvelle Efpagne. lï efl; à peu-pres de

ïa gro£ïèu,r d’ian. pigeon commun ; les joues &. ïe deflus du COU

font verdâtres
;
ïe dos efl: d’un brun - obfcur

;
ïe croupion eft

verdâtre; ïa queue efl: verte en-defFus bîeue en-deïTous; ïa

gorge efl; d’un très-beau bleu fur une largeur d’environ un pouce;

îa poitrine
j

îe ventre & les jambes font d’un brun un peu

cendré; les aiïes font vertes ,
mais îes pennes ïes pïus proches

du corps font bordées de jaune
;
ïes couvertures du delîbus de

îa queue font d’un beau rouge
;

ïe bec efl: noir en-defllis; fa

bafe efl jaune
,
6c ïes côtés des deux mandibules font d’un beau

rouge; ï’iris des yeux efl: d’un* brun couleur de noifette.

(f ) Duski parrot. PJîttacus fujeus Mexicanus. .Edwards , Hiji- of Birds j P^g* 167-

PJîttacus brachyurus fubfufcus j guld cœruled j alis cauddque viridibus j rojlro anoque ruhris»

Pjittacus fordidus. Linnæus , Syjl. Nat. ed. X , pag. 99. — Pfittacus major brevicaudus j

Jùpernè viridi-fujeejeens , infernè dnereo-fufcefcensigUtture cœruleo ; collo Jîiperîore ù uropygio

yiridejeentibus ; tecîricibus caudæ inferioribus rubris ; reciricibus jubtus viridi-fufeefeemihus

,

jîipernè viridibus , binis utrimque extimis exterius Jiipernè ccerukis ..... Pfittacus novee

Nijpaniœ- Briffon, Ornithol. tome IV, page 303.

Z".

f
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LE PAPEGAI A TÊTE AURORE.
Dixième efpèce.

M. LE Page Du ER AT Z eft le feuî qui ait parlé de cet

oifeau. II n’eft pas, dit-il, auITi gros que les perroquets qu’on

apporte ordinairement en France
;
fon plumage efl: d’un beau

vert céladon; mais fa tête eft coiffée de couleur aurore qui

rougit vers le bec , & fe fond par nuance avec le vert du côté «

du corps; il apprend difficilement à parler ^ & quand il le fait «

il en fait rarement ufage
;
ces perroquets vont toujours en «

compagnie
,
& s’ils ne font pas grand bruit étant privés

,
en ce

revanche ils en font beaucoup dans l’air qui retentit au loin de cc

leurs cris aigres : ils vivent de pacanes, de pignons, de graines «

du laurier-tulipier & d’autres petits fruits fgJ-

LE PA RAG UA {h).

On\ième efpèce.

Cet oiseau, décrit par Maregrave
,

paroit fe trouver au

Brefiî. II eft en partie noir & plus grand que l’amazone
;

il a la

poitrine & la partie fupérieure du ventre', ainfi que le dos d’un

très-beau rouge; l’iris des yeux eft aufti d’un beau rouge; le

bec, les jambes & les pieds font d'un cendré -foncé.

(g) Voyage à la Louüîane
,
par h Page Duprat\ y tome II, page 128.

(h ) Paragaa. Maregrave, Hi/?. 'Rat. Braf. pag. 207. — Paragua. Jonfton, Jvi. pag.’

142. — Paragua Maregravii. Wiiliighby, Ornithol. pag, 76, — Paragua Maregravii. Ray,

SynopJ. Avi pag. 33, n.“ 4. — PJîuacus major bervicaudus y coccineus ; capite , collo fupe-

r'iore y imo ventre, ails & caudâ nigris . . . Lorius BraJîUenfts, Briffon, Ornithol. tome IV,

page 229,’

—

Paragua. Salerne , Ornithol. pag. 68, n.” 4.
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Par fes belles couleurs rouges, ce perroquet a du rapport avec

le iori
,
mais comme celui-ci ne fe trouve qu’aux grandes Indes

,

& que le paragua eft probablement du Brefiî ,
nous nous abftien-

drons de prononcer fur l’identité ou îa diverfité de ïeurs efpèces,

d’autant qu’ii n’y a que Marcgrave qui ait vu ce perroquet , &
que peut-être il l’aura vu en Afrique

,
ou qu’on ï’aura tranfporté

au Brefil, parce qu’iî ne lui donne que îe nom fimple de paragua ,

fans dire qu’iï eft du Brefil
;
en forte qu’il eft pofTibïe que ce

foit en effet un lori
,
comme i’a dit M. Briffbn. Et ce qui pour-

roit fonder cette préfomption
,
c’eft que Marcgrave a aufli donné

un perroquet gris (îj -, comme étant du Brefd
, & que nous

foupçonnons être de Guinée
,

parce qu’il ne s’eft point trouvé

de ces perroqu.cts gris en A^mérique , 8>c qix’au 'contraire iïs font

très-communs en Guinée ,
d’où, on îes tranfporté fouvent avec

ïes Nègres. La manière même dont Marcgrave s’exprime, prouve

qu’il ne îe regardoit pas comme un perroquet d’Amérique ; Avis

pfimco plané fimilis.

(i) Maracana prima Brajtllenfibus. Marcgrave, Hijl. Nat. Braf. pag. 206. — Maracana

prima Brafilienfibus. Jonfton , Avi. pag. 142. — Maracana prima Brafilienjîbus Marcgravii.

Williighbi, Ornithol. pag. 73. — Maracana prima Brafilienfibus Marcgravii, Ray, Synopf.

Avi. pag. 29, n,° 4. — Pfittacus major brevicaudas , in toto corpore cinereo-Jubcœrulefcens . . .

Pfittacus Brafilienfis cinereus. Briffon, Ornithologie ^ tome IV, page 313. — Maracana

des Bralîliens de Marcgrave. Salerne, Ornithol. pag. 62, n.° 4«

les perriches.
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LES PERRICHES.
,A.va N T de palîèr à la grande tribu des Perriches

, nous com-
mencerons par en féparer une petite famille qui n’eft ni de cette

tribu, ni de celle des papegais
, & qui paroît faire la nuance

pour la grandeur entre les deux. Ce petit genre n’eft compofé
que de deux efpèces

; favoir
, le Maïpouri & le Caïca , & cette

dernière n’eft que très -nouvellement connue.

^ LE MAI P OU RI. {a)

Première ejpéce.

Ce NOM convient très-bien à cet oifeau, parce qu’il Me comme
le tapir, qu on appelle à Cayenne rnaijjoun

; & quoiqu’il y ait
une énorme différence entre ce gros quadrupède & ce petit
oifeau; le coup de Met eft fi fembîabïe qu’on s’y méprendroit.
lî fe trouve à îa Guyane ,

au Mexique & jufqu’aux Caraques;

ïl n’approche pas des habitations & fe tient ordinairement dans

les bois entourés d’eau
,
& meme fur îes arbres des favanes

noyées; iî n’a pas d’autre voix que fon fifflet aigu qu’il répète

fouvent en volant^ & il n’apprend point à parler.

* Voyei les planches enluminées, n.° 527, fous la dénomination de petite perruche mai
pouri de Cayenne.

^^^icanus , peclore albo. Edwards

n ~ brachyurus viridis fubtus hitcus , pileo mgro , veclon
albo . .. . Pfinacus melanocephalus. Linnxus, Syfl. Nat. ed. X, pag. 102. - Pfmacus rnajœ
brencaadus Jupernè^ .Iridis , infernè albus ; capUe fuperiore nigro ; macula infra oculos Jdf
gems & collo tnfenore luteis ,• colla fuperiore & imo ventre aurantiis . . . Pfmacus Mexi^
canus peclore albo. Briffon, Ornithologie ^ tome IV, page 298.

Tome VIL Eee
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Ces oifeaux vont ordinairement en petites troupes , mais

fouvent fans affedion îes uns pour îes autres , car ils fe battent

fréquemment & cruellement : lorfqu’on en prend queïques-uns

à la chafTe
,

il n’y a pas moyen de les conferver
;

ils refufent îa

nourriture fi conftamment qu’ils fe îaifTent mourir; ils font de fi

mauvaife humeur qu’ont ne peut îes adoucir meme avec îes

camouflets de fumée de tabac, dont on fe fert pour rendre doux

îes perroquets îes pîus revêches. lî faut pour élever ceux-ci îes

prendre jeunes, & iîs ne vaudroient pas îa peine de îeur éduca-

tion, îî îeur pîumage n’étoit pas beau & îeur figure finguîière,

car ils font d’une forme fort différente de celle des perroquets

& même de celle des perriches
;

iîs ont îe corps pîus épais 6c

plus court ;
îa tête aullt beaucoup plus grolle

j
ïe cou 6c ïa quCLlC

extrêmement courts ; en forte qu’iîs ont î’air maîTif & îourd
;

tous leurs mouvemens répondent à leur figure
;
leurs pîumes

même font toutes différentes de celles des autres perroquets ou

perruches, eîîes font courtes, très -ferrées & collées contre îe

corps
;
en forte qu’il femble qu’on îes ait en effet comprimées 6c

coîîées artificiellement fur îa poitrine & fur toutes les parties infé-

rieures du corps. Au refie, le maïpouri efl grand comme un

petit papegai , 6c c’efl peut-être par cette raifon que M." Edwards

,

Briffon 6c Linnæus font mis avec les perroquets; mais iî en efl

fl différent, qu’il mérite un genre à part, dans lequel l’efpèce

ci -après eft aufli comprife.

Le maïpouri a le delTus de îa tête noir
;
une tache verte au-

deffous des yeux
;
les côtés de la tête, la gorge & la partie infé-

rieure du cou font d’un affez beau jaune
;
le delTus du cou

,
le

bas-ventre Sc les jambes de couleur orangée
;
le dos, le croupion,

les couvertures fupérieures des ailes ôc îes pennes de la queue

/
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d’un beau vert; ïa poitrine & ïe ventre blanchâtres quand

î’oifeau eft jeune , & jaunâtres quand il eft adulte
;
les grandes

pennes des ailes font bleues à i’extérieur en-deflus, & noires à

î’intérieur , & pardeflbus elles font noirâtres
; ies fuivantes font

vertes & bordées extérieurement de jaunâtre; i’iris des yeux eft

d’une couleur de noifette foncée
;
le bec eft de couleur de chair;

ïes pieds font d’un brun-cendré & les ongles noirâtres.

* LE CAÏCA.
Seconde efpèce.

Nous AVONS ADOPTÉ pout cet oifcau le mot cdica de la

langue Galibi
,
qui eft le nom des plus grofles perriches

,
parce

qu’il eft en effet aufli gros que le précédent
;

il eft auffi du meme
genre, car il lui reffemble par toutes les fmgularités de la forme,

& par la calotte noire de fa tête ; cette efpèce eft non-feulement

nouvelle en Europe ,
mais elle î’eft même à Cayenne. M. Sonini

de Manoncour nous a dit qu’il étoit le premier qui Peut vue

en 1773; avant ce temps il n’étoit jamais venu de ces oifeaux

à Cayenne
,
& l’on ne fait pas encore de quel pays ils viennent

;

mais, depuis ce temps, on en voit tous les ans arriver par petites

troupes dans la belle faifon des mois de feptembre & d’oéfobre
^ '

& ne faire qu’un petit féjour
;
en forte que pour le climat do

la Guyane ce ne font que des oifeaux de paftage.

La coiffe noire qui enveloppe la tête du caïca
, eft comme

percée d’une ouverture dans laquelle l’œil eft placé ; cette coiffe

^ Voye^ les planches enluminées , n° 744 > ions la dénomination de Perruche à tùe

noire de Ca'jenne.
^
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noire s’étend fort bas & s’élargit en deux mentonnières de même
couleur ,

ïe tour du cou efi: fauve & jaunâtre
; dans ïe beau

vert qui couvre ïe refie du corps
, tranche îe bleu -d’azur qui

marque îe bord de î’aiîe prefque depuis î’épaule
, borde fes

grandes pennes fur un fond pîus fombre & peint les pointes de
celles de îa queue j excepté les deux intermédiaires qui font

toutes vertes & paroifTent un peu pîus courtes que les latérales.

1

PERRICHES
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^

PERRICHES
DU NOUVEAU CONTINENT.
Il Y A dans le nouveau continent, comme dans l’ancien, des

perruches à longue & à courte queue
;
dans les premières îes

unes ont îa queue également étagée, & les autres Font inégale;

nous fuivrons donc ïç meme ordre dans leur diftribution en com-
mençant par les perriches à queue longue & égale

, que nous
ferons fuivre des perriches à queue longue & inégale , & nous

finirons par les perriches à queue courte.

PERRICHES
à longue queue if également étagée,

^ LA PERRICHE PAVOUANE. (a)

Première ejpèce à queue longue ê’ égàle.

Cette PERRicHEcft une des plus jolies, elle eft repré-

fentée jeune dans la planche 40y , & tout- à- fait adulte, c’efl-à-

dire dans fa beauté, planche Nous obferverons feulement

^ Voye-{ les planches enlimimées, né 407» fous la dénomination de Perruche de Cayenne i
& né 167 , fous celle de Perruche de la Guyane.

(a ) Pfittacus minor longkaudus j vîridis , Jîipernè faniratiàs j infernè dilutiàs , genis

ruhro maculatis : calcaneis rubro circumdatis , teclricibus alarum inferloribus minoribus cocci-

neïs i majoribus luteis j reclricihus Jupernè Jaturatè viridibus j infernè obpurè luteis • . « . .

Pfittaca Guianenjîs. BrilTon, OrnUhol. tome IV, page 331.

Tome VIL Fff
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que fon bec n’eft pas rouge, & que ïe vert de fon plumage n’efl

pas auffi foncé qu’on ie voit dans cette dernière planche ; îa

pavouane eft allez commune à Cayenne; on la trouve égale-

ment aux Antilles, comme nous l’allure M. de la Borde, & c’eft

de toutes les perriches du nouveau continent ,
celle qui apprend

ie plus facilement à parler
;
néanmoins elle n’eft docile qu’à cet

égard, car quoique privée depuis long -temps, elle conferve

toujours un naturel fauvage& farouche
;
elle a meme 1 air mutin

& de mauvaife humeur, mais comme elle a l’œil très - vif &
qu’elle eft lefte & bien faite, elle plaît par fa figure. Nos Oife-

leurs ont adopté le nom de pavouane qu’elle porte à la Guyane^

Ces perriches volent en troupes ,
toujours criant & piaillant

elles parcourent les favanes &. les t>ois , 3c fe nourrilïent de

préférence du petit fruit d’un grand arbre qu on nomme dans le

pays rimmortel, Sc que Tournefort a défigné fous la dénomina-

tion de corallo-dendron ^cj.

Elle a un pied de longueur
;
la queue a près de fix pouces &

elle eft régulièrement étagée
;
la tête ,

le corps entier
,
le deftus

des ailes & de la queue font d’un très-beau vert. A mefure que

ces oifeaux prennent de l’âge
,

les cotés de la tête & du cou fe

couvrent de petites taches d’un rouge vif, lefquelles deviennent

de plus en plus nombreufes
;
en forte que dans ceux qui font

âgés , ces parties font prefque entièrement garnies de belles taches

rouges
;
on ne voit aucune de ces taches dans l’oifeau jeune

, ÔC

elles ne commencent à paroître qu’à deux ou trois ans d’âge
;

bj Infthut. Rei herb. cpp*

( c) On a remarqué que les perruches ne font aucune fociété avec les perroquets ,
mais

vont toujours enfemble par grandes troupes. Waffer

,

dans les Vopges de Darapierre,

tome IV

i

130*
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îes petites couvertures inférieures des ailes font du meme rouge

vif, tant dans Toifeau adulte que dans ïe jeune
;
feulement ce

rouge eft un peu moins éclatant dans le dernier
j

les grandes

couvertures inférieures des ailes font d’un beau jaune
;
les pennes

des aiîes & de ïa queue font en-defTous d’un jaune-obfcur
;

ïe

bec eft blanchâtre & ïes pieds font gris.

LA PERRICHE a gorge brune,
Seconde efpèce à queue longue & égale.

M. Ed WA RDS a donné ïe premier cette perruche qui fe trouve

dans ïe nouveau continent. M. BriïTon dit qu’eîle ïui a été en-

voyée de ïa Martinique.

Elle a ïe front, ïes cotés de ïa tête ^ ïa gorge & ïa partie in-

férieure du cou d^un gris-brun
;
ïe fommet de ïa tête d’un vert-

bïeuatre, tout ïe defllis du corps d^un vert-jaunâtre
^
ïes grandes

couvertures fupérieures des ailes bleues
; toutes ïes pennes des

'

ailes font noirâtres en-deïTous ,
mais en-deïlus îes grandes pennes

font bïeues
,
avec une large bordure noirâtre fur îeur côté

inférieur
;
ïes moyennes font d’un meme vert que ïe defTus du

corps; ïa queue eft verte en-deïTus, & jaunâtre en-deïTous
;

ï’iris des yeux eft de codeur de noifette
;

ïe bec & ïes pieds

font cendrés.

(d) Brown-throated parraket. Pfittacus minor gutture fufco , occidentalis. Edwards, HiJI.

of Birds J pag. ipp . — Pfittücus minor longicaudus , fupernè viridis , infernè virîdi-lutefiens i
Vertice vindi-cœrulefcente ^ fyncipite , genis Ù collo inferiore grifeo-fujcis , ad fulvurn incUnan-
tibus; reâricibusfupernè vuidibus,fuhtus lutefcmtibus . . . Pfittaca Martinicana. Brillon

,

tome IV, page 356. Pfittacus macrouriis viridis , vertice remigibujque primoribus cœriL-^

his , orbitis clnereis . . . Pfittacus ceruginofus, Limmis, Syf, Nat. ed. XII^ pag. 142.

\
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^ LA PERRICHE a gorge variée, (e)

Troifième ejpèce à queue longue & égale.

Cette Perriche eft fort rare & fort jolie; on ne îa voit

pas fréquemment à Cayenne , & l’on ne fait pas fi on peut

l’inftruire à parler
;
elle n’efl: pas fi grofTe qu’un merle

;
la plus

grande partie de fon plumage eft d’un beau vert; mais la gorge

& le devant du cou font d’un brun écaillé & maillé de gris-

roufsâtre
;
les grandes pennes de î’aile font teintes de bleu

;
le

front eft vert-d’eau ;
on voit derrière le cou ,

au bas & près du

dos ,
une petite zone de cette meme couleur

;
au pli de î’aiîe

font quelques plumes d’un, rouge -clair & vif; la queue, partie

verte en-deflus & partie rouge -brun, avec reflets codeur de

cuivre, eft en-deftbus toute de cette dernière codeur; la meme

teinte fe marque fous îe ventre.

^ LA PERRICHE a a j les ' variées, {^f)

Quatrième efpèce à queue longue &• égale.

Cette espèce eft celle que Ton nomme Perruche commune

à Cîiyenne j
elle n'eft p£is ft grande qu un merîe ,

n ayant que

Voye\ les planches enluminées, n.° 144 > tous la dénomination de Perruche a gorge

tachetée de Cayenne.

(e) Jolie perruche de Cayenne, Salerne , Ornithol. pag. yZ.

* Voyei les planches enluminées, n.° 359 , fous la dénomination de petite perruche verte

de Cayenne.

( f) minor vulgaris. Perriche commune. Barrère , France équinox. page 146.

Pjlltacus minor longicaudus j,vir'.dis 3 Jùpernè faturatiùs , infern'e dilutiàs ;
remigibus inter-

mediis candidis ; fuperni exteriùs

,

& apice luteo adumbralis ;fequentibus intérims candtdis

luteo adumbralis , exteriùs Ù apice luteis ; reclricibus viridibus , interiùs fiavicante marge-,

natis . . . Pfittaca Cayanenjîs. Briffon, Ornithol. tome IV, page 334-

huit pouces
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huit pouces quatre lignes
, y compris îa queue qui a trois pouces

& demi. Ces perriches vont en grandes troupes, fréquentent

volontiers les lieux découverts & viennent même jufqu’au milieu

des lieux habités : eïles aiment beaucoup les boutons des fruits

de i’arbre immortel, & arrivent en nombre pour s’y percher dès

que cet arbre eft en fleurs ; comme il y a un de ces grands

arbres planté dans la nouvelle ville de Cayenne, pîufleurs per-

fonnes y ont vu arriver ces perriches qui fe rallèmbîoient fur

cet arbre tout voifîn des maifons; on les fait fuir en îes tirant,

mais elles reviennent peu de temps après; au refie, elles ont

aflèz de facilité pour apprendre à parler.

Cette perriche a ïa tête, îe corps entier, la queue & îes cou-

vertures fupérieures des ailes d’un beau vert; îes pennes des

aiîes font variées de jaune, de vert- bleuâtre, de blanc & de

vert ; îes pennes de la queue font bordées de jaunâtre fur îeur

côté intérieur, îe bec, îes pieds & îes ongîes font gris.

La femelle ne diffère du mâle qu’en ce qu’elle a les couleurs

moins vives.

Barrère a confondu cette perriche avec Vanaca de Marcgrave,,

mais ce font deux oifeaux d’efpèces différentes, quoique tous

deux du genre des perriches.

L’A NA CA. {g)
Cinquième efpèce a queue longue & égale,

L’anaca eîl une très-joîie perriche qui fe trouve au Brefiî;

eîîe n’eîl que de îa grandeur d’une alouette; eîîe a îe fommet de

(g) Anaca Brajîlknjîbus. Marcgrave, HiJI. -Nat. Brqf pag. 207. — Anaca Brafilien-

fibus. Jonfton, Avi. pag. 142. — Anaca Brajîlienjibus Marcgravii. Willnglabyj OrnithoU

GggTom& VIL
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ia tét-e couleur de marron

; les côtés de la tête bruns
;
La gorge

cendrée; le defTus du cou & les flancs verts; ïe ventre d’un brun-

roufsâtre ;
ïe dos vert avec une tache brune

;
la queue d’un brun-

clair
;
les pennes des ailes vertes

,
terminées de bieu

, & une tache

ou plutôt une frange d’un rouge de fang fur ïe haut des aiîes
;

ïe bec efl: brun, ies pieds font cendrés.

M. Briflbn a placé cette perruche avec celles qui ont la queue

courte, cependant Marcgrave ne ïe dit pas ;
& comme iï ne

manque pas d’avertir dans fes defcriptions qu^eïïes ont ïa queue

courte, & qu’iï a mis ceïïe-ci entre deux autres qui ont ïa

queue ïongue, nous préfumons, avec fondement
,
qu’eïle efl; en

effet de Tordre des perriches à queue ïongue. Iï en efl de meme
de l’efpèce fuivante ,

donnée par IMarcgrave fous îe nom de

jendaya
,
& dont il ne dit pas que ïa queue foit courte.

LE J E N DJ YJ. (h)

Sixième efpèce à queue longue & égale.

Cet oiseau efl: de ïa grandeur d’un merïe; iï a ïe dos, îes

aiîes
,

ïa queue & ïe croupion d’un vert - bïeuâtre tirant fur

pag. 7^. — Anaca Brajilienjlhus. Ray , Synopf. Avi. pag. 3 5 , n.° 8. — PJîttacus minor

brevicaudus fupernè viridis , infernè fufco rufe/cens j vertice Jaturatè cajlaneo ; oculorutn

ambim fufco ; gutture cinereo ; marglnihiis alarum Janguineis ; maculâ in. dorjo , Ç} reclri-

cll'us dilaté fufcis . . . Pfttacula Brafilienps fujca. Briflbn, Orniihol. tome IV, page

403. — Anaca du Brejîl. Salerne, Ornithol. pag. 71, n.° 8.

(h) Jendaya. Marcgrave, HiJÎ. Nat. Braf. pag. Z06. — Jendaya
, quinta fpecies. Jonfton,

Avi. pag. lAfi. — Pfittad minoris MarcgravH quinta fpecies. Jendaya. Wilhighby, Ornithol.

pag. y^. — Jendaya. Ray, Synopf Avi. pag. 34, n.° f — Pfttacus minor bnvicaudus]

fupernè viridis, infernè luiem fmo ventre viridi , cepite 6 coUo luteis ; remigibus ma/oribus

apice ad nigricantem colorem vergentibus ; recîricibus viridibus .... Pfttacula Brajîlienfis

liitea. Brillon, Ornithol. tome IV, page 399. Jendaya. Salerne, Ornithologie, pag. 71,

n.° 5.
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Taigue-marine; îa téte^ le cou & ia poitrine d’un jaune-orangé;

î’extrémité des ailes noirâtres
;

l’iris des yeux d’une belle couleur

d’or; le bec & les pieds noirs. On le trouve au Brefil, mais

pcrfonne ne l’a vu que Marcgrave
, & tous les autres Auteurs

l’ont copié.

'^LA PERRICHE ÉMERAUDE.
Septième efpèce à queue longue & égale.

Le vert plein & brillant qui couvre tout le corps de cette

perriche, excepté la queue, qui eft d’un brun marron, avec la

pointe verte
,
nous femble lui rendre propre la dénomination de

perriche émeraude : celle de perruche des terres Magellaniques qu’elle

porte dans les planches enluminées
, doit être rejetée, par la raifon

qu’aûcun perroquet ni aucune perruche^ n’habitent à de H hautes

latitudes; il y a peu d apparence que ces oifeaux franchillent le

tropique du Capricorne pour aller trouver des régions qui,

comme l’on fait, font plus froides
, à latitudes égales

, dans

l’hémifphère auftral que dans le nôtre; ell-il probable d’ailleurs

que des oifeaux qui ne vivent que de fruits tendres Sc fucculens,

fe tranfportent dans des terres glacées qui produifent à peine

quelques chétives baies > telles font les terres voifines du détroit

,

où l’on fuppofe pourtant que quelques Navigateurs ont vu des

perroquets. Ce fait configné dans Touvrage d’un Auteur refpec-*

table UJ, nous eut paru étonnant, fi en remontant à la fource,

nous ne l’eufllons trouvé fondé fur un témoignage qui fe détruit

^ T oye^ les planches enluminees , n,° 85 , fous la dénomination de Perruche des terres

MagelLatüques.

(i) Hidoire des navigations aux terres Auftrales, tome I, page 347.
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de ïui-méme : c’eft le navigateur Spiïberg qui place des perroquets

au détroit de Magellan, près du même lieu, où un peu aupara-

vant il fe figure avoir vu des autruches fk oy, pour un homme

qui voit des autruches à la pointe des terres Mageiïaniques

,

iî n’efi: point trop étrange d’y voir aufll des perroquets. H en efl

peut-être de même des perroquets trouvés dans la nouvelle

Zélande à la terre de Diemen, vers îe quarante-troifième

degré de latitude auftraîe fmJ.
Nous aîîons maintenant faire l’énumération & donner la

defcription des perriches du nouveau continent à queue ïongue

& inégalement étagée.

(k) Hiftoire générale des Voyages, tome pages i8 & 19.

(l) Second Voyage du capitaine Cook, tome f, fage 210.

(m) Second Voyage du capitaine Cook, tome I, page 229.

PERRICHES
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PERRICHES A QUEUE LONGUE
ET INÉGALEMENT ÉTAGÉE.

^LE S INCIA LO. (a)

Première efpèce à queue longue & inégale.

C’est le nom que cet oifeau porte à Saint-Domingue; il n’eft

pas plus gros qu’un merle
, mais il paroît une fois pîus long

,

ayant une queue de fept po.uces de longueur
, 6c îe corps n’étant

que de cinq; il eft fort caufeur; iî apprend aifément à parler
,
à

* Voyei les planches enluminées, nP 550, fous la dénomination de Perruche.
(a) Pfittacus minor macrourus lotus yiridisj Hifpanis fcincialo ^ Italis parochino. Aldro-

vande , ^ ’ P^S- 678. PJiltacus viridis minor Germanis greuner papegey.
Schwenckfeld SUeJ. pag. 343. - Tui prima fpecies. Marcgrave

, mjl. Nai. Braf-pag. 206. — Perroquet vert ou à longue queue. Belon , Portr. d^oif. pag 73 £26
Petit perroquet vert à longue queue. Idem, Hifl. Nat. des oif. pag. 298.' - P/iuacus
minor macrourus totus ViridlS. Jonfton , Avt. pag. 23. — Pui prima fpecies. IBfd. pag.
141. Ferrique. Dutertre, Hifl. des Antilles, tom. II, pag. 251. _ Perrique du Brefil
Labat, Nouveau Voyage aux des de l’Amérique, tome II, page 161. — Pfittaci minori’s
Marcgravii prima Jpecies tui Brafilienjîbus. Wülughby , Ornithol. pag. 78. Pfittacus

minor macrourus totus viridis Aldrovandi. Ibidem
,

pag. 77. — Tui Brafilienfthus prima
fpecies. Ray, Synopf. Jvi. pagr 34, n.° i. Pfittacus minor macrouros totus viridis Aldro-

yandi. Ibid. pag. 33, n.° 2 -, & pag. 18 1 , n.° 6. — Pfittacus purnilio viridis longicau-

dus. Perriche. Barrère Ornithol. pag. 26. — Pfittacus minor macrouros totus viridis Aldro-
vandi , parakitos verdes de Oviedo. Sloane, Voyag. of Jamaïc. y>3.g. 297, n.° ii. — Long
tailed green parrakeet. Pfittacus minor viridis, caudâ longlore, occidentalis. Edwards, Hif.
of. Birds, pag. 175. — Smal green long-tailed parrot. Pfittacus minor viridis caudâ pro-
ducld. Browne , Hifl. Ifat. of Jamdic. pag. 472. — Pfittacus minor longicaudus , dilutè
Viridis, ad flavum inclinans ; oris remigum flavicantibus ; reclricibus Unis intermediis viridi-
cæruleis , duabus utrimque proximis exteriàs & apice viridi-cœruleis , interiùs viridi-luteis

,

tribus utrimque extimis viridiluteis . . . Pfittaca. Brillon, Ornithol. tome IV, page 310.— Le premier tui de Marcgrave. Salerne, Ornithol. pag. 71, n.° l.— Le petit perroquet
à longue queue tout vert. Ibid. pag. 70, «.° 2. _ Pfiaacus macrourus viridis, rofro
pedibufque rubris , reclricibus apice cærulefcentibus , orbitis incarnatis. Pfittacus rufi rofiris.
Linnæus, Syft. Nat. ed. XII, pag. 143.

Tome VII, Hlih
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jfiffler & à contrefaire îa voix ou îe cri de tous les animaux qu’il

entend. Ces perriches volent en troupes & fe perchent fur îes

arbres les plus touffus & les plus verts ^ & comme eïïes font

vertes elles-memes, on a beaucoup de peine à îes apercevoir;

elles font grand bruit fur îes arbres, en criant, piaillant& jabotant

plulieurs enfemble, & li elles entendent des voix d’hommes ou
d animaux, elles n’en crient que plus fort N\x relie, cette

habitude ne leur efl pas particulière, car prefque tous les perro-

quets que l’on garde dans les maifons, crient d’autant plus fort que

l’on parle plus haut; elles fe nourridènt comme les autres perro-

quets, mais elles font plus vives & plus gaies; on les apprivoife

aifément
; elles paroilfent aimer qu’on s’occupe d’elles ,

& il eH

rare qu’elles gardent le nience , car dès qu’on parle elles ne man-

quent pas de crier & de jafer aulïi
;

elles deviennent gralTes 6c

bonnes à manger dans la faifon des graines de bois d’Inde, dont

elles font alors leur principale nourriture.
'

Tout le plumage de cette perriche efl d’un vert-jaunâtre
;
les

couvertures inférieures des ailes 6c de la queue font prefque

jaunes
;
les deux pennes du milieu de îa queue font plus longues

d’un pouce neuf lignes que celles qui les fuivent immédiatement

de chaque côté
,
6c les autres pennes latérales vont également en

diminuant de longueur par degrés, jufqu’à la plus extérieure qui

cfl plus courte de cinq pouces que les deux du milieu
;
les yeux

font entourés d’une peau couleur de chair
;

l’iris de l’œil efl d’un

bel orangé
;

le bec efl noir avec un peu de rouge à la bafe de

la mandibule fupérieure
;

les pieds 6c les ongles font couleur de

chair. Cette efpèce efl répandue dans prefque tous les climats

chauds de l’Amérique.

(b) Dutertre, tome II, page 252.
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La perriche indiquée par le P. Labat en eft une variété fcj ,

qui ne diffère que parce qu’eïïe a quelques petites plumes rouges

fur ïa tête, & ïe bec bïanc; différences qui ne font pas affez

grandes pour en faire deux efpèces féparées : nous fommes obli-

gés de remarquer que M. BriiTon a confondu ce dernier oifeau

avec Yalum catinga de Marcgrave qui eft un de nos criks.

^ LA FERRICHE a front rouge. (^(T)

Seconde efpéce à queue longue & inégale.

Cet oiseau fe trouve, comme ïe précédent, dans prefque

tous les climats chauds de l’Amérique
,
& c’eft M. Edwards qui

î’a décrit ïe premier. Le front eft d’un rouge -vif; îe fommet de

la tête d’un beau bïeu; ïe derrière de ïa tête, ïe deïTus du cou,

îes couvertures fupérieures des aiïes & celles de ïa queue font

d un vert -fonce; la gorge & tout ïe defîous du corps d’un vert

un peu jaunâtre; queïques-unes des grandes couvertures des

ailes font bïeues
;

ïes grandes pennes font d’un cendré obfcur

fur ïeur côté intérieur, & bïeues fur ïeur côté extérieur & à

ï’extréniité
;

ï’iris des yeux eft de couîeur orangée
;

ïe bec eft

cendré
;

ïes pieds font rougeâtres.

I
.

... Il llllllll. Il—
, I , I

( C ) Ferrique de la Guadeloupe. Labat , Nouveau Voyage aux îles de VAmérique ^

tome II, page 218. — PJîttacus minor longicaudus in toto corpore viridis ; rojiro pedV

hufqae candidis . . . Pfittaca aquarum lupiarum. Briffon, Ornithol, tome IV, page 330.

* Vo)e\ les planches enluminées, n.° 767.

( d ) Red and-blue-headed parraket, PJîttacus minor capite è coccineo Cœruleo , accidenta-^

lis. EdvTards, Hift. of Birds

,

pag. 176. — PJîttacus minor Longicaudus , viridis j Jiipernè

faturatuis infernè dilutiàs & ad Jlavum inclinans ;Jyncipite coccineo ; vertice cœruleo; reclri-

cilus Jiipernè J’aturatè viridihus
, Jiihtus viridi fujeejeentibus . . . Pfittaca Brafilienjibus fronts

Tubrâ. Biiiron, Ornithol. tome IV, page 339. —^ PJîttacus macrourus viridis fronce rubrâ ;

ocapite remigibujque extimis cæruleis , orbitis fulyis. ..... Pfittacus canicularis. Linnæus,

Syfi. Nat. ed. XII, page 142.
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Kous devons obferver qu’Edwards, & Linnæus qui Fa copié,

ont confondu cette perriche avecïe tui-apute-juha de Marcgrave,

qui néanmoins fait une autre efpèce
,
de laquelle nous allons

donner la defeription.

^ LAPUTÉ-J U BA.(e)

Troijième efpèce à queue longue & inégale.

Cette Perriche a le front, ïes côtés delà tête de !e haut

de ia gorge d’un beau jaune; îe fommet & le derrière de îa

tête , le defllis du cou de du corps
,

ïes ailes de îa queue

font beaM vert j cjvielcivies - tanes des grandes couvertures

fupérieures des ailes de ïes grandes pennes font bordées exté-

^ rieurement de bïeu
;
ïes deux pennes du milieu de ïa queue font

plus ïongues que ïes ïatéraîes, qui vont toutes en diminuant

de ïongueur jufqu’à îa plus extérieure, qui eft pïus courte d’un

* Vo-^ei les planches enluminées , n? 5 28 , fous la dénomination de perruche Illinoife.

(e) Tui-apute-juba. Marcgrave , Hiji. Nat. Braf. pag. 206. — Tui-apute-juba , fecunda

Jpecies. Jonfton , Avi. pag. 141. — PJîttaci minons Maregravü fecunda fpecies , tui-apute-

juba Willughby , Ornithol. pag. 78. — Tui-apute-juba. Ray , Synopf Avi. pag. 34 , n.“

2. — Tui fpecies fecunda, tui-apute-juba Maregravü. Ibid. pag. 181, n.° 6. Pfittacus viridis

caudâ longâ , malis croceis. Klein, Avi. pag. 25 , n.° 20. — Pfittacus minor viridis,

caudâ longâ , malis croceis. Frifch
,

pl. 54* — Yellow faced parraket. Perruche fiicee de

jaune. Edwards

,

Glanures
,
page 49 , avec une bonne figure coloriée , planche 234.

Pfittacus minor longicaudus , fupernè viridis, infernè viridi-lutcus ; fincipite , genis & gutture

aurantiis ; collo inferiore cinereo-viridi ; ventre macuUs aurantiis varia ; reclricibus fiubtus

obfcurè luteis , fupernè viridibus , lateralibus interiùs dilaté luteo marglnatis . . . Pfittaca

Jlliniaca. Briflbn, Ornith. tome IV, page 353. — Tui-apute-juba. Salerne, Ornithol. pag.

71, n.° 2. — Pfittacus macrourus viridis , genis fulvis , remigibus reclricibufque canefeentibus . .

.

Pfittacus pertinax. Linnxus, Syfl. Nat. ed. XII, pag. 142.

On obfervera que dans la planche de Frifch , cette pernjche a la queue beaucoup

plus courte que dans la planche d’Edwards
,

pirce qu’apparemment Frifch l’a fait deffi-

ner peu de temps apres la mue, & avant que les pennes de la queue n’euflênt pris toute

leur longueur.

pouce
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pouce neuf lignes que les deux du milieu
j

le bas -ventre eft:

jaune; ïiris des yeux eft orangé -foncé; ïe bec & les pieds font

cendrés.

Par La feule defeription, on voit déjà que cette efpèce n’efl; pas
la même que la précédente

, elle en eft même fort différente ;

mais d’ailleurs celle-ci eft très -commune à la Guyane, tandis

que la précédente ne s’y trouve pas; on l’appelle vulgairement

à Cayenne, permeh poux-dc-bois

,

parce qu’elle fait ordinairement
fon nid dans les ruches de ces infeaes. Comme elle refte pen-
dant toute l’année dans les terres de la Guyane

, où elle fréquente

les favanes & autres lieux découverts
,

il n’y a guère d’apparence

que l’efpèce s’étende ou voyage jufqu’au pays des Illinois

,

comme I a dit M. Briflbn, d’apres lequel on a donné à cet oifeau
le nom de perruche Illinoîjè dans les planches enluminées ; ce que
nous difons ici eft d’autant mieux fondé

,
qu’on ne trouve aucune

efpèce de perroquet ni de perruche au-delà de la Caroline, &
qu’il n’y en a qu’une feule efpèce à la Louifiane, que nous
avons donnée ci-devant.

LA PERRICHE couRONNÉE D'oR.(f)

Quatrième efpèce à queue longue & inégale.

Gest ainfi qu’Edwards a nommé cette perriche
,
& il la prife

pour la femelle dans Fefpèce précédente; c’étoit en effet une

tfj Gopen crowned parraket. Perruche couronnée dor. Edwards , Clan. pag. 50,avec une bonne figure coloriée, pl. 235. — Pfittacus minor longicaudus , viridis , fupernè
faturatius ^ inferne ddutiùs & ad flavum indinans ; vertice viridi aurantio ; collo inferiore
vmduflavicante , ruhro obfcuro mixta . remigibus intermediis fupernè exteriùs cceruleis ; reclri-
cihus fupernè faturaü viridibus, infernè obfcurè yiridi-luteis . . . Pfttaca Brafüienfis. Briffon,
Orniihol. tome IV, page 337.

Tome vu. lii



^ i 3 Histoire Naturelle
femeïle qu’il a décrite, puifqu’il dit qu’eîle a pondu cinq ou fîx

œufs en Angleterre
,

afTez petits & blancs
, & qu’elle a vécu

quatorze ans dans ce climat. Néanmoins on peut être alTure que

refpèce eft différente de ia précédente
,
car toutes deux font

communes à Cayenne
,
& eîïes ne vont jamais enfemble

,
mais

chacune en grandes troupes de leur efpèce ;
& les males ne

paroiflènt pas différer des femelles ,
ni dans î’une ni dans ï autre

de ces deux efpèces. Celle-ci s’appelle à fa Guyane perruche des

JàvaneSy elfe parle fupérieurement bien
;
elfe eft tres-careffante &

très-intelligente ,
au fieu que fa precedente n eft nullement recher-

chée & ne parle que difficiîement.

Cette iolie perricbe a une grande tache orangée fur îe devant

de fa tête; îe refte de ïa tête, tout îe delTus du corps, les aiîes

& fa queue font d’un vert-foncé; la gorge & la partie inférieure

du cou font d’un vert-jaunâtre, avec une îégèrc teinte de rouge-

terne
;
îe refte du deffous du corps eft d’un vert-pâle : quelques-

unes des grandes couvertures fupérieures des aiîes font bordées

extérieurement de bîeu
;
îe cote extérieur des pennes du miîieu

des aiîes eft auffi d’un beau bîeu, ce qui forme fur chaque aiîe

une îarge bande îongitudinaîe de cette beîîe couîeur
;
firis des

yeux eft orangé -vif; îe bec & îes pieds font noirâtres.

*LE GUAROUBAoviPERRICHEjAUNE.(^g)
Cinquième efpèce à queue longue & inégale.

M arcgrave &de Laët font îes premiers qui aient parîé de

cet oifeau qui fe trouve au Brefiî
, & queîquefois au pays des

yoyer les planches enluminées ,n°^ 2 '), fous la dénomination de Perruche jaune de Cayenne,

(g) tui. Marcgrave, Hijl. Nat. Braj. pag. 207. — Guiaruba. De Lact , Defcrip-
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Amazones ,
où néanmoins iï eft rare & on ne le voit jamais

aux environs de Cayenne. Cette perriche
,
que les Brafiïiens

appelent guiaruba, c’eft-à-dire, oifeau jaune n’apprend point à

parler
;
elle eft trifte & foïitaire

;
cependant les Sauvages en font

grand cas ,
mais il paroît que ce n’eft qu’à caufe de fa rareté

,

& parce que fon plumage eft très -différent de celui des autres

perroquets ,
& s’apprivoife aifément

j elle eft prefque

toute jaune; H y a feulement quelques taches vertes fur faile,

dont ïes petites pennes font vertes
, frangées de jaune; les grandes

font violettes frangées de bleu
;
ôc i’on voit îe meme mélange de

couleurs dans celles de la queue ^ dont la pointe eft d^un violet-

bleu
;
îe milieu ainfi que le croupion font d’un vert bordé de

jaune
;
tout îe refte du corps eft d’un jaune-pur & vif de fafran

ou d’orangé
;
îa queue eft aufli îongue que le corps & a cinq

pouces ;
eïle eft fortement étagée

, en forte que îes dernières

pennes îateraîes font de moitié plus courtes que les deux du
miîieu. La perruche jaune duMexique

f'iJ, donnée par M. BrifTon,

d’après Seba, paroît être une variété de celle-ci, & un peu de

tion des Indes occidentales, page 490. — Qui juha tui. Jonfton, Avi. pag, 142. — Qui

juba tui. Willughby, Ornilh. pag. 78. — Qui juba tui. Ray, S^nopf. Avi. pag. 35, n.“

PJitcacus major luteus , caudâ virefeente. Barrère , France équinox. pag. 144. —
Perroquet jaune. La Condamine , Voyage aux Amaiones , pag. 172. — Pfittacus minor

longicaudus luteus ;
remigibus majoribus ohfcure vitidibus ; reclricihus luteis .... Pfittaca

Braftlienjïs lutea. Briffon, Ornithol. tome IV
,
page 369. — Qui juba tui. Salerne, Ornith.

pag. 73, n.° 9.

( h ) cc Les plus rares parmi îes perroquets , font ceux qui font entièrement Jaunes

avec un peu de vert à l’extrémité des ailes -, je n’en ai vu qu’au Para de cette forte. » La

Condamine, Voyage à la rivière des Ama\ones y page 173,

(i) Avis cochoy pjîttaci Mexicani Jpecies. Seba, tom. I, pag. lOI
; & pl. 64, fig. 4.—

Pfittacus minor longicaudus y dilutè luteus i copite dilaté rubro ; collo rubro-aurantio ; remi-

gibus viridibus ;
reclricibus dilutè luteis .... Pfittaca mexicana lutea. Briffon , Ornithol,

tome IV, page 370.
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rouge-pâîe que Seba met à la tête de fon oifeau cocho , & qui

n’étoit peut-être qu’une teinte orangée, ne fait pas un caraétère

fuffifant pour indiquer une efpèce particulière.

*-LA PERRICHEatête jaune.

(

k)

Sixième efpèce à queue longue & inégale.

Cette Pe «.riche paroît être du nombre de celles qui voya-

gent de la Guyane à la Caroline, à la Louifiane (IJ., & jufqu’en

Virginie. Elle a le front d’un bel orangé j
tout îe refte de ïa tete,

la gorge, la moitié du cou & ie fouet de Faiîe d’un beau jaune ;

ie refte du. corps ôc les coei-srcrtvires f\ipérieures des ailes d UH

vert-cïair; les grandes pennes des ailes font brunes fur leur côté

intérieur ;
le côté extérieur eft jaune fur ie tiers de fa longueur

;

il eft enfuite vert & bleu à i’extrémité; les pennes moyennes

^ Voye\ les planches enluminées, n° 499 »
dénomination de Perruche de la Caroline.

(k) Parrot of Carolina. Perroquet de la Caroline. Catexby

,

tome I, pag. il.-Pfitta-

eus milior vertice maculato. Perriche des Amazones. Barrère j France equinox. pag. i45 '

PJitracus pumilio ^ viridis fulvo capite maculofo. Perriche de l’Amazone. Idem , Ormthol.

pag. 26. - Pfittacus Carolinenfis. Klein, Avi. pag. 25, n.” 19. - Pfitacus capite luteo

,

fronte mbrâ , caudâ longâ. Ibidem, pag. 25 ,
n.“ 14. - Pfittacus viridis , capite luteo

,

& fronte rubrd. Frifch, pl. 52. — Pfittacus minor longicaudiis , viridis ; capite anterius ^

marginibus alarum , & calcaneorurn ambitu aurantiis ; ocdpitio , gutture & collo Jùpremo

luteis J
remigibus majoribus Jupernè exteriàs in exortu luteis , dein viridibus j apice ad cœru-

leuni vergentibus y rcAricibus viridibus • . ^Ujittaca C-arolinenJîs, Brifîoii, (Drnithoi. tonie IV^

page 350. — Pfittacus macrourus viridis , capite , collo genibuf^ue luteis Pfittacus

Carolirietifis. Linnæus, Syfl. Nat. ed. X, cap. 97.

C IJ Cl Je vis auffi ce jour-là, pour la première fois, des perroquets (à la Louifiane);

,5 il y en a le long du Téakiki ^ mais en été feulement
j
ceux-ci étoient des traîneurs qui

»}fe rendoient fur le MilTilTipi , où Ton en trouve dans toutes les faifons j ils ne font

«guère plus gros que des merles -, ils ont la tête jaune avec une tache rouge au milieu j

dans le refte de leur plumage ceft le vert qui domine. >3 Hifioire de la nouvelle France ^

par Charlevoix. Paris, 17443 tome III, page 384.

des ailes
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des ailes & ceiïes de la queue font vertes
;
ies deux pennes du

milieu de la queue font plus longues d’un pouce & demi que

ceiïes qui les fuivent immédiatement de chaque côté
;

l’iris des

yeux eft jaune
;

le bec eft d’un blanc - jaunâtre
, les pieds

font gris.

Ces oifeaux, ditCatefby^ fe nourrifTent de graines & de pépins
de fruits, & fur -tout de graines de cyprès & de pépins de
pommes. Il en vient en automne à la Caroiïne de grandes volées

dans les vergers, où ils font beaucoup de dégât, déchirant les

fruits pour trouver les pépins, la feuîe partie qu’ifs niangent: ifs

s’avancent jufque dans La Virginie, qui eft l’endroit le plus éloi-

gne au Nord, ajoute Catefby, où j’aie oui -dire qu’on ait vu
de ces oifeaux. C’eft du refte h feule efpèce de perroquet que
l’on voie à la Caroiïne; quelques-uns y font leurs petits ^ mais
la plupart fe retirent plus au Sud dans la faifon des nichées

, 3c
reviennent dans celle des récoltes : ce font les arbres fruitiers &
les cultures qui les attirent dans ces contrées. Les colonies du
Sud éprouvent de plus grandes invaftons de perroquets dans leurs

plantations. Aux mois d’août 3c de feptembre des années 1750
3c 1751, dans le temps de la récolté du café, on vit arriver à

Surinam une prodigieufe quantité de perroquets de toutes fortes,

qui fondoient en troupes fur le café, dont ils mangeoient l’enve-

loppe rouge fans toucher aux fèves qu’ils laiflbient tomber à

terre. En 1760, vers la même faifon
,

de nouveaux effains

de ces oifeaux fe répandirent tout le long de la côte 3c y
firent beaucoup de dégât, fans qu’on ait pu favoir d’où ils

venoient en lî grand nombre (ti'iJ. En général j la maturité des

(m) Pijîorius. Befchriving van colonie van Surinaameii. Amft. 1768, page 68.

Jomc Vil, Khk
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fruits ,

l’abondance ou ia pénurie des graines ,
dans les différens

cantons ,
font îes motifs des excurfions de certaines efpeces de

perroquets, qui ne font pas proprement des oifeaux voyageurs,

mais de ceux qu’on peut nommer erratiques (n).

* LA PERRICHE ARA. (o)

Septième efpèce à queue longue & inégalé,

]VI« Barrère eftie premier qui ait parlé de cet oifeau, on

le voit néanmoins fréquemment à Cayenne ,
où il dit qu il eft

de paffage. Il fe tient dans les favanes noyées comme îes aras

,

Sc vit aulïi comme eux des frviits du palmier - latanier . OH

rappeïîe perruche -ara, parce que d’abord eîle eft plus grofte que

les autres perricbes; qu’enfuite elle a îa queue très-îongue, ayant

neuf pouces de longueur, 8c îe corps autant; elle a auflî de

commun avec îes aras îa peau nue depuis îes angîes du bec juf-

qu’aux yeux, 8c eîîe prononce auîîî diftinélément îe mot ara,

mais d’une voix moins rauque
,
pîus îegere 8c pîus aiguë. Les

natureîs de îa Guyane î’appeîîent makavouatine.

Eîîe a îes pennes de îa queue inégaîement étagées ;
tout îe

deftlis du corps, des aiîes 8c de îa queue eft d’un vert -foncé

/n) Cf On troxwe dans les ^/itis des perroquets de toutes groffeurs & de toutes cou-

jj leurs ... Ces oifeaux fortent du pays des Antis lorfquon a femé le cara ou le mayz,

«dont ils aiment beaucoup îe grain ;
auflî en font-ils un grand dégât ... Il n> a que

«les Guacamayai qui, à caufe de leur pefanteur, ne fortent pas du pays des Antis
;
tous

volent par troupes ,
mais fans qu’une efpèce foit mêlée avec l’autre, jj Garcilajo. Hiftoire

des Incas. Paris, 1744» tome II, page 283 .

^ Foye{ les planches enluminées, nP 864 .

fo) Pfittacus minor prolixâ caudd maculis flarnmeis conjperfus. Pcrriche Ara. Barrère ,

France équînox. page I45*

)
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un peu rembruni ,
à l’exception des grandes pennes des ailes qui

font bleues, bordées de vert & terminées de brun du côté exté-

rieur ;
le delTus & les côtés de la tête ont leur couleur verte

,

mêlée de bleu -foncé, de façon qu’à certains afpeds, ces parties

paroilTent entièrement bleues; la gorge
,

la partie inférieure du^

cou & le haut de la poitrine ont une forte teinte de roufsàtre; le

relie de la poitrine ,
le ventre & les côtés du corps font d’un

vert plus pâle que celui du dos
;
enfin il y a fur le bas-ventre

du rouge -brun qui s’étend fur quelques-unes des couvertures

inférieures de la queue ;
les pennes des ailes & de la queue font

cn-dellbus d’un vert- jaunâtre.

Il ne nous relie plus qu’à donner la defcription des perriches

à queue courte du nouveau continent , auxquelles on a donné

le nom générique de Toui , & c’ell en effet celui qu’elles portent

au Brefil.

*
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les TOUIS ou perriches
A QUEUE COURTE.

LesTouis font îes plus petits de tous les perroquets & meme

des perriches du nouveau continent; ils ont tous la queue courte,

& ne font pas plus gros que le moineau; ïa plupart fembîent

aufli différer des perroquets & des perriches
,
en ce qu’ils n’ap-

prennent point à parler
,
de cinq efpèces que nous connoifTons

,

iï n’y en a que deux auxquelles on ait pu donner ce talent. II

paroît qu’il fe trouve des touis aélueilement dans les deux con-

tinens , non pas abfolument de ïa meme efpèce ,
mais en efpeces

analogues 6c voîflnes ,
probabîement parce qu’elles ont été tranf-

portées dun continent dans fautre, par les raifons que j’ai expo-

fées au commencement de cet article
;
néanmoins je panch'erois

à les regarder toutes comme originaires du Brefil & des autres

parties méridionales de l’Amérique
,
d’où elles auront été tranf-

portées en Guinée & aux Philippines.

*LE TOUI A GORGE JAUNE, (a)

Premûre efpèce de Perriche à queue courte.

Ce petit oiseau a ïa tête 6c tout ïe deïTus du corps d’un

beau vert
;
la gorge d’une belle couleur orangée

;
tout ïe deïTous

^ Foyei les planches enluminées, n° 190,^5’. i, fous la dénomination de petite perruche

à gorge jaune d’Amérique.

(a) Pfittacus minor brevicaudus^ viridis, infernè dilutiùs & ad luteum inclinans ; maculâ

Jiib gutture aurantiâ ,• tCEniâ in alis tranfierfâ caÿaneo-aureâ ad viride vergente ; teclricibus

alarum inferioribus luteis ;
reclricibus viridibus j oris interioribus ad luteum incUnantibus . . ,

Pfittacula gutture luteo. BriiTon, Ornithol. tome IV, page 396.

du corps
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corps d’un vert - jaunâtre
j îes couvertures fupérieures des

aiïes font variées de vert, de brun & de jaunâtre
j

les couver-

tures inférieures font d un beau jaune
;
les pennes des ailes font

variées de .vert ,
de jaunâtre Sc de cendré -foncé; celles de la

queue font vertes & bordées à l’intérieur de jaunâtre, le bec, les

pieds, îes ongles font gris.

* LE S OS O VÉ.
Seconde ejpèce de Joui ou Perriche à queue courte.

SosovÉ eft le nom Gaîibi de ce charmant petit oifeau, dont

îa defcription ell: bien aifée, car ii eft par-tout d’un vert brillant,

à l’exception d’une tache d’un jaune léger fur les pennes des

ailes & fur les couvertures fupérieures de la queue; il a le bec

blanc & îes pieds gris,

L efpèce en eft commune à la Guyane, fur-tout vers l’Oyapoc
& vers l’Amazone; on peut les élever aifément & ils apprennent

très -bien à parler; ils ont une voix fort femblable à celle du
Polichinelle des marionettes, & lorfqu’ils font inftruits, ils ne

celTent de jafer.

LE T I R I CA (h)

Troifieme efpèce de Joui ou Perriche à queue courte.

IVIarcgrave eft le premier qui ait indiqué cet oifeau : fon

plumage eft entièrement vert
;

il a les yeux noirs
;
le bec incarnat

Vo'^e\ les planches enluminees, /j.? 45^5 fis- fous la dénomination de petite perruche

de Cayenne.

( bJ Tui-tirica. Marcgrave , Hijl, Nat, Braji pag. 206. — Tui-tirica, Jonfton , Ayi. pagï

Tome VIL LH
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^ les pieds bleuâtres

;
il fe prive très - aifément & apprend de

meme à parler; il eft aufli très -doux & fe îailTe manier faci-

lement.

Nous croyons qu’on doit rapporter au tirica îa perruche repré-

fentée n." 8jy des planches enluminées
,
fous le nom de petite

jafeiife; eiïe eft, comme ie tirica, entièrement verte; elle a îe

bec couîeur de chair, & toute îa taiïîe d’un toui.

Nous remarquerons que le tuin de Jean de Laët (cj
,
ne de-

figne pas une efpèce particulière ,
mais toutes îes perriches en

général
;
ainfi on ne doit pas rapporter, comme î a fait M. BriîTon,

îe tuin de Laët au tui - tirica de Marcgrave.

M. Sonnerat fait mention d’un oifeau qu’il a vu a 1 de <Je

Luçon fdy,& qui rcflemble beaucoup au tui-tirica de Marcgrave
;

iî eft de îa meme groîTeur & porte îes memes codeurs étant

entièrement vert, pîus foncé en-deftus & pîus cîair en-deftbus;

mais iî en diffère par îa couîeur du bec qui eft gris
,
au îieu qu’iî

eft incarnat dans î’autre
, & par îes pieds qui font gris

, tandis

qu’iîs font bîeuâtres dans îe premier : ces différences ne feroient

pas aflez grandes pour en faire une efpèce , fi îes cîimats n’étoient

pas autant éîoignés, mais il eft poflibîe & meme probabîe que

cet oifeau ait été tranfporté de î’Amérique aux Philippines, où

iî pourroit avoir fubi ces petits changemens.

Pfutad minoris Marcgravii tertio Jpedes. Tui-tirica. Willnghby, Ornithol. pag. 78.

Tui-tirica. Ray, Synopf Avi. pag. 34, n.° 3. — Pfittacus minimus totus viridis. Green

parroquet. Browne, Nat. of Jama'ic. pag. 473. — Pfittacus minor brevicaudus , in toto cor-

pore viridis , Jùpernè Jaturatiàsj infernè dilutiùs . . . Pfittacula Brafilienfis. Bïi&Qn, Ornithol.

toraefcIV, page 382. — Tui-tirica Salerne, Ornithol. pag. 71, n.° 3.

(c) Defcriptron des Indes occidentales, page 490.

(d

)

Voyage à la nouvelle Guinée
,
page 76.

\
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L’ÉTÉ ou TOUI-ÉTÉ. {é)

Quatrième efpècedeToui ouFerriche à queue courte,

Oest encore à Marcgrave qu’on doit ïa connoifTance de cet

oifeau qui fe trouve au Brefiï
;
fon plumage eft *en général d’un

vert -clair, mais le croupion & ïe haut des ailes font d’un beau

bleu
;
toutes ïes pennes des ailes font bordées de bleu fur leur

côté extérieur ,
ce qui forme une longue bande bleue ïorfque ïes

ailes font pïiées
;
ïe bec eft incarnat & ïes pieds font cendrés.

On peut rapporter à cette efpèce ï’oifeau donné par Edwards,

fous ïa dénomination de la, plus petite des perruches n’en

diffère que parce qu’elïe n’a pas ïes pennes des ailes bordées de

bïeu
,
mais de vert-jaunâtre , & qu’eïïe a ïe bec ôc ïes pieds d’un

beau jaune
,
ce qui ne fait pas des différences afiez grandes pour

en faire une efpèce féparée.

(ej Tui-ete. Marcgrave, Eifl. Nat. Braf. pag. 206. — Tui-ete Jonfton , Avi. pag.’

141. — Pfittaci minoris Marcgravii fixta Jpecies tui-ete. Willughhy , Ornithol. pag. 78.

— Tui-ete. Ray, Synopf. Avi. pag. 34, n.° 6 . — Tui-ete. Salerne, Ornithol. pag. 71,

n.° 6.

(f) Leafl green and blue parraket. La plus petite des perruches verte & bleue. Edwards

,

Glan. pag. 50, avec une figure coloriée, pl. 235. — PJittacus minor brevicaudus j viridis

}

uropygio cjaneo; teclricïbus alarum Juperioribus majoribus Jaturatè cæruleis ; reclricibus viridi-

bus . . . PJîttacula Brafilienfis uropygio cyaneo j Briffon, Ornithol. tome V, page 384.
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LE TOUI A TÊTE d'or, (g)

Cinquième efpèce rie Perriche à queue courte.

Cet oiseau fe trouve encore au Brefiï; iî a tout ïe pîumage

vert à ï’exception de la tête qui eft d’une belle couleur jaune ;

& comme iî a ia queue très -courte, il ne faut pas îe confon-

.dre avec une autre perriche à longue queue ,
qui a aufli ia tête

d’un très-beau jaune,

Une variété ou du moins une efpèce très-voifîne de ceïie-ci,

eft l’oifeau qu’on a repréfenté dans la planche enluminée, n? 4^6,

fig. Z
, fous la dénomination, de petite perruche de Vile Saint-Thomas ,

parce que M. Fabbé Aubry
,
Curé de Saint - Louis

, dans ie

cabinet duquel on en a fait ïe deiîin, a dit l’avoir reçu de cette

île; mais il ne diffère du toui à tête d’or, qu’en ce que ie jaune

de ia tête eil: beaucoup pius paie
;
ce qui nous fait préfumer,

avec beaucoup de fondement
,
qu’ü eft de ia même efpèce.

Nous ne connoifTons que ces cinq efpèces de touis dans le

nouveau continent, & nous ne favons pas iî ies deux petits

perroquets à queue courte ,
ie premier donné par Aidrovande

(g) Tuî quarta Jpecies. Maregrave , Hiji. Nat. Braf. pag. 206. — Tui quarta Jpeeies'.

Jonfton, AvL pag. 141. — PJîttaci minoris Maregravii quarta fpecies. Willughbp, Ornithol.

pag. 78. — Tui quarta fpecies. Ray , Synop/i Avi. pag. 34 , n.” 4. — PJîttacus minor

hrevicaudus y Jupernè , viridis t infernè viridi-luteus : Jyncipite aurantio , oculorum ambitu luteo ^

reclridbus Jiipernè viridibus , fubtus objeure luteis .... Pfutacula Brafilienfts iBerocephalos.

Briffon, Ornithol. tome IV, page 398. — La quatrième efpèce de tui. Salerney Ornithol,

page 71 ,
/2.° 4.

(h) PJîttacus erythrochloros crijîatus. Aidrovande, Avi. tom. I, pag. 682. — PJîttacus

erytkrochloros crijîatus. Jonfton, Avi. pag. 25. — PJîttacus erythrochlorus torquatus, crijîatus.

Ch.arleton, Exercit. pag. 74» n.° 13 5 & Onomat^t. pag. 67, n.° 18. — PJîttacus erythro-

clorus crijîatus Aldroyandi. Willughby , Ornitool. pag. 78. — PJîttacus erythrochlorus cnjîa-

& ie fécond
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& le fécond par Seba (ij

,

doivent s’y rapporter , parce que

leurs defcriptions fontjgtrop imparfaites
; celui d’AIdrovande

feroit plutôt un petit kakatoès

,

parce qu’il a une huppe fur la

tête , & celui de Seba paroît etre un lory
,
parce qu’iï eft prefque

tout rouge
;
cependant nous ne connoifTons aucun kakatoès ni

aucun lory qui leur relTembïe affez pour pouvoir alTurer qu’ils

font de ces genres.

tus Ædrovandi- Ray, Synop^ Avi. pag. 34, n.° 4.— PJîttacus minor brevicaudus , criJlatuSf

viridis ; crijid , dis & caudâ rabris . . . PJîttacula criftata. Briflbn , Ornithol. tome IV,
page 404. — Petit perroquet crêté. SaUrne, Ornithol. 70, n° 4.

(i) Oifeaii de 'cocho, efpèce de perroquet du Mexique, orné de diverfes couleurs.’

Seba, tome I, page 94 i & planche 59, figure 2 . — PJîttacus collo rubro , plurnis in

capite 3 purpureis. Klein, Avi. pag. 25, n.° 22. — PJîttacus minor brevicaudus crijîatus 3

faturatè coccineus ; criJld purpureâ ; oculorum ambitu cœruleo ; gutture luteo j cruribus dilaté

cœruleis ; remigibus viridibus albo marginatis ; reSricibus Jàturaté coccineis .... PJîttacula

Mexicana crifiata. Briffon , Ornithol. tome IV ,
page 405

.

Tome VIL Mmm
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LES HIRONDELLES, {a)

OJ^AV U que les engoulevents n^étoient
,
pour ainfî dire , que

des hirondelles de nuit, & qu’ils ne difïéroient elTentieïïement

des véritables hirondeîles que par îa trop grande fenfibihté de

leurs yeux qui en fait des oifeaux noéturnes , & par i’influence

que ce vice premier a pu avoir fur leurs habitudes & leur con-

formation. En effet
,

les hirondelles ont beaucoup de traits de

reflèmblance avec les engoulevents, comme je l’ai déjà dit;

toutes ont le bec petit & le gofier large
;
toutes ont des pieds

courts & de longues ailes, la tête aplatie & prefque point de

cou; toutes vivent d’infedles qu’eîïes happent en voïant, mais

elles îl’ont point de barbes autour du bec
,
ni l’ongle du doigt

du milieu dentelé
;

leur queue a deux pennes de plus & elle

ell fourchue dans la plupart des efpeces, je dis la plupart, vu
que l’on connoît des hirondelles à queue carrée

,
par exemple,

celles de la Martinique, & j’ai peine à concevoir comment un

(a) En Hébreu, agur, hagUr j Jus, Jîs , chauraf, thartaf, chataf, chaiaf

i

quel-

ques-uns algardaione ,* en Grec , yciKié'àv j , x-eduKcL^n , ihoh.\jyày , àxO-Tr-neff ; les petits

,

yiKii'oni'ut \ an Gred vulgaire, yiKiê'avx ^ '§^70 J'miv , dJ'eîy

,

parce qu’elle

voltige & chante fur le bord des eaux : en Latin , hirundo , ab hœrendo , ou plutôt de

, en changeant x en h j auffi difoit-on anciennement helundo ; chez les Poètes
,
grogne

,

gandionis aies , atthis j en Italien , rondins , rondina j rundino , rondinella , rendena , cejtla ,

^ijîla i en Efpagnol , golondrina , andorinha j en François , hirondelle i en vieux François,

herondelle , harondelle , dans le Brabant , aronde ; en Allemand
,
Jchwalb , Jchwalbe ,* en Saxon

fwale ; en SuilTe
,
fchwalm ; en Flamand

,
Jwalwe ; en Anglois

,
fwallow , fans doute à caufe

de fon large gofier
, car to JwalLow fignifie avaler -, en Polonois

,
jaskotka

; en Illyrien

,

•fvlajlowige. Voyei Gefner, ^ves, pages 51 & 548 j Aldrovande, tom. II, pag. 658, ôcc.

Hirundo J Moehring, Av. gener. n.° 38.

En Guinee, les hirondelles de jour que Ion lait tres-bien dillinguer de celles de nuitj

c’eft-à-dire ,
des engoulevents , fe nomment lelé atterenna : à la Guyane ,

elles fe nomment

papayes en langue Gariponne.
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Ornithoïogifte célébré ayant établi îa queue fourchue pour la

différence caraétérifee qui fépare le genre des hirondelles de celui

des engoulevents^ a pu manquer à fa méthode, au point de

rapporter au genre des hirondelles cet oifeau à queue carrée de

ia Martinique ,
lequel étoit

,
félon cette méthode

, un véritable

engoulevent. Quoi qu’iî en foit, m’attachant ici principalement

aux différences îes plus apparentes qui fe trouvent entre ces deux

familles d’oifeaux ,
je remarque d’abord qu’en général les hiron-

delles font beaucoup moins grofîes que les engoulevents
;
la plus

grande de celles -là n’eft guère plus grande que le plus petit de

ces derniers
,
de elle efl deux ou trois fois moins grande que le

plus grand.

Je remarque en fécond lieu
,
que quoique îes couleurs des

hirondelles foient à-peu-près les mêmes que celles des engoule-

vents, de fe réduifent à du noit; du brun, du gris, du blanc dc

du roux, cependant leur plumage eft tout différent, non-feule-

ment parce que ces couleurs font diftribuées par plus grandes

malTes, moins brouillées, de qu’elles tranchent plus nettement

l’une fur l’autre ,
mais encore parce qu’elles font changeantes dc

fe multiplient par le jeu de divers reflets que l’on y voit briller

de difparoitre tour-à-tour à chaque mouvement de l’œil ou de

l’objet.
-

3.° Quoique ces deux genres d’oifeaüx fe nourriffent d’infeéles

ailés qu’ils attrapent au vol , ils ont cependant chacun leur

manière de les attraper ^ de une manière alTez différente
;

les

engoulevents, comme je l’ai dit
,
vont à leur rencontre en ouvrant

leur large golîer
, de les phalènes qui donnent dedans s’y trou-

vent prifes à une efpèce de glu
, de falive vifqueufe dont l’inté-

rieur du bec eft enduit
; au lieu que nos hirondelles de nos
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martinets n’ouvrent le bec que pour faifîr les infectes ; & le

ferment d’un effort fl brufque qu’il en réfulte une efpèce de

craquement. Nous verrons encore d’autres différences à cet égard

entre îes hirondelles & îes martinets
,
îorfque nous ferons fhiftoire

particulière de chacun de ces oifeaux.

4

.

° Les hirondelles ont îes mœurs plus fociales que les engou-

levents; elles fe réuniffent fouvent en troupes nombreufes, 5c

paroiffent meme en certaines circonftances remplir les devoirs de

la fociété 5c fe prêter un fecours mutuel, par exemple, îorfqu’il

s’agit de conflruire le nid.

5

.

° La plupart conftruifent ce nid avec grand foin
,
5c fi

quelques efpèces pondent dans des trous de murailles ou dans

ceux qu’elîes favent fe creufer en terre , elïes font ou choififlènt

ces excavations affez profondes pour que leurs petits venant à

éclore y foient en sûreté , 5c elles y portent tout ce qui! faut

pour qu’ils s’y trouvent à-fa-fois mollement ^ chaudement 5c à

leur aife.

6" Le vol de Phirondelle diffère en deux points principaux de

celui de l’engoulevent; il n’efi: pas accompagné de ce bourdon-

nement fourd dont j’ai parlé dans fhiftoire de ce dernier oifeau , 5c

cela réfulte de ce qu’elle ne vole point comme lui le bec ouvert:

en fécond lieu, quoiqu’elle ne paroifTe pas avolf ïes ailes beau-

coup plus longues ou plus fortes , ni par conféquent beaucoup

plus habiles au mouvement, fon vol eft néanmoins beaucoup

plus hardi, plus léger, plus foutenu, parce qu’elle a la vue bien

meilleure , 5c que cela lui donne un grand avantage pour em-

ployer toute la force de fes ailes (h)) auffi le vol eft-il fon état

(b) Cet exemple eft une confirmation ajoutée à tant d’autres des vues de M. de

Buffon, fur ce fujet. k tome V' de cette Hijioire des Oijeaux

,

page 8.

naturel

,
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naturel, je dirois prefque fon état nécelTaire ; elle mange en

voïant, eïïe boit en volant, fe baigne en volant, & quelquefois

donne a manger a fes petits en volant. Sa marche eft peut-être

moins rapide que celie du faucon
, mais elle eft plus facile &

plus îibre; i’un fe précipite avec effort, Tautre coule dans Pair

avec aifance; eîIe fent que fair eft fon domaine, eîIe en parcourt

toutes les dimenfîons de dans tous les fens, comme pour en

jouir dans tous les détails, & le pïaifir de cette jouifTance fe

marque par de petits cris de gaieté
j tantôt eïle donne îa chaflè

aux infeébes voltigeans ,
& fuit avec une agilité fouple leur trace

obiique & tortueufq, ou bien quitte î’un pour courir à i’autre,

& happe en paffant un troifième; tantôt eîIe rafe légèrement la

furface de la terre & des eaux pour faifir ceux que la pluie ou
îa fraîcheur y ralTemble

;
tantôt elle échappe elle-même à l’im-

pétuofité de Foifeau de proie par la flexibilité prefte de fes mou-
yemens

;
toujours maîtrefle de fon vol dans fa plus grande vîteflè,

elle en change à tout inflant la direaion; elle femble décrire au
milieu des airs un dédale mobile & fugitif, dont les routes fe

croifent, s’entrelacent, fe fuient, fe rapprochent, fe heurtent, fe

roulent, montent, defeendent, fe perdent & reparoiffent pour fe

croifer
,
fe rebrouiller encore en mille manières

, de dont le plan

trop compliqué pour être repréfenté aux yeux par Fart du deffin

,

peut à peine être indiqué à l’imagination par le pinceau de la

parole.

7.° Les hirondelles ne paroilTent point appartenir à Fun des

continens plus qu’à l’autre, de les efpèces en font répandues à-

peu-près en nombre égal dans l’ancien de dans le nouveau ; les

nôtres fe trouvent en Norwege de au Japon ( cJ ^
fur les côtes

( c) Voyei Kempfer , tom. Ij page 208.

Tome VU. Nnn
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de FÉgypte, celles de Guinée & au cap de Bonne-efpérance (

d

Hé quel pays feroit inaccefîibïe à des oifeaux qui volent fi bien

& voyagent avec tant de facilité ! mais il eft rare qu’elles relient

toute l’année dans le meme climat ; les nôtres ne demeurent

avec nous que pendant la belle faifon
;
elles commencent à paroî-

tre vers l’équinoxe du printemps

&

difparoilTent peu après

ï’équinoxe d’automne. Arillote qui écrivoit en Grèce
, & Pline

qui le copioit en Italie, difent que les hirondelles vont palier

l’hiver dans des climats d’une température plus douce, ïorfque

ces climats ne font pas fort éloignés
;
mais que lorfqu’elles fe

trouvent à une grande dillance de ces régions tempérées ,
elles

relient pendant Thiver dans leur pays natal , & prennent feule-

ment la précaution de fe cacher dans quelques gorges de monta-

gne ,
bien expofées ; Arillote ajoute

,
qu’on en a trouvé beau-

coup qui étoient ainfi recelées
,
& auxquelles il n’étoit pas relié

une feule plume fur le corps (e). Cette opitiion acctéditée par

de grands noms
,
& fondée fur des faits

,
étoit devenue une

opinion populaire, au point que les Poètes y puifoient des fujets

de comparaifon (j)
' quelques obfervations modernes fembloient

meme la confirmer (g) l’on s’en fût tenu là, il n eût fallu

que la rellreindre pour la ramener au vrai
\
mais un Evêque

d’Upfal, nommé Ote magnus

,

& un Jéfuite nommé Kirker,

(d) Voyage de ViUaut, page 270. Kolfce, Voyage au cap de Bonne-efpérance, tonii

Ij ^ 51 '

(^e) Ariftote, animal lib. VlII , cap. 12 & 16 -, & Pline, Hiji. Nat. îiL. X ,

cap. 24-

(f) Tel qualis gelidis j pluma labente, pniinis

Arloris immoritur ttunco btumalis hirundo. Claudieh.

(g ) Albert, Auguftin Nyphus, Gafpard Heldeiin & quelques autres) ont affiiré qu’on

avoit trouvé plufieurs fois pendant l’hiver
, en Allemagne

, des hirondelles engoiirdiéT dans

des arbres creux & même dans leurs nids , ce qui n eft pas abfolument impolîlble.
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rèncîiériflânt fur ee qu’Ariflote avoir avancé déjà trop générale-

ment, ont prétendu que dans les pays feptentrionaux, ïes pêcheurs

tirent fouvent dans îeurs filets ^ avec le poiflbn
,
des groupes

d’hirondelles pelotonnées, fe tenant accrochées îes unes aux autres,

bec contre bec
,
pieds contre pieds

,
ailes contre ailes

;
que ces

oifeaux tranfportés dans des poëîes fe raniment afiez vite
,
mais

pour mourir bientôt après f hJ^Sc que ceîles-là feules confervent

îa vie apres leur reveil, qui éprouvant dans fon temps, l’influence

de la belle faifon , fe degourdiflent infenfibïement
,
quittent peu-

à-peu le fond des lacs, reviennent fur l’eau, Ôc font enfin rendues

par la Nature même & avec toutes les gradations à leur vérita-

ble élément: ce fait, ou plutôt cette afiertion a été répétée,

embellie, chargée de circûnftances plus ou moins extraordinaires,

8c comme s’il y eût manqué du merveilleux
,
on a ajouté que

vers le commencement de l’automne
, Ges oifeaux venoient en

foule fe jeter dans les puits Sc les citernes ^
i
J, Je ne difïimulerai

pas qu’un grand nombre d’Écrivains & d’autres perfonnes recom-

mandables par leur caractère ou par leur rang
, ont cru à ce

phénomène. M. Linnæus lui-même a jugé à propos de lui don-

ner une efpèce de fanéfion, en l’appuyant de toute l’autorité de

fon lufFrage
;
feulement il l’a reftreint à l’hirondelle de fenêtre 8l

à celle de cheminée
,
au lieu de le reflreindre

,
comme il eût été

(h) Voye^ VHifloire des nations fepcentrionales j Ouvrage fans critique , où l’Auteur s’efl;

plu à entaffer plus de merveilleux que de vérités. Au refte
, M. l’Abbé Prévôt fait honneur

de cette belle découverte de rinimerlîon des hirondelles
> à un autre Evêque ,

auteur de

îa vie du Cardinal Commendon. Voye\ VHijioire générale des Voyages j tome X V, poge

266
) 5

mais cette vie de Commendon ne peut avoir paru qu’après la mort de ce Car-

dinal ,
arrivée en 1584-, & l’hiftoire des nations îèptentrionales

,
par Olaiis , avoit paru

àR orne dès l’an 15 5 5'

( i J P. Ant. Tolentinus, Voye\ l’Ornithologie d’Aldrovande , tome IX , page 665 .
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plus naturel ,
à celle de rivage. D’autre part , le nombre des

Naturaïiftes qui n’y croient point
,
efl tout aufli confidérable

& s’il ne s’agillbit que de compter ou de pefer îes opinions, ils

balanceroient facilement le parti de l’affirmative ;
mais par la force

de leurs preuves
,

ils doivent à mon avis l’emporter de beaucoup.

Je fais qu’il efl quelquefois imprudent de vouloir juger d’un fait

particulier
,
d’après ce que nous appelons les loix générales de la

Nature; que ces loix n’étant que des réfultats de faits, ne méri-

tent vraiment leur nom que lorfqu’elles s’accordent avec tous les

faits
;
mais il s’en faut bien que je regarde comme un fait le féjour

des hirondelles fous l’eau
;
voici mes raifons ;

Le plus grand nombre de ceux qui attellent ce prétendu fait ('
IJ-,

notamment Heveïius & Schaeffer
,
chargés de le vérifier par la

Société royale de Londres, ne citent que des ouïs-dire vagues fm

ne parlent que d’après une tradition fufpeéfe, à laquelle le récit

d’Olaüs a pu donner lieu, ou qui peut-être avoit cours dès le
f

temps de cet Ecrivain
,
& fut l’unique fondement de fon opinion.

Ceux meme qui difent avoir vu, comme Etmuller, Vallerius

& quelques autres (n)^uz font que répéter les paroles d’Olaüs,

( k) Marfigli , Ray , Willughby , Catefby, CoIIInfon ,
Wagger , Edwards , R^aumur,

Adanfpn, Frifch, Tefdorf, Lottinger, Wallifiiieri, les Auteurs de ^Ornithologie Italienne, ^c.

(l

)

Schœfter , Heveïius , Aldrovande ,
Neander & Bartius ,

Gérard , de refiirreclione

,

Schwenckfeld , Rzaczynski , Derham , Klein , Regnard , Ellis , Linnæus , &c. on pourroit

encore alonger cette lifte , mais ici le nombre des partilâns devient nn préjugé contre

l’opinion qu’ils défendent ,
lorfqu'on fe rappelle que de tant d’Obfervateurs , aucun ne

produit une feule obfervation détaillée , authentique , & qui mérite confiance.

(m) Voyei les Tranfaclions philofophiques

,

n.° lo, & jugez fi on a été fondé à dire

que la Société royale avoit vérifié le fait, comme l’ont dit les Journaliftes de Trévoux,

l’abbé Pluche & quelques autres.

(n) Chambers cite le dodeur Colas, qui dit avoir vu feize hirondelles tirées du lac

Sameroth, une trentaine tirées du grand étang royal en Rofineilen
, & deux autres à

Schledeiten, au moment où elles fortoient de l’eau : il ajoute quelles étoient humides &

foibles, & qu’il a obfervé en eftét que ces oifeaux font ordinairement très-foibles lorfquils

fans
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fans fe rendre î obfervation propre par aucune de ces remarques

de détail qui infpirent la confiance & donnent de ia probabilité

au récit.

S’il étoit vrai que toutes les hirondelles d’un pays habité fe

plongeaffent dans feau ou dans h vafe régulièrement chaque
année au mois d’oâobre, & qu’elles en fortifTent chaque année
au mois d’avril ,

on auroit eu de fréquentes occafions de les

obferver, foit au moment de leur immerfion, foit au moment
beaucoup plus intérelTant de leur émerfion

, foit pendant leur

long lommeil fous 1 eaUt Ce foroit necelTàirement autant de faits

notoires
, qui auroient été vus & revus par un grand nombre

de perfonnes de tous états
,
pécheurs

, challèurs f cultivateurs

,

voyageurs, bergers, matelots, &c. & dont on ne pourroit douter.

On ne doute point que les niarmotes, les loirs, les hérillons ne
dorment l’hiver engourdis dans leurs trous

;
on ne doute point que

les chauve-founs ne palTent cette mauvaife faifon dans çe même
état de torpeur

, accrochées au plafond des grottes fouterraines
& enveloppées de leurs ailes comme d’un manteau; mais on
doute que îes birondeiîes vivent fix mois fans refpirer ou qu’elles

refpirent fous i’eau pendant fix mois
; on en doute

, non-feuïe-

ment parce que la chofe tient du merveilleux
, mais parce qu’iî

n’y a pas une feule obfervation, vraie ou faufTe, fur la fortie des

hirondelles hors de i’eau quoique cette fortie
,

fi eîle étoit

réelle, dût avoir lieu & très-fréquemment dans îa faifon où l’on

comniencent à paroître
; mais cela eft contraire à I obfervation |ournaIière

; d’ailleurs le doc

circonlhnces7&?"^ obfervations , ni les

fo) bien que M. Heerkens, dans fon poëme intitulé Hirundo, a décrit en vgrs
latins cette emerfion -, mais il ne s’agit point ici de defcriptions poétiques.

Tomé VIL Ooo
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s^occupe îe plus des étangs & de leur pèche (pj) enfin Ton en

doute jufque fur les bords de îa mer Baltique. Le docteur Haï-

mann, Mofcovite; & M. Brown, Norwégien , fe trouvant à

Florence, ont afiTuré aux Auteurs de ^Ornithologie Italienne

^

que

dans leurs pays refpeélifs
,
les hirondelles paroilFoient & difpa-

roillbient à-peu-près dans les memes temps qu’en Italie, & que

leur prétendu féjour fous Feau pendant l’hiver eft une fable qui

n’a cours que parmi le peuple.

M. Tefdorf de Lubec, homme qui joint beaucoup de philofo-

phie à des connoilTances très -étendues & très -variées, a mandé

à M. le comte de BufFon
,
que malgré toute la peine qu’il s étoit

donnée pendant quarante ans
,

il n’avoit pu encore parvenir à

voir une feule Kirondelle tirée de l’eau.

M. Klein qui a fait tant d’efforts pour donner crédit à l’im-

merfion & à l’émerfion des hirondelles, avoue lui-meme qu’il

n’a jamais été alTez heureux pour les prendre fur le fait (qJ.

M. Herman, habile ProfelFeur d’Hiftoire Naturelle à Strafbourg,

& qui femble pencher pour l’opinion de M. Klein
,
mais qui

aime la vérité pardeflus tout ,
me fait dans fes lettres le meme

aveu
;

il a voulu voir & n’a rien vu.

Deux autres Obfervateurs dignes de toute confiance, M. Hebert

& M. le vicomte de Querhoënt, m’affurent qu’ils ne connoif-

fent la prétendue immerfion des hirondelles que par oui-dire
,
&

que jamais ils n’ont rien aperçu par eux-mémes qui tendit à la

confirmer.

M. le doéleur Lottinger, qui a beaucoup étudié les procédés

(p) Dans le Nivernois , îe Morvand, la Lorraine & plulîeiirs autres provinces où les

étangs abondent, le peuple na pas même l'idée de l'immerlion des hirondelles.

(q) Foyei Ordo Avium^ page 205.

J
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des oireauxy& qui n’eft pas toujours de mon avis, regarde cette

immerlîon comme un paradoxe infoutenable.

On lait qu’iî a été offert publiquement en Allemagne , à qui-

conque apporteroit, pendant l’hiver, de ces hirondelles trouvées

fous l’eau
,
de les payer

, en donnant autant d’argent poids pour

poids
,
Sc qu’il ne s en eft pas trouvé une feule à payer

r'-;-

Plulleurs perfonnes, gens de Lettres
,
hommes en place, grands

Seigneurs f

J

qui croyoient à cet étrange phénomène & avoient

à cœur d’y faire croire
, ont promis fouvent d’envoyer des groupes

de ces hirondelles péchées pendant l’hiver
, & n’ont rien envoyé.

M. Klein produit des certificats
,
mais prefque tous fignés par

une feule perfonne qui parle d’un fait unique
,
lequel s’eft palTé

long-temps auparavant, ou lorfqu’elïe étoit encore enfant, ou

d’un fait qu’elle ne fait que par ouï-dire
;
certificats par lefquels

même il eft avoué que ces pêches d’hirondelles font des cas fort

rares, tandis qu’au contraire ils devroient être fort communs;
certificats dénués de ces circonllances inllruébives 5c caraébé—

rifées qui accompagnent ordinairement une relation originale;

enfin, certificats qui paroilTent tous calqués fur le texte d’OIaüs:

ici l’incertitude naît des preuves elles -mêmes, 5c devient la

réfutation de l’erreur que je combats
;
c’eft le cas de dire, le fait

eft incertain, donc il eft faux (t).

Mais ce n’eft point alTez d’avoir réduit à leur jufte valeur

les preuves dont on a voulu étayer ce paradoxe, il faut encore

(r

)

Frifch , tome I.

(f) Un Grand Maréchal de Pologne & un Ambaffadeur de Sardaigne en avoient

promis à M. de Reaumur M. le Gouverneur de R ... & beaucoup d’autres en avoient

promis à M. de Bufîbn.

(t) Les feuilles périodiques ont auiïl rapporté des obfervations favorables à Thypothèfe

de M. Klein •, mais il ne faut que jeter un coup-d’œil litr ces oblêrvations, pour voir com-

bien elles font incomplètes & peu décifives,



240 Histoire Naturelle
fiiire voir qu’il ell contraire aux ïoix connues du mécanifme

animal. En effet
, îorfqu’une fois un quadrupède

,
un oifeau a

commencé de refpirer
, 3c que le trou ovale qui faifoit dans le

fœtus la communication des deux ventricules du cœur
,

eft

fermé , cet oifeau
, ce quadrupède ne peut cefTer de refpirer fans

cefîèr de vivre
, 3c. certainement il ne peut refpirer fous Feau.

Que i’on tente
, ou plutôt que Fon renouvelle Fexpérience

,
car

elle a été déjà faite que Fon efTaye de tenir une hirondelle

fous Feau pendant quinze jours avec toutes les précautions indi-

quées, comme de lui mettre ïa tête fous Faiîe, ou quelques brins

d’herbe dans le bec, 3cc. que Fon efTaye feuîement de ïa tenir

enfermée dans une glacière
,
comme a fait M. de Buffon fxJ,

elle ne s’engourdira pas , elle mourra 3c dans ïa glacière ,
comme

s’en eft afluré M . de Buffon
,
& bien plus sûrement encore étant

plongée fous Feau; eîîe y mourra d’une mort réelle, à Fépreuve

de tous les moyens employés avec fuccès contre ïa mort appa-

rente des animaux noyés récemment
;
comment donc oferoit-on

fe permettre de fuppofer que ces memes oifeaux puifTent vivre

fous Feau pendant flx mois tout d’une haïeine? je fais qu^on dit

ceïa poftïbïe à certains animaux; mais voudroit-on comparer,

comme a fait M. Kïein
,
ïes hirondelïes aux infeéfes (

,

(u) Voye\ rOrnithoIogie Italienne, tome lll, page 6 •, les Auteurs affurent pofitive-

ment que toutes les hirondelles que l’on a plongées fous l'eau, dans le temps même de

leur difparition
, y meurent au bout de quelques minutes •, & quoique ces hirondelles noyées

récemment euflênt pu revenir à la vie par la méthode que j’indiquerai ci-deffous, néanmoins

il eft plus que probable que fi elles reftoient fous l’eau plufieurs Jours de fuite (à plus

forte raifon , fi elles y reftoient plufieurs femaines, plufieurs mois), elles ne feroient plus

relTufcitables.

) Voyez ci-devant, tome 1, page 15.

(y) Page 217.

( \ ) Les chenilles périflênt dans l’eau au bout d’un certain temps ; comme s’en eft

afluré M. de Reaumur, & probablement il en eft de même des autres infeéles qui ont des

trachées.

aux grenouiïïes,
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aux grenouilles ,
aux poifibns dont Forganifation intérieure efl:

fî difFérente ? voudroit-on meme s’autorifer de l’exemple des

marmottes , des loirs, des IiérilTbns, des cliauve-fouris dont nous

parlions tout-à-î’heure , & ,
de ce que ces animaux vivent pendant

l’hiver engourdis ,
conclure que les hirondelles pourroient aufli

paflèr cette faifon dans un état de torpeur à-peu-près fembîable >

mais fans parler du fond de nourriture que ces quadruj^’des

trouvent en eux -memes dans ïa graifle furabondante dont ifs

font pourvus fur fa fin de î’automne:, & qui manque à l’hiron-

delle
; fans parler de îeur peu de chaleur intérieure

, obfervée

par M. de BufFon en quoi iis difFèrent encore de Fhiron-

delIe (hj^ fans me prévaloir de ce que fouvent ils périlTent dans

leurs trous
, & pafFent de l’état de torpeur à l’état de mort

,

quand ïes hivers font un peu longs
, ni de ce que les hérilTons

s’engourdifîènt aufTi au Sénégal, où i’hiver efl pfus chaud que
notre plus grand été,, ^ où l’on fait que nos hirondelles ne
s’engourdifFent point fcj; je me contente d’obferver que ces

quadrupèdes font dans f’air, & non pas fous îeau; qu’ifs ne

ïaifFent pas de refpirer, quoiqu’ils foient engourdis; que fa circu-

lation de leur fang & de leurs humeurs , quoique beaucoup

ralentie ,
ne lailFe pas de continuer

;
elle continue de même

,

fuivantïes obfervations de Vallifnieri dj^ dans les grenouilles

qui palTent l’hiver au fond des marais
,
mais la circulation s’exé-

cute dans ces amphibies par une mécanique toute difFérente de

(a) F'oyei rUift. Nat. générale & particulière, tome VIII, p. 159.

( b J 'Le cioéteur Martine a trouvé la chaleur des oifeaux, & nommément celle des hiron-

delles , plus forte de deux ou trois degrés que celle des quadi'upèdes les p lus chauds,

Dijfertation Jur la chaleur

,

p. 190.

(c) Confultez le Voyage de M. Adanfon au Sénégal

,

page 67.

(d) Tome I, page 436.

Tom& VIL
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ceîîe qu’on obferve dans les quadrupèdes ou îes oifeauK J', 8c

il ell: contraire à toute expérience
,
comme je l’ai dit

,
que des

oifeaux, plongés dans un liquide quelconque puifTent y refpirer,

8c que leur fang puiffe y conferver fon mouvement de circula-

tion; or, ces deux mouvemens, îa refpiration 8c k circulation

,

font efTentieîs à k vie
,
font k vie meme. On fait que îe doéfeur

Hook, ayant étranglé un chien , 8c lui ayant coupé îes côtes
, îe

diaphragme, îe péricarde, îe haut de k trachée-artère, fit reîTuf-

citer 8c mourir cet animal autant de fois qu’il voulut
,
en fouf-

flant ou cefiTant de fouffler de î’air dans fes poumons. lî n’eft donc

pas pofiibîe que îes hirondeîîes ni îes cigognes
,
car on îes a mifes

aulTi du nombre des oifeaux pîongeurs ffj ,
vivent fix mois fous

l’eau fans aucune communication avec l’air extérieur , &. d’autant

('ej circulation du fang dans les quadrupèdes & les oifeaux , n eft autre chofe que

le mouvement perpétuel de ce fluide
, déterminé par la lÿflole du cœur

, à paffer de

fon ventricule droit par lartère pulmonaire , dans les poumons -, à revenir des poumons

par la veine pulmonaire , dans le ventricule gauche -, à pafier de ce ventricule
, qui a

aiiffi iâ fyftole, par le tronc de l’aorte & fes branches , dans tout le refte du corps ; à

le rendre par les branches des veines dans leur tronc commun qui eft la veine-cave, &
enfin dans le ventricule droit du cœur , d'où il recommence fon cours par les mêmes

routes. Il réfulte de cette mécanique, que dans les quadrupèdes & les oifeaux, la re/pira-

tion eft néceflaire pour ouvrir au fang la route de la poitrine, & que par conféqueAt

elle eft néceffaire à la circulation •, au lieu que chez les amphibies , comme le cœur n’a

qu’un feul ventricule ou plufîeurs ventricules qui, communiquant enfefnble, ne font l’eftet

que d’un feul, les poumons ne fervent point de paflâge à toute la malTe du lâng, mais

en reçoivent feulement une quantité fuffifiinte pour leur nourriture , & par conféquent

leur mouvement, qui eft celui de la relpiration, eft bien moins néceflaire à celui de la

circulation. Cette conféquence eft prouvée par le fait , une tortue à qui on avoit lié le

tronc de l’itrtère pulmonaire, a vécu, & fon fang a continué de circuler pendant quatre

jours, quoique fes poumons fuflent ouverts & coupés en plufîeurs endroits, Voyei Animaux

de Perrault, %rt. II, page 196.

(f) Toyei Schwenckfcld, Aviarium Sileftce, pag. i8r. Klein, Ordo Avlum, pag. 217’

226, 228 & 229. S. Cyprien, contra Bodinum.pag, 1459. Luther, Comment, ad Genef.

cap. I. Mais M. Haflelquift , étant aux environs de Smyrne, a vu dans les premiers jours

de mars, paflèr des cigognes qui prenoient leur route du fud vers le nord. Voyàges dans

le Ltvant

,

i" partie, page 50.
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moins pofTibîe que cette communication eft nécelTaire
,
meme

aux poiflbns 3c aux grenouiîles
, du moins c’eft ce qui réfulte des

expériences que je viens de faire fur plufieurs de ces animaux.

De dix grenouiîles qui avoient ete trouvées fous la glace
j
ïe

2 février, j’en ai mis trois des pîus vives dans trois vailFeaux de

verre pleins 4’eau, de manière que, fans être génées d’ailleurs,

elles ne pouvoient s’élever à ïa furface, & qu’une partie de cette

meme furface étoit en contaèt immédiat avec l’air extérieur
;
trois

autres grenouilles ont été jetées en meme temps chacune dans un
vafe à demi plein d’eau

,
avec liberté entière de venir refpirer à

îa furface
j enfin ïes quatre reliantes ont été mifes toutes enfem-

ble dans ie fond d’un grand vaifleau ouvert
, & vide de toute

îiqueur.

J’avois auparavant obfervé leur refpiration, foit dansî’air, foit

dans Peau
, ôc j’àvois reconnu qu’elles l’avoient très-irrégulière fg

que iorfqu’on les îaifToit libres dans Peau
, elles s’éîevoient fou-

vent au-defTus, en forte que leurs narines débordoient & fe trou-

voient dans l’air; on' voyoit alors dans ïeur gorge un mouvement
ofciïîatoire qui correfpondoit à-peu-près à un autre mouvement

alternatif de dilatation & de contraélion de narines : dès que ies

narines étoient fous l’eau, elles fe fermoient, & îes deux mou-

vemens cefîbient prefque fubitement; mais ils recommençoient

auiïitôt que îes narines fe retrouvoient dans Pair. Si on contrai-

gnoit brufquement ces grenouilles de plonger
,
eiïes donnoient des

lignes vifibles d’incommodité, & lâchoient une quantité de bulles

(g) I-es grenouilles, les tortues & les falaniandres s enflent quelquefois toiit-à-coup , &
demeurent dans cet état . . . près d un gros quart d heure

;
quelquefois elles fe défenflent

entièrement & tout-à-coup, & demeurent très-long-temps dans cet état, minimaux de Perrault j
part. II, pag. 2~]1.
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d’air : lorfque i’on rempIifToit îe bocal jufqu’aux bords, & qu’on

le recouvroit d’un poids de douze onces , elles enlevoient ce

poids & le faifoient'tomber pour avoir de l’air. A l’égard des trois

grenouilles que l’on a tenues conftamment fous l’eau
,
elles n’ont

celTé de faire tous leurs efforts pour s’approcher le plus près

poflible de la furface, & enfin elles font mortes,^ les unes au

bout de vingt-quatre heures
,
les autres au bout de deu^ jours

mais il en a été autrement des trois qui avoient l’air de l’eau
, de

des quatre qui avoient l’air de point d’eau; de ces fept grenouilles

les quatre dernières de une des premières fe font échappées au

bout d’un mois
, de les deux qui font refiées

,
l’une mâle de

l’autre femelle , font plus vives que jamais dans ce moment ( 23

avril 1779 ) , & des ïe <3 la femelle avoit pondvi environ l 300 OCUfs.

Les mêmes expériences faites avec les mêmes précautions fur

neuf petits poiffons de fept efpèces différentes, ont donné des

réfultats femblables
;
ces fept efpèces font les goujons

,
les ablettes

,

les meuniers
,
les verons

,
les chabots

,
les rouffes de une autre

dont je ne connois que le nom vulgaire en ufage dans le pays

que j’habite, favoir, la bou^ère : huit individus des fix premières

efpèces tenus fous l’eau , font morts en moins de vingt - quatre

heures fiJ, tandis que les individus qui étoient dans des bouteilles

(h) II efl: bon de remarquer que les grenouilles font très-vivaces , qu’elles fbutiennent

pendant des mois le jeûne le plus ablblu, & qu’elles conlèrvcnt .pendant plufieurs heures,

le mouvement & la vie , après que le cœur & les autres vilccres leur ont été tirés du
corps. Vo-je\ la Colkelion académique , Hift. Nat. féparée ^ tome I, page 320.

(i

)

L’ablette eft morte en trois heures, les deux petits meuniers en fix heures & demie"

l’im des goujons au bout de fept heures, l’autre au bout de douze heures, le véron en

fept heures & demie , le chabot en quinze heures , la ronfle en vingt-trois heures , & la

hou\ière en près de quatre Jours. Ces memes poiflbns tenus dans l’air , font morts ; favoir

,

les ablettes au bout de trente- cinq à quarante-quatre minutes, la bouvière au bout d’en-

viron quarante - quatre , la ronflé au bout de cinquante ou cinquante-deux , ies meuniers

femblables

,
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femblabîes, mais avec la liberté de s’élever à la furface de Feau,

ont vécu 6c confervé toute leur vivacité ; à îa vérité la bou^ère

renfermee a vécu plus long-temps que les fîx autres efpècesj

niais
J
ai remarque que I individu libre de cette meme efpèce ne

montoit que rarement au-deflus de Feau, & il eft à préfumer

que ces poifTons fe tiennent plus habituellement que les autres

au fond des ruifïèaux, ce qui fuppoferoit une organifation un peu

différente cependant je dois ajouter que Findividu renfer-

mé s’élevoit fouvent jufqu aux tuyaux de paille qui Fempéchoient

d’arriver au-defTus de i’eau
; que dès le fécond jour il éfoit fouf-

frant, maî à fon aife; que fa refpiration commença dès -lors à

devenir pénible, & fon écaiïïe, pâîe & bîanchâtre flJ.
Mais ce qui paroîtra plus furprenant, c’eft que de deux carpes

égales, celle que j’ai tenue conftamment fous i’eau, a vécu un
tiers de moins que ceîle que j’ai tenue hors de Feau fmj, quoi-
que celle-ci

, en fe débattant
, fdt tombée de delTus la tablette

d’une cheminée qui avoit environ quatre pieds de hauteur ; &
dans deux autres expériences comparées

, faites fur des meuniers

beaucoup plus gros *que ceux dont il a été queflion ci-deflus
,

au bout de cinquante à foixante^j l’iin des vérons en deux heures quarante-huit minutes,

l’autre en trois heures, l’un des goujons au bout d’une heure quarante-neuf minutes, &
l'autre au bout de fix heures vingt-deux -, le plus grand de tous ces poiflbus n’avoit pas

vingt-lignes de long entre œil & queue.

( k) Cq poiflbn étoit plus petit qu’une petite ablette
,

il avoit fept nageoires comme
elle, les écailles du delTus du corps jaunâtres, bordées de brun, & celles du deffous nacrées.

(l) Cela a lieu en général pour tous les poM'ons qu’on lailTe mourir fous l’eau -, mais
d y a loin de-là aux changemens de couleur fi /înguliers qu’éprouve en mourant le poilTon
connu autrefois chez les romains fous le nom de mullus^ & dont le fpeÛale faifoft partie
du luxe & des pkifirs de la table chez ceux qu’on appeloit alors proceres gulce. Voyei
Phne, HiJI. Nat. liv. IX, chap. xyn i & Sénèque, Q^uet. Nat. liv. III, chap. xviii.

('/nj La première a vécu dix-huit heures fous 1 eau , & la lèconde près de vingt-Iêpt

dans l’air.

Tome VII.
'



246 Histoire Naturelle
ceux quon a tenus dans Pair ont vécu pîus long -temps, &
quelques-uns une fois plus iong-temps que ceux qu’on a tenus

fous Peau fnj.

J ai dit que les grenouilles fur ïefqueîles j’ai fait mes obferva-

tions, avoient été trouvées fous îa glace, & comme il feroit

poflibîe que cette circonftance donnât lieu de croire à quelques
perfonnes que les grenouilles peuvent vivre long -temps fous

I eau & fans air
,

je crois devoir ajouter que celles qui font fous

îa glace, ne font point fans air,'puifqu’iî eft connu que Peau,

tandis qu’eiïe fe gîace
,
îaifTe échapper une grande quantité d’air

qui s’amalîè néceilairement entre Peau & la glace , & que îes

grenouilles favent bien trouver.
Si donc il eft conftaté par les expériences ci - delTus

,
que leS

grenouilles & ïe« poiflbns ne peuvent fe pafTer d’air
;

s’il eft

acquis par Pobfervation générale de tous îes pays & de fous îes

temps
.
qu’aucun amphibie

,
petit ou grand

,
ne peut fubfifter

fans refpirer î air
, au moins par intervaîîes

, & chacun à fa

(n) Des daix nleunîers quon a lafffé raoun'r hors cTe l’eau dans une chambre Tans
feu , thermomètre 7 degres au-defllis de zéro , l’un avoit un pied de fong

,
pefoit trente-

trois onces , & a vécu huit heures ; l’autre avoit un peu plus de neuf pouces & demi

,

pefoit dix-fêpt onces, & a vécxl quatre heures dix-fept ttiinutes
5 tandis que deux poiflbns

de même efpèce n’ont vécu fous l’eau, l’un que trois heures cinquante-fix minutes, &
1 autre que trois heures & un quart

j mais il n en a pas été de mênle des ronfles , car la
plus^ grande (pii avoit cinq pouces huit lignes de long , n’a vécu que trois heures dans l’aîr

,

& 1 autre qui avoit quatre pouces neuf lignes, a vécu trois heures trois cpiarts fous l’eau
Dans le cours de ces ohfervations

, }'ai cru voir que l’agonie de chaque poiflbn fe mar'
quoit par la celTatron du mouvement régulier des ouïes, & par une convulfion périodioue
dans ce meme organe, laquelle revenoit deux ou trois fois en un quart d’heure • le e smeunmr en a eu treize eu foixame-dix-fept minutes, & il m’a paru que la dernière a m'ar-
que i inftant de la mort : dans lun des petits cet inftant a été marqué par une convulfion
dans les nageoires du ventre, mais dans le plus grand nombre, celui de tous les mouve-
mens externes & réguliers qui s’eft foutenu le plus long-temps, c’eft le mouvement de la

mâchoire intérieure.
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manière foj; comment fe perfuader que des oifeaux puilTent en

fupporter ï’entière privation pendant un temps conlîdér^bîe ?

comment fuppofer que îes hirondelles
, ces fiiïes de l’air

,
qui

paroilFent organifées pour être toujours fufpendues dans ce fluide

élaftique & léger, ou du moins pour le refpirer toujours, puilTent

vivre pendant Hx mois fans air?

Je ferois fans doute plus en droit que perfonne d’admettre ce

paradoxe ,
ayant eu l’occafion de faire une expérience

,
peut-être

unique jufqu’à prefent
,
qui tend à le confirmer. Le 5 feptembre,

à onze heures du matin
, j’avois renfermé dans une cage une

nichée entière d’hirondelles de fenêtre
,
compofée du père

,
-de

la mère & de trois jeunes en état de voler
;
étant revenu quatre

ou cinq heures après dans la chambre où étoit cette cage, je ‘

m’aperçus que le père n’y étoit plus , & ce ne fut qu’après une

demi-heure de recherche que je le trouvai; il étoit tombé dans

un grand pot-à-ï eau ou il s’étoit noyé
; je lui reconnus tous le»

fymptômes d’une mort apparente, les yeux fermés, les ailes

pendantes-, tout le corps roide
;

il me vint à refprit de le relTuf-

citer, comme j’avois autrefois reHlifcite des mouches noyées; je

l’enterrai donc à quatre heures & demie fous de la cendre chaude,

ne lailTant à découvert que l’ouverture du bec & des narines
;

il

étoit couché fur fon ventre : bientôt il commença à avoir un

mouvement fenfibîe de refpiration qui faifoit fendre la couche

de cendres dont le dos étoit couvert
;
j’eus foin d’y en ajouter

(^o ) On fait que îes caftors , les tortues , les falamandres
, les lézards , les crocodiles , îes

hippopotames, les baleines viennent fouvent au-delîiis de l’eau, ainfi que les grenouilles,

pour joutr de lair
; les coquillages eux-mêmes qui de tous les animaux Ibnt les plus aqua-

tiques
^
fembicnt avoir helbin d’air & viennent de temps-en-temps le refjrirer à la lîirfàce

de l’eau
;
par exemple, la moule des étangs. Voye^ le Mémoire de M, Méiy fur ce

coquillage. Mémoires de l’Académie royale des Sciences de Paris ^ année 17 îo.

1
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ce qu’il faïloit : à fept heures la refpiration étoit plus marquée,

ï’oifeau ouvroit ïes yeux de temps en temps, mais il étoit toujours

couché fur fon ventre
j à neuf heures je le trouvai fur fes pieds

,

à côté de fon petit tas de cendres
;
le lendemain matin iî étoit

plein de vie
;
on lui préfenta de la pâtée ,

des infeéfes
,

il refufa

le tout
,
quoiqu’il n’eût rien mangé la veille

;
Payant pofé fur une

fenêtre ouverte
,

iî y refta quelques momens à regarder de côté

& d’autre
,
puis il prit fon eîTor en jetant un petit cri de joie

,

. & dirigea fon vol du côté de la rivière fpj. Cette efpèce de

réfurreéfion d’une hîrondeïïe noyée depuis deux ou trois heures

,

ne m’a point difpofé à croire podîble la réfurreéfion périodique

& générale de toutes îes hirondelles après avoir paîFé pluheurs

mois fous î’eau : îa première cft nn pHcnomène auquel les progrès

de îa médecine moderne nous ont accoutumés, & qui fe réaîife

tous ïes jours fous nos yeux dans la perfonne des noyés; îa

fécondé n’eft à mon avis ni vrai ni vraifembîabîe
;
car

, indépen-

damment de ce que j’ai dit, n’efl - il pas contre toute vraifem-

bîance que îes mêmes caufes produifent des effets contraires?

que la température de l’automne difpofe îes oifeaux à î’engour-

difTement, & que ceïîe du printemps îes difpofe à fe ranimer;

tandis que îe degré moyen de cette dernière température, à

compter du 22 mars au 20 avriî
,
efl moindre que îe degre moyen

de celle de l’automne, à compter du 22 feptembre au 20 o6to-

bre {'qj'i par la meme raifon , n’eft-iî pas contre toute vraifem-

C P J Une perfonne drgne de foi
, m’a aflliré avoir reffufeité de la même manière un

chat noyé récemment.

fqj J’ai calculé la température moyenne de ces deux périodes fur un Journal d’obfcr-

vations météorologiques ,
faites pendant les dix dernières années

, & j’ai trouvé que la cha-

îeur moyenne de la période du printemps étoit à la chaleur moyenne de la période de

l’automne, dans la raifon de ZZ à 29,

bîance
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bîance que î’occulte énergie de cette température printannière

,

îors même qu’elle eft plus froide & plus long-temps froide que

de coutume ,
comme elle le fut en 1740 , ne ïaillè pas de réveiiïer

les hirondelles jufqu’au fond des eaux
,
fans réveiller en même

temps les infeétes dont elles fe nourrirent, & qui font néan-

moins plus expofés & plus fenfibïes à fon adion frj > d’où il

arrive que les hirondeiies ne refTufcitent alors que pour mourir

de faim s’engourdir une fécondé fois 3c de fe

replonger dans l’eau comme elles devroient faire fi les mêmes

caufes doivent toujours produire les mêmes effets; n’efl-iï pas

contre toute vraifembïance que ces oifeaux fuppofés engourdis

,

fans mouvement
,
fans refpiration

,
percent les glaces

,
qui fou-

vent couvrent 3c ferment les lacs au temps de la première appa-

rition des hirondelles; 3c qu’au contraire, lorfque la température

des mois de février 3c de mars eft douce 3c même chaude,

comme elle le fut en 1774 ^ elle n’avance pas d’un feul jour

l’époque de cette apparition? n’eft-il pas contre la vraifembïance

que l’automne étant chaude ,
ces oifeaux ne ïaifTent pas de s’en-

gourdir au temps marqué
,
quoique l’on veuille regarder le froid

comme la caufe de cet engourdiffement > enfin, n’eft-il pas

/rJ On fait que lorfque l’hiver eft doux, les infeUes engourdis fe raniment, même dans

les mois de février & de janvier, & que fi après cela il fiirvient des froids, ils s’engour-

diffent de nouveau.

ff) Dans cette année 1740 , les hirondelles étant arrivées avant qu aûcûn infede ailé

eût fubi fa dernière métamorphofe , retardée par les froids, il en périt un grand nombre

faute de nourriture \ elles tomboient mortes ou mourantes dans les rues, au milieu de la

campagne. Cela prouve que ces oifeaux nont pas le prefferitiment des températures auffi

fur que des perlbnnes
, fort inftruites d’ailleurs , veulent nous le faire croire. Voye^ la

Colledion académique
, pam'e étrangère» tome XI. Académie de Stockolm, page 51.

(t)Ce temps fut fi doux à cette époque
,
que même dans les pays du Nord, les plantes

avoient commencé d'entrer en végétation.

Tome VIII Rrr
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contre toute vraifembîance que les hirondelles du Nord

,
qui font

abfoïument de la meme efpèce que celles du Midi
,
aient des

habitudes fi différentes, & qui fuppofent une toute autre orga^

nifation

En recherchant d’après les faits connus ce qui peut avoir donné

îieu à cette erreur populaire ou favante
,

j’ai penfé que parmi

ïe grand nombre d’hirondeffes qui fe rafTemblent îa nuit dans les

premiers Sc derniers temps de îeur féjour fur les joncs des étangs,

Sc qui voltigent fi fréquemment fur î’eau, il peut s’en noyer

plufîeurs par divers accidens faciles à imaginer (uj-^ que des

pécheurs auront, pu trouver dans leurs filets quelques-unes de

ces hirondelles noyées récemment
5
qu’ayant été portées dans un

poëïe, eîles auront repris ïe mouvement fous leurs yeux; que

de-là on aura conclu trop vite ôc beaucoup trop généralement

qu’en certains pays toutes les hirondelles pafToient leur quartier

d’hiver fous l’eau
;
enfin que des Savans fe feront appuyés d’un

pafTage d’Ariffote, pour n’attribuer cette habitude qu’aux hiron-

delles des contrées feptentrionales
,
à caufe de ïa diftance des

pays chauds (xJ où. elles pourroient trouver la température &
la nourriture qui leur conviennent ; comme fi une diftance de

quatre ou cinq cens lieues de plus étoit un obftacle pour des

oifeaux qui volent aufli légèrement, & font capables de parcourir

jufqu’à deux cens lieues dans un jour
, & qui d’ailleurs en

(u) On en trouve quelquefois Tété de noyées dans les petites pièces d eau & même dans

les marres ;
ce qui prouve quelles fe noyent très-facilement : mais encore une fois la

queftion principale neft pas de favoir fi elles tombent dans ieaii, ceft de favoir fi elles

en fortent, & comment elles en fortent.

(X) Nec omnes ad loca tepidiora abeunt
, fei quitus locaejufmodi funt vicina foliufedi...

quœ autem procul ejujmodi locis morantur 3 non mutant fedem^ fed Je ibidem condant. Jam
enim vifa funt multœ hirundines in angufiis convallium nudœ atque omnino déplumés,

Ariftote, Hijî. animal. lib. VIII, cap. 12 & 16.
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s’avançant vers fe Midi
, trouvent une température toujours plus

douce, une nourriture toujours plus abondante. Ariftote croyoit

en effet à î occultation des hirondelles & de quelques autres

oifeaux, en quoi il ne fe trompoit que dans ia trop grande géné-

ralité de fon affertion
; car il eft très-vrai que Ton voit quelque-

fois riiiver paroître des hirondelles de rivage, de cheminée, &c.

dans les temps doux ; on en vit deux de ïa dernière efpèce

voltiger tout le jour dans les cours du château de Mayac en

Périgord, le 27 décembre 1775, par un vent de midi accom-

pagné d’une petite pluie. J’ai fous les yeux un procès -verbaî

revêtu d’un grand nombre de fignatures refpeâ:abies qui attellent

ce fait
, & ce fait qui confirme à quelques égards ïe fentiment

d’Ariftote fur Foccuîtation des hirondelles
,
ne s’accorde point

avec ce qu’ajoute ce Philofopfie
,
qu’elles font alors fans plumes.

On peut croire que les hirondelles vues le 27 décembre en Péri-,

gord, etoient ou des adultes, dont la ponte avoit été retardée,
ou des jeunes qui 'n’ayant pas eu l’aile forte pour voyager avec
les autres, étoient reliées en arrière, & par une fuite dehafards

heureux
,
avoient rencontré une retraite

, une expofition
, une

faifon (yJ y
& des nourritures convenables ; ce font apparem-

ment quelques exemples pareils
,
moins rares dans la Grèce que

dans notre Europe feptentrionale
,
qui auront donné lieu à riiypo-

thèfe de l’occultation générale des hirondelles, non-feulement de

celles de fenêtre & de cheminée
; mais encore de celles de

(y) Cette année 1775 , rautomne a été allez belle & point froide dans la partie de la

Bourgogne que j 'habite, & qui eft de deuxTdegrés plus feptentrionale que Périgueux : fur
quatre-vingt-quinae journées jufqù’au 27 décembre, il ny en a eu que vingt-fept fuis foleil;

le thermomètre nMl point defeendu plus bas que cinq à lix degrés au-deffous de 2éro , & iî

a été plus fou'/ent à cinq ou fix au-deffus, même fur la fin de décembre j le 27 ii étoit,

au lever du foleil, à trois degrés au-delTus.



2J2
Histoire Naturelle

rivages : car M. Klein prétend aufli que 'ces dernières relient

Thiver engourdies dans leurs trous f^J; & il faut avouer que ce

font celles qui pourroient en être foupçonnées avec plus de vrai-

femblance, puifqu’à Malte & même en France, elles paroifTent

alTez fouvent pendant l’hiver. M. de BufFon n’avoit pas eu l’occa-

fion d’en voir par îui-meme dans cette faifon ,
mais il les avoit

vues de l’œil de ï’efprit; il avoit jugé d’après leur nature, que

s’il y avoit une efpèce d’hirondelîe fujette à l’engourdifTement

,

ce devoit être celle-ci faj : en. effet, les hirondelles de rivage

craignent moins le froid que les autres ,
puifqu’elles fe tiennent

prefque toujours fur les ruilTeaux &.les rivières; félon toute

apparence elles ont aufli le fang moins chaud
;
les trous ou elles

pondent , où. elles liabitent , reltemblent beau-cou-p au. domiciIc

des animaux que l’on fait qui s’engourdifTent
;

d’ailleurs elles

trouvent dans la terre des infe6les en toute faifon
,

elles peuvent

donc vivre au moins une partie de l’hiver dans un pays où les

autres hirondelles périroient faute de nourriture : encore faut-il

bien fe garder de faire de cette occultation une loi générale pour

toute l’efpèce ;
elle doit etre reflreinte a quelques individus

feulement
;

c’ell une conféquence qui réfulte d’une obfervation

faite en Angleterre au mois d’oéfobre 1757» ^ dirigée par

M. Collinfon
;

il ne fe trouva pas une feule de ces hirondelles

dans une berge criblée de leurs trous , & que 1 on fouilla tres-^

exa£lement. La principale fource des erreurs dans ce cas
, &

On y ajoute les martinets, les râles, les roffignols, les fauvettes
; & il paroît que

M. Klein voudroit en ajouter bien d'autres: fi fon fyftcme fe réalifoit, la terre n’auroit pas

affez de cavernes, les rochers n’auroient pas affez de trous
-,
d'ailleurs, plus cette occultation

fera fuppofée générale, plus elle doit être fuppofée notoire. Voyei Ordo Avium > pages

183, 204 j & fqfjirn.

(a) Voyez k tome 1 de cette Hiftoire des Oifeaux, page i8.

dans
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dans beaucoup d’autres
, c’eft îa facilité avec laquelle on fe permet

de tirer des conféquences générales de quelques faits particuliers

& fouvent mal vus.

Puis donc que les hirondelles
(
je pourrois dire tous les oifeaux

de palTage ) ne cherchent point , ne peuvent trouver fous l’eau

un afyle analogue à leur nature contre les inconvéniens de la

mauvaife faifon, il en faut revenir à l’opinion la plus ancienne,

la plus conforme à l’obfervation & à l’expérience
;

il faut dire

que ces oifeaux ne trouvant plus dans un pays les infeétes qui

leur conviennent ,
palTent dans des contrées moins froides qui

leur offrent en abondance cette proie
,
fans laquelle ils ne peu-

vent fubfifter (hj'^ & il eft fi vrai, que c’eft -là la caufe géné-

rale & déterminante des migrations des oifeaux, que ceux-là

partent les premiers qui vivent d’infeéfes voltigeans , & pour

ainft dire aeriens, parce que ces infedes manquent les premiers;

ceux qui vivent de larves de fourmis & autres infeéies terreftres

,

en trouvent plus long-temps & partent plus tard
; ceux qui

vivent de baies ,
de petites graines & de fruits qui mûrifîènt en

automne & reftent fur les arbres tout l’hiver
, n’arrivent aufli

qu’en automne ,
& reftent dans nos campagnes la plus grande

partie de l’hiver
;
ceux qui vivent des mêmes chofes que l’homme

& de fon fuperflu ,
reftent toute l’année à portée des lieux habi-

tés; enfin de nouvelles cultures qui s’introduifent dans un pays,

donnent lieu à la longue à de nouvelles migrations : c’eft ainfi

qu’après avoir établi à la Caroline
,
la culture de l’orge , du riz

6c du froment, les colons y ont vu arriver régulièrement chaque

(b ) Vbyei Swammerdam , dans la Colhclion académiq^uc , partie étrangère , tome V
page 601.

Tome VIT Sff
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année des volées d’oifeaux qu’on n’y connoiflbit point ,

& à qui

l’on a donné ,
d’après îa circonftance

,
îes noms d'oifeaux de

cPoifeaux à hlé, &c. ('c

J

d’ailleurs iï n’eft pas rare de voir dans

ies mers d’Amérique des nuées d’oifeaux attirés par des nuées

de papillons 11 confidérabïes que l’air en eft obfcurci fdj. Dans

tous îes cas il paroît que ce n’eft ni le climat ,
ni îa faifon

,
mais

î’articîe des fubfiftances
, îa néceffité de vivre qui décide princi-

paîement de îeur marche
,
qui îes fait errer de contrées en

contrées, paîTer & repaîTer îes mers, ou qui îes fixe pour tou-

jours dans un meme pays.

J’avoue qu’après cette première caufe , iî en eft: une autre qui

influe auflî fur îes migrations des oifeaux, du moins fur îeur

retour dans le pays qui ies a vus naître. Si un oifeau n’a point

de cîimat, du moins iî a une patrie; comme tout autre animal

iî reconnoît, iî afFedionne îes îieux où iî a commencé de voir

la îumière, de jouir de fes facuîtés, où iî a éprouvé îes pre-

mières fenfations, goûté îes prémices de î’exiîlence; iî ne îe quitte

qu’avec regret, & îorfqu’iî y eft forcé par îa difette, un penchant

irréfiftibîe î’y rappeîîe fans ceîTe; & ce penchant, joint à îa con-

noiîTance d’une route qu’iî a déjà faite, & à îa force de fes aiîes,

îe met en état de revenir dans îe pays nataî toutes îes fois qu’H

peut efpérer d’y trouver îe bien-être & îa fubfiftance (fj; mais,

{c) Voye^ les Tranni<Stions phîlofophîques , n° 483. art. 35.

(d) Second Voyage de Colomb, chap. xii/-.

(e) Il eft probable qiie les migrations des poiflbnSj & même celles des quadrupèdes

font fujettes à la même loi , ou plutôt à la loi plus générale qui tend à la confervation

de chaque efpèce & de chaque individu
j
par exemple, je croirois volontiers que les poif-

fons volans n euffent jamais fait ufage de leurs nageoires pour voler, s’ils neuffent été pour-
fuivis par les bonites , les dorades & autres poiflbns voraces -, & il peut fe faire que le

paflage des oifeaux de proie, qui a lieu au mois de feptembre
, ait aulTi quelque influence

fur le départ des hirondelles.'

(f) Dans la partie de la Libye, où le Nil prend fa fource,îes hirondelles & les milans
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fans entrer ici dans ia thèfe générale du paflage des oifeâUX & de

fes caufes ,
H eft de fait que nos hirondelles fe retirent au mois

d’oélobre dans les pays méridionaux
, puifqu’on les voit quitter

chaque annee dans cette meme laifon les differentes contrées de

1 Europe ^
arriver peu de jours apres en differens pays de

ï Afrique
J & que meme on les a trouvées plus d^une fois en route

au milieu des mers. Il eft de ma connoiflance
, difoit Pierre Martir,

que les hirondelles ,
les milans

, &c. quittent l’Europe aux appro-

ches de l’hiver, & vontpaflèr cette faifon fur les côtes d’Égyp-

te Cëj- Le P. Kirker, ce partifan de l’immerfron des hirondelles,

mais qui la reffreignoit aux pays du Nord
, attefte , fur le rapport

des habitans de la Morée, qu’une grande multitude d’hirondelles

paffe tous les ans avec les cigognes, de l’Égypte& de la Libye

en Europe M. Adanfon nous apprend que les hirondelles

de cheminée .arrivent au Sénégal vers le 9 oôtobre
,
qu’elles en

repartent au printemps
, & que le cî de ce même mois

d’oélobre, étant à cinquante lieues de la côte, entre file de
Corée & le Sénégal, il en vint quatre fe pofer fur fon bâtiment,

qu’il reconnut pour de vraies hirondelles d’Europe ; il ajoute

qu’elles fe laifsèrent prendre toutes quatre
, tant elles étoient

fatiguées. En 1765, à-peu-près dans la meme faifon, le VailTeau

font fédentaires , & reftent toute l’année. Hérodote ^ tih. 1 . On a dit la même chofe de

quelques cantons de l’Ethiopie -, au refte , il peut y avoir dans le même pays des hirondelles

de pafTage & d’autres fédentaires, comme au cap de Bonne-efpérance.

(g) Voye\ la relation de fon amhaflade à Babylone , liv. 2 -, & fur le paflage des oifeaiix

,

yoye^ OLfervations de Belon, fol. lO & Jùiv.

^

(h) Voyel le Monde Jouterrein de ce Jéfuite : ces deux derniers faits me confirment dans
lidee, que menae dans les pays chauds il y a une làifon pour la génération des infeétes,

de ceux au moins qui fervent de pâture aux hirondelles.

(i) Voyage au Sénégal, pag. 67. Voyei auflî le tome 1 de cette Hilloire des OiléatiXj

page 15.
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de ïa Compagnie ,

ïe Penthièvre
^ fut comme inondé ,

entre la

côte d’Afrique& ïes îles du Cap-vert
,
d’une nuée d’hirondelles à

croupion blanc
,

qui probablement venoient d’Europe

Léguât fe trouvant dans les memes mers îe 12 novembre ,
fit

aulli rencontre de quatre hirondeiïes, qui fuivirent fon bâtiment

pendant fept jours jufqu’au Cap-vert; & il eft à remarquer que

c’efi précifément îa faifon où îes ruches d’abeiïïes donnent leurs

eflaims au Sénégal en très-grande abondance , & celle où les

coufins, appelés maringouins, font fort incommodes, par confé-

quent fort nombreux; & cela doit être, car c’eft le temps où

finirent les pluies, or l’on fait qu’une température humide 6c

chaude efl: ïa plus favorable à la multiplication des infeôles ,

fur-tout de ceux qui, comme les maringouins, fe pïaifent dans

les lieux aquatiques flJ. Chriftophe Colomb en vit une à fon

fécond Voyage ,
laquelle s’approcha de fes VaiflTeaux, le 24

odobre, dix jours avant qu’il découvrît la Dominique fmj -

d’autres Navigateurs en ont rencontré entre les Canaries &'le

cap de Bonne - efpérance fnJ. Au royaume d’IlTini
,
félon le

miflionnaire Loyer ,
on voit dans le mois d’oôhobre 6c dans les

mois fuivans, une multitude d’hirondelles qui viennent des autres

pays foJ. M. Edwards alTure que les hirondelles quittent l’An-

gleterre en automne fPJ que celles de cheminee fe trouvent

(k) Note communiqiTée par M. le vicomte de Querhoent.

(l) Confultez le Voyage au Sénégal, par M. Adanfon, pages 36, 82, 139, 141, 157;

Je vois auffi des nuées de fauterelles Te répandre fur ces contrées dans le mois de février

(ibidem, page 88^. La génération de ces infedes y feroit-elle fixée à une faifon particulière?

(rn) Herrera, Uv. II, chap. 10.

( n) Voyage aux îles de France & de Bourbon. Merlin, 1773.

(o) Hiftoire générale des Voyages, tome III, page 422.

fp) D’autres Obfervations qui y ont regardé de plus près ,
alTurent que les hirondelles

quittent l’Angleterre vers le 29 feptembre
^
que le lieu de l’affemblée générale paroît indi-

au Bengale.
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au Bengale. On voit toute Tannée des hirondelles au cap de

Bonne-efperance , dit Koîbe
, mais en fort grand nombre pen-

dant I hiver ce qui fuppofe qu^en cette contrée il y en a

quelques-unes de fedentaires & beaucoup de voyageufes
y
car

on ne prétendra pas apparemment qu’eïles fe cachent fous Teau

ou dans des trous pendant Tété. Le hirondelles du Canada
,
dit

le Père Charîevoix, font des oifeaux de paffage comme celles

d Europe celles de la Jamaïque^ dit ie doéteur Stubbes

,

quittent cette Me dans les mois d’hiver
,

quelque chaud qu’il

falTe ffj. Toutîe monde connoît Texpérience heureufe & iîngu-

îière de M. Frifch^, qui ayant attaché aux pieds de quelques-uns

de ces oifeaux , un fil teint en détrempe
,
revit Tannée fuivante

ces memes oifeaux avec leur fil qui n’étoit point décoloré,

preuve alTez bonne que du moins ces individus n’avoient point

pafiTé Thiver fous Teau, ni meme dans un endroit humide, &
préfomption très -forte qu’il en efi: ainfi de toute Tefpèce : on
peut s’attendre que lorfque l’Afrique ^-certaines parties de TAfie

feront plus fréquentées & mieux connues
, on parviendra à dé-

couvrir les diverfes ftations, non-feulement des hirondelles, mais

encore de la plupart des oifeaux que les habitans des îles de la

Méditerranée voient paffer & repafiTer chaque année à l’aide des

vents
;
car ces palTages font une forte de navigation de longs

qiié fur les côtes de k province de SufFollc, entre Oxford & Yarmouth
-,
quelles fe pofent

fur les toits des églifes des vieilles tours, &c. quelles y relient plufieurs jours lorfque le

vent n’eft point favorable pour pafler la mer j
que ii le vent vient à changer pendant la

nuit, elles partent toutes à- la -fois, & que le lendemain on n’en trouve pas Une feule.
Tout cela indique affez clairement, non pas une immerfion

, ni même une migration diri-
gée vers le nord, mais bien une migration dirigée au fud ou au fud-eft de l’Angleterre,

(q) Kolbe, Voyage au cap de Bonne-ejpérance

,

tom, I, pag. 15;.
(r) Nouvelle France, tome lll, page 155.

(f) Tranfadions philofophiques
, 36.

TOIM VII, Ttt
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cours : les oifeaux, comme on a vu, ne les entreprennent guère

que îorfqu’iîs font aidés par un vent favorable
;
mais ïorfqu’iîs

font furpris au milieu de leur courfe par îes vents contraires ,
iî

peut arriver que fe trouvant exténués de fatigue, iïs fe pofent

fur le premier VaifTeau qui fe préfente, comme font éprouvé

plufîeurs Navigateurs au temps du paflage peut arriver

qu’à défaut de bâtiment ils tombent dans îa mer & foient en-

gloutis par les flots
; c’efl: alors que Ton pourroit, en jetant le

filet à propos
,
pécher véritablement des hirondelles noyées

;
&

en s’y prenant bien, îes rapeler à îa vie : mais on fent que ces

' hafards ne peuvent avoir îieu en terre-ferme
,

ni fur des mers

d’une petite étendue.

Dans prefque tou.s les pays connus , les Iiirondelïes font regar-

dées comme amies de l’homme, & à frès-jufte titre, puifqu’eîles

confomment une multitude d’infeébes qui vivroient aux dépens

de l’homme J. Il faut convenir que îes engoulevents auroient

îes memes droits à fa reconnoiîTance puifqu’ils îui rendent îes

memes fervices
;
mais pour îes îui rendre ils fe cachent dans îes

ombres du crépufcuîe, & l’on ne doit pas être furpris qu’ils

relient ignorés, eux & leurs bienfaits.

Ma première idée avoit été de féparer ici les martinets des

( t ) vaiffeau de l’Amiral Wager, fe trouvant au printemps dans le canal de la Manche

,

Une multitude innombrable d’hirondelles vînt Ce pofer defllis -, tous les cables en étoient,

couverts, elles paroifl'oient fatiguées, affamées
-,
on ajoute même qu’elles étoient extrêmement

maigres : s’étant repofées la nuit
,

elles reprirent leur volée le lendemain des le matin.

M. Collinfon nous apprend que la même chofe arriva fur le vaiffeau du capitaine Wri^th,

revenant de Philadelphie.

fUJ On seft aperçu en pliifieurs circonftances quelles délivroient un pays du fléau des

confins Foyei le Journal de Paris, année 1777). Dans la petite ville que j’habite, elles

ont délivré plufieiirs greniers d’un autre fléau. Je veux dire de ces petits vers qui rongent

ie blé, fans doute en détruifant les infeétes ailés dont ces vers font les larves.
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hirondelles^ & d’imiter -en cela la Nature qui fembîe les avoir

eiïe-méme fepares ,
en leur infpirant un éloignement réciproque :

jamais on n a vu les oifeaux de ces deux familles voler de com-

pagnie; au lieu que l’on voit, du moins quelquefois
,
nos trois

efpcces d’hirondeîles fe réunir en une feuie troupe. D’aiïïeurs

la famille des martinets fe diftingue de Fautre, par des différences

affez confidérables dans la conformation
, îes habitudes de le

naturel ; i.° dans la conformation
; car leurs pieds font plus

courts
,
de abfoîunient inutiles pour marcher ou pour prendre

leur voîée quand ils font à platte - terre
; de plus

, leurs quatre

doigts font tournés en avant, de chacun de ces doigts n’a que

deux phalanges, compris celle de Fongle; 2.° dans ïcs habitudes;

ils arrivent plus tard de partent plus tôt

,

quoiqu’ils femblent

craindre daVantage la chaleur i ils font leur ponte dans ïcs cre-

vaffes des vieilles murailles, de le plus haut qu’ils peuvent; ils

ne conflruifent point de nid , mais ils garnifîènt leur trou d’une
litière peu choifie de fort abondante

, en quoi ils fe rapprochent

des Iiirondelles de rivage
;
lorfqu’ils vont à la provifion

, ils rem-

plilTent leur large gofier d’infedtes ailés de toute efpèce
, en forte

qu’ils ne portent à manger à leurs petits que deux ou trois fois

par jour; 3.° dans le naturel; ils font plus défians, plus fauvages

que les hirondelles
;
les inflexions de leur voix font auffi moins

variées, de leur inHinél paroît plus borné. Voilà de grandes diifé-

rences de de fortes raifons pour ne point mêler enfemble des

oifeaux qui
, dans l’état de nature

, ne fe mêlent jamais les uns
avec les autres, de je fuivrois ce plan fans héfiter, fi nous con-
noifîions allez le naturel de les habitudes des efpeces étrangères

appartenantes a ces deux races pour être sûrs de rapporter

chacune à fa véritable fouche; mais nous favons fi peu de chofe

f • •

f C.V

ii:

}
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de ces efpèces étrangères^ que nous courrions rifque de tomber

à chaque pas dans quelque méprife
;

il eft donc plus prudent

,

ne pouvant démêler sûrement les oifeaux de ces deux familles ,

de îes îaifler enfemble en attendant que de nouvelles obferva-

tions nous aient afTez inftruits fur leur nature, pour affigner à

chacun fa véritable place. Nous nous contenterons feulement ici

de rapprocher îes efpèces qui nous paroîtront avoir le plus.de

rapport entr'elles quant à la conformation extérieure.

Nous ne féparerons point non plus en deux cïajfles les hiron-

deïles de l’ancien de du nouveau monde
,
parce qu’elles fe refïem-

blent toutes beaucoup
,
de que d’ailleurs ces deux mondes n’en

font qu’un feuî pour des oifeaux qui ont î’aiïe aufli bonne, de

qui peuvent fubfi.£ter également à totites les ïatitU<Jes.

* L’HIRONDELLE
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* L’HIRONDELLE DE CHEMINÉE
ou l’HIRONDELLE domestique, (a)

Elle est en effet doineftique par inftinâ
; elfe recherche la

yj J M-k^ . TT T / __

fociété de i’homme par choix, eîîe la préfère malgré fes iincon-

Hoyei les planches enluminées, n.° 543,^^. r.

('aJ La petite hirondelle
, par comparaifon avec le grand martinet. L*hirondeIIe

,
pro-

prement dite; en Grec, Bclon, Nat. des Oijeaux

^

pag. 378.
Hirundo domejîica ; en Grec, , XeA//ûV, &c. Gefner, pag. 548.

’ to/72 . 1 Ij pag. 658 û 660 ; en Grec , Knifowf , Koiif d’Héfichius ; YlotniRot,M dAriftophane -, d'Homère
; aredula de CicéVon -, vaga volucris d’Ovide; aies

!f"“ , X
*2'“ so-

nnent à Philomcie autant qu à Progné ; en HoUandois
. fwaUm ; en Suiffe , hw-jAwém.- Jonfton, Aves, pag. 83.

Z Allemand
, hauf-Jihwalbe , gubel-fchwqlbe,

I ughby, Ornithol pag. 155 ; en Anglois, the common or houje-fwallow.
Anglois, the chimney Jwallow.- Sihbald. feçonde partie , livre 3 , page 17.

'

Charleton, Exercit. pag. 95.- Albin, Bijl. Nat.dcs OiJéaux, xrv, harondella ^ houfe-f^allow.- Et hirundo urbica. Klein, Ordo. Av. pag. 82 ; les noms Allemands leim C, r n
fchalbe qu’il lui donne, appartiennent à notre hirondelle de fenêtre à ciil-blanc- Frifch tom I , claf. u, div yi.pl. ii. 18. Hirundo rujlica. parce qZlIe niche
volontiers dans les villages ; en Allemand, dcrf-fihwalbe , fcwalbe inner halb der haufer -

die innere. hauf. rauch Jchwalbe. Nota. Que cette efpèce qui eft la fécondé dans le texte’
p’eft que la troifième dans l’ordre des planches.

’

Hirudo ruftica. reclricibus . exceptis duabus intermediis . maculâ albâ notatis .... En
Suédois, ladu-Jwala. Linnæus , Fauna Sueç. n.“ 244, Syfi. Nat. ed. XIII

*

GeV
* ”

- Kramer, Ekndm cujlr. inf. pag. î8o, Sp. I ; en Autrichien
. hmffikwdh,.- Muller , Zoolog. Dan. proJrom. pag. 34 , 287 ; en Dimh
. forjlu-iwale , marifwale i en Norwégien, lade fwale.

^

mSro-crera/ÿcMa, infanè dbiia. mm aliquà mjlanei miaurd ;JÿncivUa &
U- J

ft^^neis ; reSricibus lateralibus interiàs maaild albâ notatis HimnN ^ ^HirondeUe de chemmrir. * tt oA
""fins . . . Hirundo domejtiça.

.

‘-iieminee, tirijjon

,

tome II, page 486.

OÿêLrA’ "T"’"" S,rrondéUaax. .Salerne . HiJI. NaJ?. As

Tomé VIL Y\v
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véniens à toute autre fociété

j
elle niche dans nos cheminées 5c

jufque dans l’intérieur de nos maifons
,
fur-tout de celles où il

y a peu de mouvement& de bruit
;
la foule n’ell point la fociété :

lorfque les maifons font trop bien clofes
, & que les cheminées

font fermées par le haut, comme elles le font à Nantua & dans

les pays de montagnes
,

à caufp de l’abondance des neiges &
des pluies

, elle change de logement fans changer d’inclination

,

elle fe réfugie fous les avant - toits 5c y conftruit fon nid

,

mais jamais elle ne l’établit volontairement loin de l’homme,

5c toutes les fois quùin Voyageur égaré aperçoit dans l’air quel-

ques-uns de ces oifeaux
,

il peut les regarder comme des oifeaux

de bon augure 5c qui lui annoncent infailliblement quelque habi-

tation prochaine ; nous verrons qu’il n’en efl pas tout-à-fait de

meme de l’hirondelle de fenêtre.

Celle de cheminée efl: la première qui paroilTe dans nos

climats; c’efl: ordinairement peu après l’équinoxe du printemps;

elle arrive plus tôt dans les contrées plus méridionales, 5c plus

tard dans les pays du Nord
;
mais quelque douce que foit la

température du mois de février 5c du commencement de mars

,

quelque froide que foit celle de la fin de mars 5c du commen-

cement d’avril
,

elle ne paroît guère dans chaque pays qu’à

l’époque ordinaire fb

J

on en voit quelquefois voler à travers

les flocons d’une neige très-épailFe. Elles fouflrirent beaucoup

,

comme on fait, en 1740 j elles fe réuniflbient en afTez grand

nombre fur une rivière qui bordoit une terralTe appartenante

alors à M. Hebert (cj^ 5c où elles tomboient mortes à chaque

(b) Pline dit, liv. X

,

, ehap, 265 que Cefâr fait ntention d’hirondclîes vues le

8 des calendes de mars -, mais c’eft un fait unique & peut-être étoit-ce des hirondelles

de rivages,

f c

J

Cet excellent Obfervateur ma communiqué fur cette famille d oifeaux un grand
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inftant '> couverte de leurs petits cadavres ^
ce

n’étoit point par l’excès du froid qu’elles périfToient
,
tout annon-

çoit que c’étoit faute de nourriture
,
celles qu’on ramalToit étoient

de ïa plus grande maigreur
,
&: l’on voyoit celles qui vivoient

encore fe fixer aux murs de la terraffe dont j’ai parle, de pour

dernière refTource faifir avidement les moucherons deflechés qui

pendoierit à de vieilles toiles d’araignées.

Il femble que l’homme devroit accueillir, bien traiter un oifeau

qui lui annonce la belle faifon
,
de qui d’ailleurs lui rend des

fervices réels ; il femble au moins que fes fervices devroient faire

fa sûreté perfonnelle , de cela a lieu à l’égard du plus grand nom-

bre des hommes qui le protègent quelquefois jufqu’à la fuperfti-

tion (f) ;
mais il s’en trouve trop fouvent qui fe font un amu-

fement inhumain de le tuer à coups de fufil
, fans autre motif

que celui d’exercer ou de perfeélionner leur adrefTe fur un but

tres-inconflant, tres-mobile
,
par confequent très-difficile à attein-

dre . de. ce qu il y a de fîngulier, ceft que ces oifeaux innocens

paroifTent plutôt attirés qu’effrayés par les coups de fulîl
, Sc

qu’ils ne peuvent fe réfoudre à fuir l’homme
,

lors meme qu’il

nombre de faits bien vus, qui ont fouvent confirmé ce que je favois par moi-même, 8c

qui m’ont quelquefois appris ce que je ne favois point.

(d

)

« En 1767, on les trouvoit étendues fans vie fur les bords des étangs & des rivicrés

de Lorraine. c< T^ott de M. Loîiinger. Ces faits rendent au moins fort douteux le pieffentiment

des températures qu’un Pafteur de Norlande & quelques autres, ont jugé à propos d’attri-

buer aux hirondelles. Foyei ColleSion académique ,
partie étrangère j tome èKI. Acad, de

Sto.'kolnij page JT.

(^ej Cette circonftance eft à remarquer, ne fût-ce que pour prévenir la fauflë idée de

ceux qui ne verroient dans tout ceci que des hirondelles engourdies par le froid, & qui

vont attendre au fond de l’eau la véritable température du printemps.

f

)

On a dit que ces hirondelles étoient Ibiis la protection fpéciale des dieux Pénates;

que lorfqu’elles fe fentoient maltraitées , elles alloîent piquer les mamelles des vaches ôc

leur faifoient perdre leur lait -, c étoient des erreurs, nrais des erreurs utiles.
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leur fait une guerre fi cruelle & fi ridicule

;
elle efi: plus que

ridicule
,

cette guerre
, car eîle efi; contraire aux interets de ceîui

qui ïa. fait
,
par ceîa feul que les hirondelles nous délivrent du

fléau des coufins
, des charanfons & de plufieurs autres infeéfes

defiruéfeurs de nos potagers, de nos moifTons, de nos forêts,

& que ces infeéfes fe multiplient dans un pays , & nos pertes

avec eux J en même proportion que îe nombre des hirondelles fgj
& autres infeéfivores y diminue.

L’expérience de Frifch & quelques autres fembîabîes (hJ y

prouvent que les mêmes hirondelles reviennent aux mêmes

endroits
;
elles n’arrivent que pour faire leur ponte& fe mettent

tout de fuite à l’ouvrage
;

elles confiruifent chaque année un
nouveau nid, &: l’établiflent an-delTus de ceîui de i’année pré”

cédente fi ïe îocaî îe permet : j’en ai trouvé dans un tuyau de

cheminée qui étoient ainfi confiruits par étages
;

j’en comptai

jufqu à quatre les uns fur îes autres, tous quatre égaux entr’eux,

maçonnes de terre gachee avec de îa paiîîe & du crin
;

il y en

avoir de deux grandeurs & de deux formes différentes
;
îes pîus

grands repréfentoient un demi-cyîindre creux fi)y ouvert par îe

defius
,
d’environ un pied de hauteur

;
iîs occupoient îe miîieu

des parois de îa cheminée
;

îes pîus petits occupoient îes angîes

& ne formoient que îe quart d’un cyîindre ou même d’un cône

( g) Voyei Journal de Paris, année 1777- U eft vrai quelles confomment aiidî des infedes
Utiles

,
par exemple , les abeilles -, mais on peut toujours les empêcher de conftniire leurs

nids à portée des ruches.

{h

J

Dans un château près d’Épinal en Lorraine, on attacha, H y a quelques années,
au pied d’une de ces hirondelles un anneau de fil de léton qu’elle rapporta fidèlement
l’année fuivante. Heerkens, dans fon Poeme intitulé Himndo, cite un autre fait de ce genre.

( i) Frifch dit que 1 oifeau donne à fon nid cette forme circulaire ou plutôt demi-cLxuIaire,

en prenant fon pied pour centre.

renverfé ;

i
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renverfé : îe premier nid
,
qui étoit le plus bas

,
avoit fon fond

maçonné comme îe relie
, mais ceux des étages fapérieurs

n’étoient feparés des inférieurs que par leur matelas compofé de

paiîie
,
d herbe seche & de plumes j au relie

^ parmi les petits

nids des angles je n en ai trouve que deux qui fuHent par étages
j

je crois que c’étoient les nids des jeunes; ils n’étoient pas fibien

faits que les grands.

Dans cette efpece_> comme dans la plupart des autres, c’efl le

mâle qui chante l’amour mais la femelle n’eft pas abfolu-

ment muette
;
fon gazouillement ordinaire femble meme pren-

dre alors de la volubilité; elle eft encore moins infenfible, car

non-feulement elle reçoit les carelTes du mâle avec complaifance,

mais elle les lui rend avec ardeur l’excite quelquefois par fes

agaceries. Ils font deux pontes par an
,
la première d’environ cinq

œufs
,
la fécondé de trois ; ces œufs font blancs félon Willughby,

& tachetés félon Klein& Aldrovande
; ceux que j’ai vus étoient

blancs. Tandis que la femelle couve, le mâle palTe la nuit fur

le bord du nid
;

il dort peu ,
car on l’entend babiller dès l’aube

du jour, & voltige prefque jufqu’à la nuit clofe; lorfque les petits

font éclos
,
les père & mère leur portent fans celTe à manger

, &
ont grand foin d’entretenir la propreté dans le nid, jufqu’à ce que

les petits devenus plus forts fâchent s’arranger de manière à leur

épargner cette peine; mais ce qui eft plus intéreflant, c'eft de

voir les vieux donner aux jeunes les premières leçons de voler,

( k) Les Grecs exprimoient ce chant par ces mots , les Latins par ces
antres mots dnnfarç on trinfarg ^ liniüulare „ fritinnire ^ mimiri/hre. M. Frifch nous dit que
de toutes les hirondelles c’eft celle dont le cri approche le plus du chant, quoique cepen-
dant il ne foit compoie que de trois notes termine par une finale qui monte à la quatriènae

^

du refte il eft aflez monotone.

Tome VIL Xxx
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en ïes animant de la voix

, leur préfentant d’un peu îoin ia nour-

riture, & s’éloignant encore à mefure qu’ils s’avancent pour la

Tecevoir ,
ïes pouffant doucement , & non fans quelque inquié-

tude, hors du nid, jouant devant eux & avec eux dans i’air »

comme pour leur offrir un fecours toujours préfent
, & accom-

pagnant leur aélion d’un gazouillement fi expreflif qu’on croiroit

en entendre le fens. Si i’on joint à cela ce que dit Boërhaave

d’un de ces oifeaux
,
qui étant allé à la provifion ,

& trouvant

à fon retour îa maifon où étoit fon nid, embrafée, fe jeta au

travers des flammes pour porter nourriture & fecours à fes

petits, on jugera avec quelle paflion ïes hirondelles aiment ïeur

géniture (IJ.

On a prétendu que lorfquLc ïevirs petits avoient les yeux crCVCS,

meme arrachés, eïles ïes guériffoient & ïeur rendoient ïa vue

avec une certaine herbe
,
qui a été appelée chélidoine

,
c’eft-à-

dire, herbe aux hirondelles (mj'^ mais ïes expériences de Redi

& de M. de k Hire nous apprennent qu’iï n’eft befoin d’aucune

herbe pour cela, & que ïorfque ïes yeux d’un jeune oifeau font,

je ne dis pas arrachés tout -à -fait, mais feuïement crevés ou

meme flétris
,

ils fe rétabliffent très-promptement
,
& fans aucun

remède Ariflote le favoit bien
, & ï’a écrit Ceïfe ï’a

( l) Comme il s’agit ici d’une mère & d’une couveufê, on ne peut guère fuppofer quelle

fe foit précipitée dans les flammes par défaut d’expérience.

(m) Ut quidam volant , etiam enitis oculis. Pline, HiJI. Nat. lib. XXU, cap. 8. Diolcoride

dit à-peu près k même cliofe, liy. II, chap. 2II. Elien reftreint cela aux hirondelles blanches,

liv. XFII, chap, 20.

(n) Redi a fait fes expériences fur des pigeons, des poulets, des oies, des canards & des

dindons. Voye^ Colled. acad. partie étrangère , tome IV
,
page 544 ; voye\ aufji tome lll

r de la partie Françoife, page 75.

foj Uifi. animal, lib. II, cap. ly, & lib. VI, cap. 5 De generatione^ lib. IV, cap,

6 j
Ariftote dit aulfi la même chofe des ferpens.



JP E s Hirondelles, 16-j

répété CpJ’ expériences de Redi, de M. de la Hire & de

quelques autres (qj , font fans réplique & néanmoins l’erreur

dure encore.

Outre les différentes inflexions de voix dont j’ai parlé jufqu’ici,

les hirondelles de cheminée ont encore le cri d’afTembïée, le cri

du pïaifir, îe cri d’effroi, ie cri de colère, celui par lequel la

mère avertit fa couvee des dangers qui îa menacent, & beaucoup

d’autres expreflîons compofées de toutes ceiïes-Ià; ce qui fup-

pofe une grande mobilité dans leur fens intérieur.

J’ai dit ailleurs que ces oifeaux vivoient d’infeétes ailés qu’iîs

happent en volant
;
mais comme ces infeéfes ont fe vol plus ou

moins élevé, félon qu’iî fait plus ou moins chaud, if arrive que

îorfque le froid ou la pluie les rabat près de terre & les empêche

même de faire ufage de leurs aiîes, nos oifeaux rafent îa terre &
cherchent ces infeéles fur îes tiges des plantes

,
fur i’herbe des

prairies & jufque fur le pave de nos rues ; ils rafent aufli îes

eaux & s’y plongent quelquefois à demi en pourfuivant les in-

fectes aquatiques
;
& dans îes grandes difettes ^ iîs vont difputer

aux araignées îeur proie jufqu’au miîieu de îeurs toiîes
, &

finiffent par îes dévorer eîîes - mêmes ^rj: dans tous îes cas,

c’efl: îa marche du gibier qui détermine ceîle du chaffeur. On
trouve dans îeur eftomac des débris de mouches

,
de cigales

,

de fcarabées, de papiîîons (fJ ^ même de petites pierres

(f) Celfe
,

liv. VI , De h medicâ.

(q

)

Par exemple , celles du Dodeur J. Sigifmond EIsholtius Colleét. acad. partie étran-^

gere, tome III, page 324, tirée des Ephém. d’Allemagne^ Dec. I, an. 8, Obferv. 18.

Frifch, à l'endroit cité.

(f) Elles ne digèrent pas toujours également bien ; dans le géfier d’un individu qui avoit

paffe deux Jours làns manger, il fe trouva beaucoup de débris d’inlèétes coléoptères ; & dans

un autre individu qui avoit mange la veille cinq ou fix mouches, il ne le trouva prelque rien.

(t) Eoye\ Belon , Willughby , Qn a dit bien des abfurdités fur ces pierres d’hirondelles
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ce qui prouve qu’elles ne prennent pas toujours les infectes en

volant, & qu’elles les faififfent quelquefois étant pofées. En effet,

quoique les hirondelles de cheminée paflent la pïus grande partie

de leur vie dans fair
, eïles fe pofent affez fouvent fur les toits

,

îes cheminées, les barres de fer, & meme à terre & fur îes arbres.

Dans notre climat elles paflènt fouvent les nuits , vers la fin de

l’été, perchées fur des aulnes au bord des rivières, & c’eft alors

qu’on les prend en grand nombre ; & qu’on les mange en

certains pays J', elles choififTent les branches les plus baffes

qui fe trouvent au-deffous des berges& bien à l’abri du vent ^xJ :

on a remarqué que les branches qu’elles adoptent pour y paflèr

ainfi la nuit, ineurent dc fe defsèchent.

C’eft encore ftir un arbre , mais fur un très-grand arbre qu’eïïCS

ont coutume de s’affembler pour le départ ; ces alTemblées ne font

' que de trois ou quatre cens
;
car l’efpèce n’efi: pas fi nombreufe

,

à beaucoup près, que celle des hirondelles de fenêtre. Elles s^en

vont de ce pays - ci vers le commencement d’oéfobre
;

elles

partent ordinairement la nuit comme pour dérober leur marche

aux oifeaux de proie qui ne manquent guère de les harceler

dans leur route. M. Frifch en a vu quelquefois partir en plein

jour
,
& M. Hebert en a vu plus d’une fois, au temps du départ,

des pelotons de quarante ou cinquante qui faifoient route au

haut des airs
,
& il a obfervé que

,
dans cette circonftance ,

leur

vol étoit non-feulement plus élevé qu’à l’ordinaire, mais encore

beaucoup plus uniforme & plus foutenu. Elles dirigent leur route

& leurs vertus, ainfi que fur les pierres d’aigle, les pierres alcdoriennes & autres béfoards,

qui femblent être les bijoux favoris & de la crédulité.

(u) K Valence en Efpagne , à Lignitz en Silélîe , &c. Voyei 'Willughby, Scbwenclcfeld,

(x

)

Note de M, Hebert. M. Lottbger m’alfure quelles fréquentent aulîi quelquefois les

bois taillis.

du côté
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du côté du Midi
,
en s aidant d’un vent favorable autant qu^il

eft pofîibîe , & ïorfqu elles n éprouvent point de contre-temps

,

elles arrivent en Afrique dans ïa première huitaine d’odobre; fi,

durant la traverfée, il s’élève un vent de fud-eft qui les repoufTe,

elles relâchent, de même que les autres oifeaux de pafTage,

dans ies îles qui fe trouvent fur leur chemin. M. Adanfon en a

vu arriver dès le 6 d oèfobre à fix heures & demie du foir fur

les côtes du Sénégal, de îes a bien reconnues pour être nos vraies

hirondelles
;

iï s’eft affuré depuis qu’on ne îes voyoit dans ces
contrées que pendant l’automne& l’hiver ; iî nous apprend qu’eiïcs

y couchent toutes les nuits feuïes ou deux à deux, dans le fable

fur le bord de la mer (yJ quelquefois en grand nombre dans
les cafés

,
perchées fur les chevrons de ïa couverture ; enfin iî

ajoute une obfervation importante
, c’efl: que ces oifeaux ne

nichent point au Sénégal f , auiïi M. Frifch obferve-t-iî qu’au
printemps elles ne ramènent jamais avec elles des jeunes de
l’année

;
d’où î’on peut inférer que îes contrées pîus feptentrio-

naïes font leur véritable patrie
, car îa patrie d’une efpèce queî-

conque eft le pays où eîîe fait î’amour de fe perpétue.

Quoiqu’en généraî ces hirondeîîes foient des oifeaux de paîîàge,

même en Grèce de en Afie , on peut bien s’imaginer qu’iî en

refte quelques-unes pendant î’hiver
, fur-tout dans îes pays tem-

pérés où eîîes trouvent des infedes
;
par exemple

, dans îes îîcs

d’Hières de fur îa côte de Gènes
,
où eîîes paffent îes nuits fur

(y) Cette habitude de coucher dans le fable eft tout-à-fait contraire à ce que nous
voyons faire aux hirondelles dans nos climats : il faut quelles tiennent à quelque circonftance
par icu icre qm aura échappé à 1 Obfervateur ; car ces machines vivantes que nous appelons
des animaux, font plus capables qu’on ne croit de varier leurs procédés d’après la variété
des circonltances.

On dit auffi qu’aucune efpèce d’hirondelle qe niche à Malte,

Tome VIL Yyy
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îes orangers en pleine terre

, & où elles Càufent beaucoup de

dommage à ces précieux arbrijOTeaux. D’un autre côté ,
on dit

qu’eiïes paroifTent rarement dans î’île de Malte.

On s’eft quelquefois fervi, & Ton pourroit encore fe fervir

avec le meme fuccès de ces oifeaux pour faire favoir très-promp-

tement des nouvelles intérelbantes faJi 'A ne s’agit que d’avoir

une couveufe prife fur fes œufs dans l’endroit meme où l’on

veut envoyer l’avis, & de la lâcher avec un fil à la patte, noué

d’un certain nombre de nœuds
,
teint d’une certaine couleur

,

d’après ce qui aura été convenu
;

cette bonne mère prendra

auflitôt fon ellor vers le pays où eft fa couvée, & portera avec

une célérité incroyable les avis qui lui auront été confiés.

L’hirondeîle de cUcmlnée a la gorge , ïe front& deux erpeces

de fourcils d’une couleur aurore; tout le relie du defifous du

corps blanchâtre avec une teinte de ce meme aurore; tout le

relie de la partie fupérieure de la tête & du corps d’un noir

bleuâtre éclatant, feule couleur qui paroilTe les plumes étant bien

rangées
,
quoiqu’elles foient cendrées à la bafe 6c blanches dans

leur partie moyenne
;
îes pennes des ailes fuivant les difierentes

incidences de la lumière
,
tantôt d’un noir-bleuâtre

,
plus clair

que le delFus du corps
,
tantôt d’un brun - verdâtre

;
les pennes

de la queue noirâtres avec des reflets verts
;
les cinq paires laté-

rales marquées d’une tache blanche vers le bout
;
le bec noir au-

dehors
,
jaune au -dedans; ïe palais 6c les coins de la bouche

jaunes aufii
,
6c les pieds noirâtres. Dans les mâles

,
la couleur

aurore de la gorge ell plus vive
, 6c le blanc du delTous du

corps a une légère teinte de rougeâtre.

(a) Voyei Pline , Nat. Hiji. lib. X , cap. 24.
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Le poids moyen de toutes les hirondelles que j’ai pefees, eft

d’environ trois gros
; elles paroiflent plus groflès à Fœiï

, &
cependant elles pefent moins que îes hirondelles de fenêtre.

Longueur totale ^ fix pouces demi
^ le hec repréfente un

triangle ifofcele curviligne
, dont les cotes font concaves ont

fept à huit ïignes; tarfe, cinq ïignes, fans aucun duvet; ongles

minces, peu courbés, fort pointus, le poftérieur îe plus fort de

tous
;
voî ,

un pied
; queue , trois pouces un quart

, très-fourchue

( beaucoup moins dans îes jeunes ), compofee de douze pennes,

dont la paire la plus extérieure dépaîTe la paire fuivante d’un

pouce, la paire intermédiaire de quinze à vingt lignes
, & les ailes

de quatre à fix lignes
;

elle efl: ordinairement plus longue dans

ie mâîe»

On m’a envoyé, pour variétés, des individus qui avoient

toutes îes couîeurs pîus foibîes & la queue peu fourchue
;
c’étoit

probabîement de fîmpîes variétés d’âge, car îa queue n’a fa vraie

forme & îe pîumage fes vraies couîeurs que dans îes aduîtes.

Je mets au nombre des variétés accidenteîîes, i.° îes hirondeîîes

blanches
;

iî n’y a guère de pays en Europe où ï’on n’en ait vu

,

depuis î’Archipeî jufqu’en PruîTe fbJ : Aîdrovande indique îe

moyen d’en avoir tant queî’on voudra; il ne s’agit, félon îui,

que d’étendre une couche d’huile d’oîive fur î’œuf. Ariîlote

attribue cette blancheur à une foibleîTe de tempérament, au

défaut de nourriture, à l’aéfion du froid. Un individu que j’ai

obfervé
,

avoit au-deiTus des yeux & fous îa gorge quelques

teintes de roux
,
des traces de brun fur îe cou & îa poitrine

,
&

(b) Samos, félon les Anciens, en Italie, en France, en Hollande, en Allemagne, félon

les Modernes. Vbve^ les Oinîthologues & la CoIleUion académique, partie étrangère , tome
III, page 240. Ephémérides d’Alleitiagne , I, an. ^ Si 5, Obf. i8'4.
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la queue moins longue
;

iî pourroit fe faire que cette bïancheur

ne fût que pafTagère, & qu’eiïe ne reparût point après ïa mue,

car quoiqu’on voie afTez fouvent dans îes couvées de Fannée

des individus blancs, il eft rare qu’on en voie Fannée fuivante

parmi celles qui reviennent du quartier d’hiver fcj. Au relie ,

il fe trouve quelquefois des individus qui ne font blancs qu’en

partie; tel étoit celui dont parle Aïdrovande lequel avoit

îe croupion de cette couïeur , & pouvoit difputer à Fhirondeïle

de fenêtre la dénomination de cul-bïanc.

Je regarde en fécond lieu , comme variété accidentelle, Fhiron-

delle rouITe, chez qui la couïeur aurore de ïa gorge & des four-

ciïs, s’étend fur prefque tout ïe pïumage, mais en s’afFoibïifTant

&: tirant à Tifabelle {"ej.

L’hirondeïle de cheminée eft répandue dans tout ï’ancien con*

tinent, depuis ïa Norwège jufqu’au cap de Bonne - efpérance
;

& du côté de ï’Afie jufqu’aux Indes & au Japon ffj. M. Sonnerat

a rapporté un individu de ïa côte de Maïabar fgj, ïequeï ne

diffère de notre hirondeïle de cheminée que par fa taiïïe un peu

pïus petite, encore eïl-iï probabïe que fa peau s’eïl retirée en

fe deïTéchant. Sept autres hirondeïlés rapportées du cap de

Bonne-efpérance par ïe même M. Sonnerat, ne diffèrent non

( c ) Dans une couvée de cinq petits , établie chez les Trinitaires de la Motte en

Dauphiné, il s’eft trouvé deux hirondelles blanches qui ont palTé tout tété dans le pays, &
qu’on n’a point revues l’année {iûvante. 'Note de M. le marquis de Piolenc.

(d) Tome II j page 663.

(e) M. le comte de Riolet ma alTiiré avoir vu deux individus de cette couleur dans une

troupe d’hirondelles de cheminée.

(f) Voyei Edwards, Hift. Nat. des Oifeaux , Préface, page xi)
; & Kcempfer, Hiji. du

Japon.

(g) G. J. Camel l’avoit mife, il y a long-temps, fur la lifte des eipèces européennes qui

fe trouvent aux Philippines. TranJ. PhiloJ. n.° 285

,

art. in.

pïus
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pïus des nôtres ,
que comme îes nôtres diffèrent entr’eîles

;
feule-

ment on trouve , en y regardant de bien près
,
qu’eiïes ont le

defîbus du corps d un bîanc plus pur
, de que réchancrure qui

y

dans les dix pennes latérales de ïa queue, marque le pafTage de

leur partie large à leur partie étroite, eft plus confidérabïe.

Voici d’autres hirondelles qui par leur reffemblance, foit dans

les couleurs, foit dans la conformation peuvent être regardée^

comme des variétés de climat.

VA R I É T É S

DE VHIROJSDELLE domestiqu E.

!• L Hirondelle d’Antigue, a gorge couleur de
rouille. Elle a ïa taille un peu pïus petite que notre

hirondelle
; ïe front ceint d’un bandeau d’un jaune rouiïïé

;
fur

ïa gorge une pîaque de même couleur, terminée au bas par un
collier noir fort étroit

;
ïe devant du cou & îe refie du defTous

du corps bîanc; ïa tête, ïe deflus du cou & îe dos d’un noir

veïouté; ïes petites couvertures fupérieures des ailes d’un noir-

violet changeant
;
îes grandes

,
ainfî que les pennes de ï’aile &

de ïa queue d’un noir de charbon
;
ïa queue eft fourchue & ne

dépafïe point ïes ailes.

II, L’Hirondelle a ventre roux de Cayenne. ^ Elle

a la gorge louïTe, & cette couleur s’étend fur tout ïe deftbus du
corps en fe dégradant par nuances; ïe front-blanchâtre; tout îe

(a) Voje\ le Voyage de M, Sonnerat à La nouvelle Guinée, page llS

,

plaqche LXXVl
Antigue eft un petit havre de l’ÎIe de Panay, l’une des Philippines.

^ les planches enluminées, 7Z<\,fig. i.

Tome VIL Zzz



274 Histoire Naturelle
refte du defîlis du corps d’un beau noir luifant

j
eîle eft un peu

plus petite que ïa nôtre.

Longueur totale
; environ cinq pouces & demi

;
bec ,

fîx

îignes; tarfe, quatre à cinq; doigt poftérieur, cinq.

Les hirondelles de cette efpèce font leur nid dans îes maifons,

comme nos hirondelles de cheminée
;

eîïes îe conftruifent en

forme de cylindre avec de petites tiges
,
de ïa mouïTe, des pîumes:

ce cylindre eft fufpendu verticalement
, & ifoïé de toutes parts ;

elles Faïongent comme font les nôtres à mefure qu’elles fe mul-

tiplient; l’entrée efl; au bas, fur Fun des côtés, & fi bien ména-

gée qu’elle communique, dit-on, à tous les étages. La femelle y
dépofe quatre ou cinq œufs

II n’efl: point du tout contre la vraifemblance que nos hiron-

delles domefliques foient païTées dans le nouveau continent
, &

y aient fondé une colonie qui aura confervé l’empreinte de la

race primitive, empreinte très-reconnoiïîable à travers les in-

fluences du nouveau climat.

III. L’Hirondelle au capuchon roux. * Ce roux efl

foncé & varié de noir
;
elle a aufîi le croupion roux

,
terminé de

blanc
;
le dos & les couvertures fupérieures des ailes d’un beau

noir tirant au bleu
, avec des reflets d’acier poli

;
les pennes des

ailes brunes , bordées d’un brun pîus clair ; celles de ïa queue

noirâtres ; toutes les latérales marquées fur le côté intérieur d’une

tache blanche, laquelle ne paroîtque ïorfque ïa queue efl épanouie
;

(b) Voyei les Mémoires de M. Bajon, fur Cayenne.

^ Voyei les planches enluminées, n.° 723, où cet oifeaii eft repréfenté fg. ?> fous le

nom éîHi.rondelle à tête roujje du cap de Bonne-ejpérance.
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la gorge variée de blanchâtre & de brun
;
enfin ïe defibus du

corps femé de petites taches ïongitudinales noirâtres fur un fond

jaune- pâle.

M. le vicomte de Querhoënt
,
qui a eu occafion d’obferver

cette hirondelle au cap de Bonne - efpérance
, nous apprend

qu’eîîe niche dans îes maifons comme îes précédentes
;
qu’eiïe

attache fon nid au plafond des appartemens; qu’eîîe îe conftruit

de terre à fextérieur, de pîumes à î’intérieur
;
qu’eîle lui donne '

une forme arrondie^ & queîîey adapte une elpèce de cyîindre

creux qui en eîl îa feuîe entrée & îa feuîe iîTue. On ajoute que

la femeîîe y pond quatre ou cinq œufs pointiîlés.

/

\
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OISEAUX ÉTRANGERS
Qui ont rapport à IHirondelle

ique.

I.

^ LA GRANDE HIRONDELLE
A VENTRE ROUX DU SÉNÉGAL.

Elle a k queue conformée de même que nos hirondelles de
cheminée

; elle a aulïl les memes couleurs dans fon plumage

,

mais ces couleurs font diftribuées différemment
;
d ailleurs elle

eft beaucoup plus grande, (Sc paroît modelée fur d’autres pro-
portions

5
en forte qu on peut la regarder comme une efpèce à

part. EHe^ a îe deffus de k tête & du cou
,
fe dos & les couver-

turcs fuperieures des ailes d’un noir brillant
, avec des reflets

d’acier poli
;

les pennes des ailes & de la queue noires, le

croupion roux
,

ainfi que toute la partie inférieure
;

mais la

teinte de la gorge & des couvertures inférieures des ailes eff

beaucoup plus foible & prefque blanche.

Longueur totale
, huit pouces fix lignes

;
bec

, huit lignes
;

tarfe de même
;
doigt & ongle pollérieurs les plus longs après

ceux du milieu; vol, quinze pouces trois lignes; queue, quatre

pouces, fourchue de vingt-fix lignes; dépalFe les ailes d’un pouce.

^

^ Voyei les planches enlumînées
, 310, où cet oifeaii eft repréfenté fous îe nom

^Hirondelle à ventre roux du Sénégal.

Il
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1

1

.

^ LHIRO ND ELLE
A CEINTURE BLANCHE.

Celle-ci n’a point de roux dans fon plumage, tout y efi:

noir, excepté une ceinture Hanche qu’elîe a fur le ventre, &
qui tranche vivement fur ce fond obfcur

, iî y a encore un peu
de blanc fur îes jambes; & les pennes de la queue qui font

noires deflus comme tout le relie
, ne font que brunes par-

delîbus.

C ell un oifeau rare, il fe trouve a Cayenne & à la Guyane

,

dans l’intérieur des terres, fur le bord des rivières; il fe plaît à
voltiger fur l’eau comme font nos hirondelles

; mais ce qu’elles

ne font pas toutes
,

il fe pofe volontiers fur les arbres déracinés
qu on y voit flottans.

Longueur totale
,
lîx pouces

, bec noir
, jfîx lignes

; tarie Hx
lignes

;
queue, deux pouces un quart, fourchue de près de dix-

huit lignes
;
dépalTe les ailes de quatre lignes.

I I 1.

L’HIRONDELLE AMBRÉE, (c)

Seba dit que ces hirondelles, de meme que les nôtres de

rivage
,
gagnent la côte lorfque la mer ell agitée^ qu’on lui en a

enluminées, n.° 2, où cet oifeau eft repréfenté fous le nom
a Hirondelle de Cayenne 3 à bande blanche fur le ventre.

(c) Hirundo marina indigena. Seba, Thefaurus

,

pag. 102, pl. txvi, %. 4.

mrundo ambram grifeam redolens. Klein, Aves

,

pag. 82, n.° 4- Hirundo in toto cor-
pore cinereo-fufca , Jàmmo capite colore faturatiore (incio ; remigibus majoribus faturatè cinereo-

Jome VIL Aaaa
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apporté quelquefois de mortes & de vivantes, & qu’elles exhalent

une odeur II forte d’ambre gris
,

qu’il n’en faut qu’une pour

parfumer toute une chambre
;
cela lui fait conjecturer qu’eîles fe

nourrifîènt d’infeétes & autres animalcules qui font eux-mémes

parfumés
, & peut-être d’ambre gris. Celle qu’a décrit M. BriiFon

venoit du Sénégal; & avoit été envoyée par M. Adanfon
;
mais

comme on voit
, eîïe fe trouve auffi quelquefois en Europe.

Tout fon plumage eft d’une feule couïeur, & cette couleur

eft un gris-brun, plus foncé, fur ia tête & fur les pennes des

aiîes que par- tout ailleurs
;
le bec eft noir & îes pieds bruns:

ï’oifeau eft tout au plus de la groflèur d’un roitelet.

J’ai héftté ft je ne rapporterois pas cette efpèce aux hiron-

delles de rivage dont elle paroît avoir quelques façons de faire
j

mais comme le total de fes habitudes natureîles n’eft point alTez

connu , & qu’elle a la queue conformée de meme que notre

hirondelle domeftique
,

j’ai cru devoir îa rapporter provifoire-

ment à cette dernière efpèce.

Longueur totale, cinq pouces & demi; becj ftx lignes; tarfe,

trois
;
le doigt poftérieur ïe pîus court de tous

;
voî , onze pouces

& pîus
;
queue

,
près de trois pouces

,
fourchue de dix - huit

lignes, compofée de douze pennes; dépalFée par les ailes de

quatre lignes.

fujcis ÿ reefricibus cinereo-fujcis . . . lïirondelle de rivage du Sénégal. BriJpjn j ptige 508.
Cet Auteur dit quil ne lui a point troUvé cette odeur d’ambre dont parle Seba

, mais il

ne dit pas qu’il en ait obfetvé de vivantes, ni même de cadavres frais.
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* L HIRONDELLE
AU CROUPION BLANC

on l’HIRONDE L L E de fenêtre, (à)

Ce n’est pas fans raifon que les Anciens donnoient à cette

hirondelle ,
ïe nom de fauvage ; elle peut à îa vérité paroître

familière& prefque domeftique fl on îa compare au grand marti-

net, mais elle paroîtra fauvage fî on la compare à notre hiron-

delle domeftique ; en effet
,
nous avons vu que ceiïe-ci

,
îorfqu’elle

Voyei les planches enluminées, n° z, le petit martinet.

(a) xsa/cTwV, Ariftote , Hijî. animal, lib. VI, cap^ i, v<

— Elien, Nat, animal, lib. III, cap. 24. Cet Auteur dit que ce nom annonçoit ïe

retour de la belle lâifon : il lignifie en Grec une figue. Voye\ Élien , liv. I, chap. 52*

Hirundo rujiica & agrejlis. Pline, Hijl. Nat. lib. X, cap. 43 »

Martinet, efpèce d’hirondelle ; A/rWo ruJFlca, agrejlisJylvefiris, argatylis;en Grec

,

Belon , Nat. des Oijeaux j liv. VII, chap. 36. Nota, Que j’ai rapporté Vargatylis aux

méfanges ;
Belotl lit ex genere ripariarum ; moi je lis , ex genere parramm , qui eft la leçon

des Elzevirs 5 elle s accorde mieux avec la forme du nid j aucune elpèce d’hirondelle ne

faifaiit fon nid en forme de boule ,
comme le font certaines efpèces de méfanges. Voye^

Ariftote, Eijl. animal, lib. VII, Cap. 13 & Pline, lib. X, cap. 33.

Hirundo JylveJîris Jeu rujiica Plinii ; apus minor Turneri ; en Allemand , kirfch-fchwalhen
,

mur-JchwalbeUi herg-fchwalben , mur-fpyrcn, munjîer-fpyren ^ wyfe-Jpyren ; en Anglois

,

rock-martnettes ,
church-martinettes ; en Italien, rondoni, tartari

,

noms qui fe donnent aufïï

à l’hirondelle de rivage. Gefner, Aves

,

pag. 565 & 566. Foyei Hirondelles.

Hirundo uropygio albo ; en Allemand, mue-fchwalben. Aldrovande, Ornitholog. tom.

II, pag. 693.

Hirundo agrejlis. Jonfton, Aves j pag. 84.

— Jlie martin or martlet. Willughby, Ornithol. pag, 155.

— Albin, tome II j pl. LVi

,

martinet 3 lelon le traduéleur.

— Ray, Synopf. Av. pag. 71, Sp. 2.

Hirundofaxatilisfeu fpeluncaria , apes , depes ; en Anglois, rough-footedJwallow. Charleton,

Aves

,

pag. 96. Nota. Que Charleton
,
paroît avoir confondu l'hirondelle de fenêtre avec celle

de cheminée : à vrai dire , là première & quatrième efpèces ne font qu’une lêule elpèce 8c

c’eft celle de fenêtre.

Hirundo domefica altéra j en Allemand , leim-fcwhalbe > lauhen-Jchwalbe , fenjier-fchwalbe 3

àach-fchwalbe , kirch-Jchwalbe . . . Schwenckfeld , Aviar. Silef. pag. ^88..
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trouve îes cheminées fermées

,
comme eiïes ïe font dans la viîle

de Nantua, niche fous îes avant-toits des maifons plutôt que de

s’éloigner de i homme
5 au îieu que î’efpèce à croupion blanc qui

abonde dans îes environs de cette viîîe, & qui y trouve fenêtres,

portes
, entabîemens , en un mot toutes îes aifances pour y pîacer

fon nid
, ne î’y pîace cependant jamais

;
eîîe aime mieux î’alîer

attacher tout au haut des rocs efcarpés qui bordent îe îac (bJ.

— Rzaczynski, Aucl. Polon. pag. 385.

Hirundo minor urhica five domejlica ; rondine domejîica minore j balejlruccio commune.

Ornithol. Ital. pag. 408,

Hirundo domejlica , urhica ,* en Allemand , hauTgiebel-fenJler , ^c. fchwalbe. Klein
, Ordo

Avium, pag. 82. Klein, change ici les noms, & donne celui de rujlica à notre hirondelle

de cheminée, qui eft l’hirondelle domeftique de tous les anciens Auteurs.

Hirundo brevicauda nigricans , uropygio albo. Barrère, Specim. novum

,

claf. iii, Gen, vm,
Sp. 3 * T^CLVtinçt et ctih^hLanc j il l*a'ppeile a.n{Il hirQTzdelie de rivoge ÿ il elt COllftatC par

La phrafe même que c’eft un cul-blanc.

Hirundo urhica , rtclriàhus immaculatis , dorfo nigro - cœrulefcente ^ tôta fuhtus alha
; en

Suédois, huf-fwala. Linnæus, Fauna Suec. n <>» 245 & 271. lier œlandicum, 41 j & Syjî. Hat.
ed. XIII, n.° 117, Sp, 3, pag. 344. On verra par l’hiftoire de cet oifeau & du précédent,
que ce nom à’urhica convient mieux au précédent qu’à celui-ci.

— Kramer , Elenchus Aujîr. infer. en Autrichien
,
fpejerl

— Muller, Zoolog. Dan. prodrom. pag. 34, n.° 288 3 en Danois, hye-fvale , tag-skiœgs-

Jvdei Iivid-Jpale, rive skorjîeens-jvale ; en Norwégien, huusfvale.

— Frifch, tom. I, claf. il j div. ni, pl. i, 17, en Allemand, die haus-fehwalhe

ûujfen an den gebaüden, die aujjere haus-fchwalbe
,
Jladt fchwalbe. Cette elpèce eft la troi-

ficme dans le texte, & la fécondé dans l’ordre des planches : Jpier , 8c anciennement fpirck-

fchwalbe.

Hirundo fupernè nigro-cærulefcens , înfernè nivea ; uropygio candido ,* reffricibus nigro cæru-

lefcentibus , lateralihus interiùs nigricantibus ; pedibus ad ungues ufque lanuginofis

Hirundo minor five rufiica, la petite hirondelle ou le martinet à cul -blanc. Brijfon, tome
II, page 490.

Godalios vafeonia vocat

,

dit Scaliger , in Cardanum Exercit. 228.

Vulgairement cul-blanc defenêtre ; petit martinet

,

en Provence, rabirolle

,

ftiivant M. Salerne
j

religieufei félon M. Guys, à caufe de fon plumage noir & blanc
3 en Lorraine, le matelot

la petite hirondelle

,

fuivant M. Lottinger,

(b) Cette obfervation intereffante eft de M. Hebert
; au refte, il eft bien connu que

ces hirondelles nichent contre les rochers. Voyei Gefner , Aves , pag. 565. M. Guys de
Marfeille m’a aulïï confirmé ce fait , mais il ne faut pas prendre à la lettre ce qu’on dit

îes anciens , d une digue tres-lolide
, d un ftade de longueur , formée entièrement de ces

nids dans le port d’Héraclée en Égypte-, & d’une autre digue femblable, conftruite par les

memes oifeaux dans une île confacrée à Ifis. Foye^ Pline, Ub. X, cap. 33.

Eîîe s’approche
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Elle s’approcf^^ de 1 homme îorfqu’eîle ne trouve point aiîleurs

fes convenances J
mais, toutes choies étant égales^ elfe préfère

pour i emplacement de fon manoir, une avance de rocher à la

faillie d’une corniche, une caverne à un périilile., en un mot,
fa folitude aux lieux habités.

Un de ces nids que j’ai obfervé dans îe mois de feptembre,

& qui avoit été détaché d’une fenêtre
, étoit compofé de terre à

l’extérieur, fur-tout de celle qui a été rendue par les vers, & que
Ton trouve îe matin çà & îà fur les planches de jardin nouveh
îement îabourées

;
il étoit fortifié dans le milieu de fon épaifTeur

par des brins de paille
, & dans îa couche îa plus intérieure

,
par

une grande quantité de plumes fcj-^ îa pouîîîère
,
qui garnilFoit

îe fond du nid , fourmilîoit de petits vers très-grêles
,
hériîTés de

îongs poiîs
, fe tortilîant en tout fens

, s’agitant avec vivacité , 3c

s’aidant de îeur bouche pour ramper; iîs abondoient fur- tout
aux endroits où les pîumes étoient impîantées dans îes parois
intérieures; on y trouva auflî des puces plus grofTes

,
plus aîon.

gées
,
moins brunes que îes puces ordinaires

, mais conformées

de même , 3c fept ou huit punaifes
,
quoiqu’iî n’y en eût point

3c qu’iî n’y en eût jamais eu dans îa maifon : ces deux dernières

efpèces "d’infeéies fe trouvoient indifféremment, dans îa pouf-

fière du nid & dans îes pîumes des oifeaux qui î’habitoient au
nombre de cinq; favoir, îe père, îa mère & trois jeunes en état

de voîèr
; j

ai certitude que ces cinq oifeaux y pafîbient îes nuits

tous enfemble. Ce nid repréfentoit par fa forme le quart d’un
demi - fphéroïde creux , alonge par fes poJes

, d’environ quatre

('c) J ai trouve Jufqu’à quatre ou dnq gros de ces plumes dans un nid qui ne pefoit
en tout que treize onces.

Tome VII. Bbbb
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pouces & demi de rayon
, adhérent par fes deux faces ïatérafes

au jambage & au chaffis de îa croifée
, & par fon équateur à îa

plate-bande fupérieure
;
fon entrée étoit près de cette pîate-bande,

lituée verticalement, demi- circulaire & fort étroite.

Les mêmes nids fervent pîufîeurs années de fuite & probable-

ment aux mêmes couples
,
ce qui doit s’entendre feulement des

nids que les hirondelles attachent à nos fenêtres
;
car on m’afTure

que ceux qu’elles appliquent contre îes rochers ,
ne fervent jamais

qu’une feule faifon
, & qu’elles en font chaque année un nouveau ;

quelquefois iî ne leur faut que cinq ou lix jours pour ïe conftruire,

d’autres fois elles ne peuvent en venir à bout qu’en dix ou douze

jours
; elles portent îe mortier avec leur petit bec & leurs petites

pattes , elles le gâchent &: le pofent nvec le bec feiil ^
follVCnt

on voit un aflez grand nombre de ces oifeaux qui travaillent au

même nid (dJ ^
foit qu’ils fe plaifent à s’entr’aider îes uns îes

autres ,
• foit que dans cette efpèce î’accoupîement ne pouvant

avoir îieu que dans îe nid
,

tous îes mâîes qui recherchent îa

même femeîîe travaillent avec émuîation à î’achèvement de ce

nid, dans î’efpérance d’en faire un doux & prompt ufage. On
en a vu quelques - uns qui travaiîîoient à détruire îe nid avec

encore plus d’ardeur que îes autres n’en mettoient à îe conftruire
;

étoit -ce un mâîe abfolument rebuté qui n’efpérant rien pour

îui - même
,
cherchoit îa trifte confolation de troubîer ou retarder

les jouiftanccs des autres > Quoi qu’il en foit
, ces hirondelles

arrivent plus tôt ou plus tard
,
fuivant le degré de latitude

;
à

UpfaI îe 9 mai, feîon M. Linnæus; en France & en Angleterre

(d) J’en ai compté jufqu’à cinq pofés dans un même nid ou accrochés autour , fans compter

les allans & les venansjplus leur nombre eft grand, plus l’ouvrage va vite.
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dans les commencemens d’avril huit ou dix jours après les

hirondelles domelliques
,
qui, félon M. Frifch, ayant le vol plus

bas, trouvent plus facilement & plus tôt à fe nourrir : fouvent

elles font furprifes, par les derniers froids, & on en a vu voltiger

au travers d’une neige fort épaifTe (fj ; Les premiers jours de

leur arrivée, elles fe tiennent fur ies eaux & dans les endroits

marécageux; je ne îes ai guère vu revenir aux nids qui font à

mes fenêtres avant le 15 avril, quelquefois elles n’y ont paru que

dans les premiers jours de mai : elles établilTent leur nid à toute

expofition
,
mais par préférence aux fenêtres qui regardent la

campagne, fur-tout lorfqu’il y a dans cette campagne des rivières,

des ruilFeaux ou des étangs
;
elles le conftruifent par fois dans

(e) Cette annee 1779, i hiver a été fans neige, & le printemps très-beau, néanmoins
ces hirondelles ne font arrivées en Bourgogne que îe 9 avril, & fur le lac de Genève que
le 14. On a dit qu’un cordonnier de Bâle, ayant mis à une hirondelle un collier fur lequel
ctoit écrit : Umndtiu

Qui es fi belle

,

Dis-moi, l*hiver oU vas- tu?

reçut le printemps fuivant & par le même courrier, cette réponfe à fa demande:
A Athènes,

Chex Antoine, •

Pourquoi t’en informes-tu?

ce qu’il y a de plus probable dans cette anecdote, c’efl que îes vers ont été faits en Suiffe,

Quant au fait il eft plus que douteux, puifqu’on fait par Belon & par Ariftofe
, que les

hirondelles font des oifeaiix femellriers dans la Grèce comme dans le refte de rEurope, &
quelles vont pa/Ter l’hiver en Afrique.

(f) Cela prouve que ce que dit le Curé Hoegllrocm , de Nortiande , fur le preffen-

tiraent des températures qu’il attribue aux hirondelles , n’ell; pas plus applicable à celle-ci

qu’à celle de cheminée & doit être regardé, ainfi que )e l’ai dit, comme fort douteux,
££ On a vu , dit-il , en Lapponie des hirondelles partir dès le commencement .d’août , &
it> abandonner leurs petits dans un temps fort chaud, & où rien n’annonçoit un changement
de température

^ mais ce changement ne tarda pas , & l’on pouvoit alic'r en traîneau le

JsS feptembre. Dans certaines années, au contraire, on les voit relier allez tards, quoique
le temps ne foit pas doux, & on eft alîliré alors que le froid n’eft pas prochain. Dans
tout ceci, M. le Cure paroit n etre que lécho dun bruit populaire, qu’il n’aura pas pris

la peine de vérifier, & qui d ailleurs eft contredit par les obfervations les plus authentiques.



284 Histoire Naturelle
les maifons ,

mais cela eft rare & meme fort difficile à obtenirfgJ.
Leurs petits font fouvent éclos dès ïe 15 de juin

;
on a vu ïe mâle

6c ia femelle fe carefiTer fur ïe bord d’un nid qui n’étoit pas

encore achevé
, fe béqueter avec un petit gazouillement expref-

fif fhj , mais on ne les a point vus s’accoupler, ce qui donne

ïieu de croire qu’ils s’accouplent dans ïe nid, où on ïes entend

gazouiîïer ainfî de très - grand matin
, 6c queïquefois pendant ïa

nuit entière. Leur première ponte eïl ordinairement de cinq œufs

blancs , ayant un difque moins bïanc au gros bout ïa fécondé

ponte eft de trois ou quatre
, 6c ïa troifième

,
ïorfqu’elle a ïieu

,

de deux ou trois ; ïe mâïe ne s’éïoigne guère de ïa femeïïe tandis

qu’elle couve
;

il veilîe fans ceïTe à fa sûreté
, à ceïle des fruits de

ieur u.nion
, &. il fond avec impétU-ofité fur îes oifeaux qui s’cil

approchent de trop près; ïorfque ïes petits font éclos, tous deux

ïeur portent fréquemment à manger 6c paroiïTent en prendre

beaucoup de foin fiJ, cependant iï y a des cas où cet amour

g) Rarh in domihus nidificat

,

dit Ariftote , ce qui efl: confirmé par robfcrvation jour-

i^ilière : fcû M. Roufièau de Genève n’eft parvenu qu’aprcs de peines infinies , à les faire

nicher dans fa chambre. M. Hebert en a vu établir leur nid fur le reflbrt d’une fonnette
;

le fond du nid portoit fur ce refibrt, le bord fupérieur qui étoit en demi-cercle s’appiiyoit

contre le mur par fes deux extrémités , trois ou quatre pouces au-delTous de la gouttière y,

le mâle & la femelle tandis qu’ils travailloient à là conftruétion ,
palîbient les nuits fir la

broche de fer à laquelle tenoit le relTort ; on font bien que les mouvemens fréquens

de ce reflbrt ne pouvoient guère manquer de troubler l’adion de la Nature dans le déve-

loppement des petits embryons -, auffi la couvée ne réuffit-elle point, mais les pere & mere
n’abandonnèrent point pour cela leur manoir chancelant , & ils continuèrent de l’habiter le

relie de la faifon. La forme demi-circulaire qu’ils donnèrent dans cette occallon à leur nid,

prouve qu’ils favent changer quelquefois leur ordre d’architedure.

(h) Frifch prétend que les mâles de cette efpèce chantent mieux que ceux de riurondelle
domeftique, mais à mon avis c’ell: tout le contraire.

(i) Lorfque les petits viennent d’éclore, leurs excrémens font, dit-on, çnveloppés d’une

elpcce de pellicule ,
ce qui donne aux pere & mere la facilité de les rouler hors du nid.

Voye\ Frifch, à l’endroit cité dans la nomenclature.

paterneî
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paternel fembïe fe démentir : un de ces petits , déjà avancé de

meme en état de voler
, étant tombé du nid fur la tablette de ïa

fenetre ,
îe pere de ïa mère ne s en occupèrent point

,
ne lui don-

nèrent aucun fecours
j mais cette durete apparente eut des fuites

beureufes, carïe petit fe voyant abandonné à lui-méme, fit ufage

de fes reflburces, s’agita, battit des ailes, de au bout de trois

quarts d’heure d’efforts, parvint à prendre fa volée. Ayant fait

détacher du haut d une autre fenetre un nid contenant quatre

petits nouvellement éclos, de i’ayant ïaifTé fur îa tablette de ïa

meme fenêtre, ïes père de mère qui pafToient <Se repaflbient fans

cefTe
, voltigeant autour de l’endroit d’où l’on avoit ôté le nid,

de qui néceffairement le voyoient de entendoient ïe cri d’appel

de leurs petits
,
ne parurent point non plus s’en occuper fk

J

,

tandis qu’une femelle moineau, dans ïe meme ïieu de ïes mêmes
circonftances , ne cefTa d’apporter ïa béquée aux Tiens pendant
quinze jours. lï fembïe que ï’attachement de ces hirondeïïes pour
leurs petits dépende du ïocal

; cependant eïïes continuent de ïeur

donner ïa nourriture encore ïong- temps après qu’iïs ont com-
mencé à voïer

,
de meme eïïes ïa ïeur portent au miïieu des

airs : ïe fond de cette nourriture confifle en infedfes aiïés qu’eïïes

attrapent au vol flj y de cette manière de ïes attraper ïeur efï:

telïement propre
,
que ïorfqu’eïïes en voient un pofé fur une

fkj Une couvée entière ayant été mife dans une même cage avec les pere & mere, ceux-

ci pafsèrent la nuit tantôt fur le bâton de la cage , tantôt fur les bords du nid
,

prefque

toujours 1 un auprès de l’autre , & à la fin l’iin liir l’autre , fans faire la moindre attention

à leurs petits -, mais on pourroit dire que dans ce cas , l’amour paternel avoit été abforbé
par le regret de la liberté.

flj C eft I opinion la plus générale , la plus conforme à l’obfervation journalière ; cepen-

dant M. Guys mafllire que ces oifeaux cherchent les bois de pins où ils trouvent des che.

ailles dont ils fe nourrilîent.

Tome VU- Çcc c
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muraille, elles îui donnent Un coup d’aile en pafTant pour le déter-

miner à voler & pouvoir enfuite le prendre plus à îeur aife.

On dit que îes moineaux s’emparent fouvent des nids de ces

hirorideiïes
, & cela eft vrai

j
mais on ajoute que îes hirondelles

ainfî chaîTées de chez elles, reviennent quelquefois avec un grand

nombre d’autres, ferment en un inftant l’entrée du nid avec le

meme mortier dont elles î’ont conîlruit
, y claquemurent îes

moineaux rendent ainîl î’ufurpation funefte aux ufur-

pateurs : je ne fais îî ceîa eft jamais arrivé, mais ce que je puis

dirê
,

c’cft que des moineaux s’étant emparés
,

fous mes yeux

& en différcns temps, de pîufîeurs nids d’hirondeîles
,
celîes-ci

à îa vérité y font revenues en nombre & à pîuîîeurs fois dans îe

cours de ïéte, font entrées dans le nid, fe font querelîées aveC

les moineaux, ont voîtigé aux environs, queîquefois pendant un
jour ou deux

,
mais qu’elîes n’ont jamais fait îa pîus îégère ten-

tative pour fermer î entree du nid
,
quoiqu’eîîes fuîîènt bien dans

îc cas, quelles fe trouvaîîent en force, <Sc qu’eîles eufîènt tous

îes moyens pour y réulîîr. Au reîle
, fl îes moineaux s’emparent

des nids des hirondeîîes
,
ce n’eîl point du tout par î’eîfet d’au-

cune antipathie entre ces deux efpcces
, comme on î’a vouîu-

croire ceîa fignihe feuîement que îes moineaux prennent

leurs convenances ; ils pondent dans ces nids parce qu’iîs les

trouvent commodes
;

ils pondroient pareillement dans tout autre

nid
, & meme dans tout autre trou.

Quoique ces hirondelles foient un peu pîus fruvages que les

hirondelles de cheminées, quoique des Phiîofophes aient cru que

(m) Albert a donné cours à cette erreur, Rzac^ynski Ta répétée, îc tefuite Batgomki
s’eft dit témoin oculaire du fait, & M. Llnnarus Fa donné comme une vérité reconnue.

fnj Hirundus 6 pnjfkrss miré inter Jè dijfident, Albtrtus àpud Csfnerum. Aves

,

pag. 551.



w

DES Hirondelles. 287

leurs petits étoient inapprivoifahles foJ , h vérité eft néanmoins

qu^’iïs s’apprivoifent affez facilement; il faut leur donner la nour-

riture qu’elles aiment le mieux & qui eft le pius analogue à leur

nature, c’eft-à-dire, des mouches, des papillons
,
& leur en

donner fouvent fpj',
il faut fur -tout ménager leur amour pour

ïa liberté, fentiment commun à tous ïes genres d’animaux, mais

qui dans aucun n’eft ni fi vif ni fi ombrageux que dans le genre

ailé fqj : on a vu une de ces hirondelles apprivoifées (^rJ, qui

avoit pris un attachement finguher pour la perfonne dont elle

avoit reçu î’éducation
;
elle reftoit fur fes genoux des journées

entières
,
& îorfqu’elle ïa voyoit reparoître

,
après quelques heures

d’abfence, elle ï’accueiïloit avec de petits cris de joie, un batte-

ment d’ailes & toute l’expreïTion du fentiment
;
elle commençoit

déjà à prendre ïa nourriture dans ïes mains de fa maîtreïTe
,
& iî

y a toute apparence que fon éducation eût réuïTi compïètement

(o) M. Rouffeau de Genève*

(p ) Quelques Auteurs prétendent qu elles ne peuvent abrolument vivre de matières vé<ré-

taies -,
cependant il ne faut pas croire que ce foit un poifon pour elles : le pain entroft

pour quelque chofe dans la nourriture d’une hirondelle apprivoifée dont je parlerai bientôt 5

mais ce qui eft plus fingulier, on a vu des enfans nourrir de petits hirondeaux de chemi-

née avec la feule fiente qui tomboit d’un nid d’hirondelle de la même efpècc -, ces jeunes

oifeaux vécurent fort bien pendant dix jours à ce régime , & il y a toute apparence qu’ils

l’eulTent foutenu encore quelques temps, fi l’expérience n’eût été interrompue par une mere

qui avoit plus le goût de la propreté que celui des connoilîances.

(q ) « J’ai eu fouvent le plaifir, dit M. Rouffeau, de les voir fe tenir dans ma chambre

les fenêtres fermées, afl'ez tranquilles pour gazouiller, jouer & folâtrer enfemblc à leur aile,«{

attendant qu’il me plût de leur ouvrir, bien fûres que cela ne tarderoit pas -, en effet, jec*

me levois tous les jours pour cela à quatre heures du matin. »

Le voyageur Léguât parle d’une hirondelle apprivoifée qu’il avoit apportée dés Canaries

dans l’île de Sal -, il la lailîoit Ibrtir tous les matins & elle revenoit fidèlement tous les foirs.

Voyage aux Indes orientales, page 13. Léguât ne dit point de quelle elpèce elle étoit. D’autres

perfonnes ont dit avoir élevé des hirondelles. Voye^ Volfgang Franzius, Hijî. animal, pag.

456 , & Ifi Journal de Paris, commencement de 1778.

('rj Dans le Chapitre noble de Lcigneux en Forés.

I
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fi elle ne fe fut pas envolée. Elle n’alIa pas fort loin

,
foit que îa

fociété intime de l’homme lui fût devenue nécefiaire
,
foit qu’un

animal dépravé, du moins amolli par îa vie domeftique ne foit

plus capable de îa liberté; eîîe fe donna à un jeune enfant, &
bientôt après eîîe périt fous îa griffe d’un chat. M. îe vicomte de

Querhoënt m’aîTure qu’iî a aufli élevé pendant pîufieurs mois

de jeunes hirondeîîes prifes au nid, mais iî ajoute qu’iî n’a jamais

pu venir à bout de ies faire manger feuîes
, & qu’elles ont tou-

jours péri dans îe temps où eîîes ont été abandonnées à elîes-

mémes. Lorfque ceîîe dont j’ai parîé ci-deîTus, vouîoit marcher,

eîîe fe traînoit de mauvaife grâce à caufe de fes pieds courts ;

auîfi îes hirondeîîes de cette efpèce fe pofent ^ eîîes rarement

ailleurs que dans ïenr nid, 8>c fenïement lorfque la nécefïîté IcS

y oblige ;
par exempîe

,
elles fe pofent fur îe bord des eaux

,

îorfqu’iî s’agit d’amaîfer îa terre humide dont elles confiruifent

îeur nid , ou dans îes rofeaux pour y paîTer îes nuits fur îa fin

de î’été îorfqu’à îa troifième ponte elles font devenues-trop nom-

breufes pour pouvoir être toutes contenues dans îes nids ffj,

ou enfin fur îes couverts & îes cordons d’un grand bâtiment

îorfqu’iî s’agit de s’aîTembîer pour îe départ. M. Hebert avoit en

Brie une maifon qu’eîles prenoient tous îes ans pour îeur rendez-

vous généraî; î’aîTembîée étoit fort nombreufe, non-feuîement

parce que î’efpccc î’eft beaucoup par elIe-méme, chaque paire

faifant toujours deux & quelquefois trois pontes , mais aufli

parce que fouvent îes hirondeîîes de rivage & quelques traîneufes

(f

)

'"oîtiger le foir en grand nombre fur îes eaux, &
voltiger prefque jufqu’à la nuit clofe ; c eft apparemment pour y alier qu elles fe raffemblent

tous les jours une heure ou deux avant le coucher du foîeil. Ajoutez à cela qu il s'en trouve

beaucoup moins îe foir dans les villes que pendant le relie de la Journée.

de î’efpèce
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de î’efpèce domeftique en augmentoient le nombre ;
elles ont

un cri particulier dans cette circonftançe
, & qui paroît être leur

cri d’alTembïée. On a remarqué que peu de temps avant leur

départ, elles s’exercent à s’élever prefque jufqu’aux nues, &
fembïent ainfi fe préparer à voyager dans ces hautes régions (tjy

ce qui s’accorde avec d’autres obfervations dont j’ai rendu compte

dans l’article précédent
, & ce qui explique en même temps

pourquoi l’on yoit fi rarement ces oifeaux dans l’air faifant route

d’une contrée à l’autre. Ils font fort répandus dans l’ancien con-

tinent
;
cependant Aldrovande afiure qu’il n’en a jamais vu en

Italie, 6c notamment aus environs de Boulogne (^uj. On les

prend l’automne en Alface avec les étourneaux, dit M. Her^

man (xJ, en lailîant tomber, à l’entrée de la nuit, un filet

tendu fur un marais rempli de joncs
, 6c noyant le lendemain

les oifeaux qui fe trouvent pris defibus. On comprend aifément

que des hirondelles noyées de cette manière auront été quelque-

fois rendues à la vie , 6c que ce fait très-fimple ou quelqu’autre

de même genre
,
aura pu donner lieu à la fable, de leur immer-

fion 6c de leur émerfion annuelles.

Cette efpèce femble tenir le milieu entre l’efpèce domefiique

6c le grand martinet
;
elle a un peu du gazouillement 6c de la

familiarité de celle-là
;

elle conftruit fon nid à-peu-près comme
elle, 6c fes doigts font compofés du même nombre de phalanges

refpeédvement; elle a les pieds patus du martinet, 6c le doigt

{t) Note communiquée par M. Lottinger.

(u) Ornithol. tome II, page 693.
(x) Ce Proteffeur mViiire que les jeunes eul-blancs (il appelle ainfi nos hirondelles de

fenêtre) deviennent gras l’automne, & font alors un très-bon morceau. Franzius en dit à-

peu-pres zwtsnt page 456', mais ceft une vérité que Je répète ’à regret, parce qu’elle tend à

la deftruftion d’une efpèce utile.

Tome Vil. Dddd
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poftérieur difpofé à fe tourner en avant; elle vole comme lui

par les grandes pluies
, & vole alors en troupes plus nombreufes

que de coutume; comme lui, elle s’accroche aux murailles, fe

pofe rarement à terre; lorfqu’elle y eft pofée, elle rampe plutôt

qu’elle ne marche
;
elle a aufli l’ouverture du bec plus large que

l’hirondelle domeftique, du moins en apparence, parce que fon

bec s’élargit brufquement à la hauteur des narines , où fes bords

font de chaque côté un angle faillant ; enfin
,
quoiqu’elle ait un

peu plus de maflè, elle paroît un peu moins grofTe, parce qu’elle

a les plumes, & fur-tout les couvertures inférieures de la queue,

moins fournies
;
le poids moyen de toutes celles que j’ai pefées

,

a été conflamment de trois à quatre gros.

Elles ont le cronpion , la gorge &c tout le deflbus du COrpS

d’un beau blanc
;
la côte des couvertures de la queue brune

;
le

dellus de la tête & du cou, le dos, ce qui paroît des plumes &
des plus grandes couvertures fupérieures de la queue, d’un noir

luftré, enrichi de reflets bleus; les plumes de la tête & du dos

cendrées à leur bafe
;
blanches dans leur partie moyenne

;
les

pennes des ailes brunes
,
avec des reflets verdâtres fur les bords

;

les trois dernières les plus voifines du corps terminées de blanc
;

les pieds couverts jufqu’aux ongles d’un duvet blanc
;

le bec

noir &les pieds gris-bruns ; le noir de la femelle efl moins décidé,

fon blanc eft moins'^ pUr, il eft meme varié de brun fur le crou-

pion
;
les jeunes ont la tête brune , une teinte de cette même

couleur fous le cou; les reflets du deftus du corps d’un bleu

moins foncé & meme verdâtres à certains jours
; & ce qui

eft remarquable, ils ont les pennes des ailes plus foncées. II

femble que l’individu décrit par M. BrifTon
,

étoit un jeune ;

ces jeunes ont un mouvement fréquent dans la queue de
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bas en haut ,
& naiffance de îa gorge dénuée de plumes.

Longueur totale, cinq pouces & demi; bec, fix lignes; Tinté-,

rieur d’un rouge-pâle au fond, noirâtre près de la pointe; narines

rondes & découvertes; Langue fourchue, un peu noirâtre vers le

bout
;
tarfe

,
cinq lignes & demie , garni de duvet plutôt fur les

côtés que devant & derrière
;
doigt du milieu

, Tix lignes &
demie; vol, dix pouces & demi; queue, deux pouces, fourchue

de fix, fept & jufqu’à neuf lignes, paroît quarrée lorfqu’eiïe eft

fort épanouie; dépafle les ailes de huit à neuf lignes, dans quel-

ques individus de cinq feuîement
, dans d’autres point du tout.

Tube intellinaï, fix à fept pouces, très-petits cæcums, pleins

d’une matière différente de celle qui rempîiffoit les vrais inteflins
;

une véficule du fiel
,
géfier mufculeux

;
œfophage

,
vingt lignes

,

fe dilate avant fon infertion en une petite poche glanduleufe;

tefticules de forme ovoïde ,
inégaux

;
le grand diamètre du plus

gros étoit de quatre lignes
, fon petit diamètre de trois ; on

voyoit à leur furface une quantité de circonvolutions, comme
d’un petit vaiffeau tortillé & roulé en tout fens.

Ce qu’il y a de flngulier, c’eft que les petits pèfent plus que

les père & mère cinq petits qui n’avoicnt encore que le duvet

,

pefoient enfemble trois onces, ce qui faifoit pour chacun trois

cens quarante -cinq grains
,
au lieu que les père & mère ne

pefoient à eux deux qu’une once jufte
,

ce qui faifoit pour

chacun deux cens quatre-vingt-huit grains; les géfiers des petits

étoient diftendus par la nourriture , au point qu’ils avoient la

forme d’une cucurbite
, & pefoient enfemble deux gros & demi

ou cent quatre-vingts grains, ce qui faifoit trente-fix grains pour

chacun
;
au lieu que les deux géhers des père & mère

,
qui ne

contenoient prefque rien
,
pefoient feulement dix-huit grains les
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deux c’e(l-à-dire

, îe quart du poids des autres
;
leur voîume

étoit aulïi-pïus petit à-peu-près dans la meme proportion; cela

prouve clairement que les père & mère fe refufent le néceffaire

pour donner le fuperflu à leurs petits^ & que, dans le premier

âge, les organes préponderans font ceux qui ont rapport à la

nutrition fy), de meme que dans l’âge adulte , ce font ceux

qui ont rapport à la reproduction.

On voit quelquefois des individus de cette efpèce qui ont tout

le plumage blanc; je puis citer deux témoins dignes de foi,

M. Hebert & M. Herman
;

î’hirondelle blanche de ce dernier

avoir les yeux rouges ainli que tant d’autres animaux à poil ou

plumage blanc
;

elle n’avoit pas les pieds couverts de duvet

comme les avoient les autres de îa meme couvée.

On peut regarder comme une variété accidentelle dans cette

efpèce ,
l’iiirondelle noire à ventre fauve de Barrère ^

comme variété de climat, l’iiirondelle brune à poitrine blanchâtre

de la Jamaïque, dont parle Brown faJ.

(y) J’ai obfervé la même di/proportion & dans, les géfiers & dans les inteftins des Jeunes

moineaux, roflîgnols, fauvettes, &c.

Hirundo agrejîis Jonjlonii ,• en Catalan , aureniola roquera.

(a) Cet Auteur lui donne le nom de houpfwallow , page 4675 mais elle a plus de rapT

port avec l’hirondelle an croupion blanc,

¥ VHIRONDELLE
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¥ L’HIRONDELLE DE RIFAGE. (a)

Nous AVONS VU les deux efpèces précédentes, employer

beaucoup d'induftrie & de travail pour bâtir leur petite maifon

en maçonnerie ; nous allons voir deux autres efpèces faire leur

ponte dans des trous en terre, dans des trous de murailles, dans

des arbres creux ,
fans fe donner beaucoup de peine pour conf-

truire un nid ,
& fe contentant de préparer à leur couvée une

petite îitière compofée des matériaux les plus communs ,
entaffés

fans art ou grofTièrement arrangés.

* Vcyye‘1 les pianches enluminées, n.° 545, 2.

(a) i falcula Jeu riparia. Ariftote, Hijî. animal, llb. I, cap. i.

Hirundo riparia j ita vacant in riparurn cavis nidijicantem. Pline, Nat. hiJl. iib. XXX,

cap. 1 V.

— Hirundo fylvejlris J ripariola , drepanis

,

& par corruption, daryachis, dryax t abroycayn;

aux environs de Str.albourg, rhyn-vogd , rhyn-fchwalme , wûffer-fchwaime , feel-Jchwaime ;

dans la baflê Allemagne , fpeiren (
c'eft en Surfîé le nom des martinets

)
-, en Anglois , a

bankmartnet;ea Italien, rondoni,tartari (noms qui fe donnent aullî à rhirondelle de fenêtre),

Gefner, Aves

,

pag. 565.

Aldrovande, Ornithol. tome II, pag. 694

à

Boulogne, dardanelli.

— Jonfton, Aves i pag. 84.

— Belon, Nat. des Oifeaux

,

page 378. Ohfervations

,

folio verfo 63 j
en François,

hirondelle de rivage ; cet Auteur la nomme facula , au lieu de falcula.

Willughby, Ornithol. pag. 156*, en Anglais
,
Jand-martinj banck-martin 3 shore-birdj

à Valence, papillon de montagna.

— Ray, Synopf. Av. pag. 71 , A. 3.

Charleton, Exercit. pag. 96^611 Aurais, fand-wejîern j banck-weftern.

— Albin, tome II, pl. LVi

,

martinet de rivière.

— Schwenckfeld , Aviar. Silejl pag. 288 3 en Grec, XîMj'àjf , (ceft aufli le nom.

du martinet noir) en Allemand, ufer-fchwalbe , wajfer-fchwalme.

— Rzaczynski, Aucluar. Polon. p.ag. 385 ',
en AWemznd, J'and-Jchwalbe ; en Polonois,

jaskotka.

Frifch, tom. I, claf. 11, div. lii , pl. Il, n.° l8-, en Allemand, ufer, erd-fchawlbe.

— Klein , Ordo. Av. pag. 8 3 , Sp. ni. Hirundo minor terrei coloris.

-— R. Sibbald, Atl. Scot. part. II, lib. ni, pag. 17.

— Ornithol. Ital. pl. 408 -, en Italie , balejîruccio ripario o fdvatico.

Tom& VIL Eeec
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Les hirondelles de rivage arrivent dans nos climats & en

-repartent à-peu-pres dans les memes temps que nos hirondelles

de fenetre- Dès îa fin du mois d’août , elles commencent à s’ap-

procher des endroits où elles ont coutume de fe réunir toutes

enfemble
, vers ïa fin de feptembre, M. Hebert a vu fouvent

les deux efpèces rafîembïées en grand nombre fur ïa maifon qu’iï

occupoit en Brie fbjg &c par préférence fur ïe côté du comble

qui étoit tourné au midi
; îorfque ï’afTemblée étoit formée

, îa

maifon en étoit entièrement couverte ; cependant toutes ces

hirondelles ne changent pas de climat pendant l’hiver. M. le Com-
mandeur Defmazys

, me mande qu’on en voit conflamment à

Maïte dans cette faifon
, fur-tout par les mauvais temps fcj',

Birunda cimrea^ gUld àbdomineque albis ^ en SMcdoh, firand-fwala ^ hack-fwala.l.mnz:xis^

'Fauna Suec. 247, 273; Syft. nat. ed. XIII, Gen, 117, Sp. 4.— Kramer, Eîench. auflr. infer. pag. 381, Sp, 4 ; en Autrichien, seftetten-fchwalbe.- Muller Dan. prodrom. pag. 34, n.° 289 ; en Danois, d^g-fwale, }ord-fwak

,

bhnt-fwale, fol-bakke; en Bonvégxen
, fand-ronne , ftrand-fvale , dig-fala , fand-fulu.

Birundo fuperne cinereofufca , infernè alba ; peclore cinereofufco ; reSricibus fufcis ; pedibus
pojlicè ad digitos ufque lamginofis . . . L’hirondelle de rivage. Brijfon , tome II

,
page 506.

Hirondelle d’eau, argatile , ergatile

,

fuivant M. Salerne, noms fans doute formés du mot
argatilis

,

qu’on a pris pour le nom d’une hirondelle -, petit martinet de meme que l’hiron-

delle de fenetre ; à Nantes, mottercau 3 à Saint-Ay, près d’Orléans, carreaux, peut-être
parce quelles font leurs nids , dans des carrières fur les tords de la Loire ; batte-marre ,

de meme que la lavandière
, félon Cotgrave. Salerne , Hifi. Nat. des Oifsaux , pag. 205

.

A Genève, grifon.

En Sibérie
, JlreJchis. Delide , Voyage en Sibérie.

( b) Cette maifon etoit dans une petite ville , mais à une extrémité i elle avoit fon prin-

cipal afpedb Eir une riviere , & tenoit à la campagne de plufieurs côtés.

« A Saint-Domingue, dit M. le chevalier Lefebvre Deshayes , on voit arriver les

»5 hirondelles à l’approche des grains : les nuages fe diffipent-ils
, elles s’en vont auffi

, &
fuivent, apparemment la pluie. >5 Elles font en effet très -communes en cette île dans la

faifon des pluies. Ariftote écrivoit , il y a deux mille ans
,
que même en été l’hirondelle

de rivage ne paroiffoit dans la Grèce que lorfqu’il pleuvoit ; enfin l’on fait que fur toutes

les mers on voit pendant les tempêtes des oifeaux de toute efpèce, aquatiques & autres,

relâcher dans les îles, quelquefois fe réfligier fur les vaiffeaiix, & que leur apparition eft

prefque toujours l’annonce de quelque bourafque.
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H efl bon d’obferver que dans cette île il n’y a d’autre ïac, d’autre

étang que îa mer, & que par conféquent on ne peut fuppofer

que dans l’intervalle des tempêtes elles foient plongées au fond

des eaux. M. Hebert en a vu voltiger en dilFérens mois de l’hiver

,

jufqu’à quinze ou feize à-Ia-fois dans les montagnes du Bugey (^

d

c’étoit fort près de Nantira
, à une hauteur moyenne

,
dans une

gorge d’un quart de lieue de long
,
fur trois ou quatre cens pas

de large, lieu délicieux, ayant fa principale expofition au midi,

garanti du nord & du couchant par des roches à perte de vue,

où le gazon conferve prefque toute l’année fon beau vert & fa

fraîcheur
,
où la violette fleurit en février

, & où l’hiver relTemble

à nos printemps. C’eft dans ce lieu privilégié que l’on voit fré-

quemment ces hirondelles jouer & voltiger dans la mauvaife

faifon, & pourfuivre les infeâes qui n’y manquent pas non plus
;

lorfque le froid devient trop vif, qu’elles ne trouvent plus de

moucherons au-dehors
, elles ont la relîburce de fe réfugier dans

leurs trous où la gelée ne pénètre point
, où elles trouvent alTez

d’infeéfes terrellres & de chryfalides pour fe foutenir pendant

ces courtes intempéries
,
& où peut-être elles éprouvent plus ou

moins cet état de torpeur & d’engourdilîement auquel M. Gmelin

& plufieurs autres prétendent qu’elles font fujettes pendant les

froids
,
mais auquel les expériences de M. Collinfon prouvent

qu’elles ne font pas toujours fujettes (éj. Les gens du pays

(d) Suivant le même Obfervateur' , il eft beaucoup plus rare d’en voir l’hiver dans les

plaines ; au refte, celles dont il s’agit ici, paroiflent être de la même elpcce que celles dont

parle Ariftote dans ce paflage. Jam enitn vijie faut multce hirundines in cugujliis convalliurn.

Hift. animal, lib. VIII, câp. v i.

(ej Voyei Klein, Ordo Av. pages 202, 204 ; Tranf. Philojbp. vol. LUI, page lOl ;

Galette littéraire , tome V
,
page 364 j Magajîn de Stralfund , I.''^ page -, voye\ aulîï

Schivenckfeld 5
Albert, Heldelin, & ce que j'en ai dit en parlant des hirondelles en général.
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dirent à M. Hebert qu’elles paroifToient les hivers après que îes

neiges des avents étdient fondues
,
toutes les fois que le temps

étoit doux.

Ces oifeaux fe trouvent dans toute FEurope ; Beîon en a

obfervé en Romanie qui nichoient avec îes martin - pécheurs &
îes guêpiers dans îes berges du fleuve Marifla ,

autrefois le fleuve

Hebrus ffj. M. Koenigsfeld voyageant dans îe Nord
, s’aperçut

que la rive gauche d’un ruifleau qui pafTe au village de Kakui

en Sibérie, étoit criblée, fur une étendue d’environ quinze toifes,

d’une quantité de trous fervant de retraite à de petits oifeaux

grifâtres nommés Jîrefchis{ ïefquels ne peuvent être que des hiron-

delles de rivage ) : on en voyoit cinq ou flx cens voler pele-mele

autour de ces trous , y entrer , en fortir , & toujours en mOU-

vement, comme des moucherons (gj. Les hirondelles de cette

efpèce font fort rares dans îa Grèce
,

félon Ariftote fhj ^ mais

elles font aîTez communes dans quelques contrées d’Italie, d’Efpa-

gne, de France, d’Angleterre, de Hollande & d’Allemagne

elles font leurs trous ou les choififlTent par préférence dans les

berges & les falaifes efcarpées
,
parce qu’elles y font plus en

sûreté ;
fur le bord des eaux dormantes

,
parce qu’elles y trou-

vent les infeéles en plus grande abondance; dans les terreins

fablonneux ^
parce qu’elles ont plus de facilité à y faire leurs

(f) Voye\ les Obfirvations de Selon, fol. 63 & verfo.

(g) Conlultez le Voyage de M. Delifle en Sibérie

,

dans YHiJloire générale des Voyages,

partie étrangère, tome XVIII, page 545.

(h) H‘fi- animal. Hb. I, cap. i.

(i) Dans les rives du Rhin, de la Loire, de la Saône, &c.
^

(k) yi. Lottinger mafliire quelles setabliffent dans les ouvertures des grandes fablonnières,

M Hebert a vu de leurs trous dans des terreins fablonneux qui avoient été tranchés & cou-

pés à pic pour faire palTer un grand chemin , & l’on ne peut douter que le terrein des bords

des rivières & des côtes de la mer ne foit un terrein fablonneux.

petites excavations
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petites excavations & à sy arranger. M. Salerne nous apprend

que fur îes bords de la Loire, elles nichent dans les carrières,

d’autres difent dans des grottes
; toutes ces opinions peuvent être

vraies, pourvu qu’elles ne foient pas exclufives. Le nid de ces

hirondelles n’eft qu’un amas de paille & d’herbe sèche* il eft

garni à ï’intérieur de plumes fur ïefquelles les œufs repofent

immédiatement flj', quelquefois elles creufent elles-mêmes leurs

trous, d’autres fois elles s’emparent de ceux des guêpiers & des
martin-pêcheurs ; ïe boyau qui y conduit eft ordinairement de
dix-huit pouces de longueur m

J. On n’a pas manqué de donner
à cette efpèce le prefTentiment des inondations (nj., comme on
a donné aux autres celui du froid & du chaud

, & tout aufTi

gratuitement
;
on a dit qu elle ne fe îaiffoit jamais furprendre par

îes eaux; qu’elle favoit faire fa retraite à propos, & pîufieurs

jours avant qu’elles parvinfTent jufqu’à fon trou
;
mais elle a une

maniéré tout auffi sûre & mieux conflatée pour ne point foufFrir
des inondations, c’eft de creufer fon trou & fon nid fort au-defTus
de la plus grande élévation poflibîe des eaux.

Ces hirondelles ne font ^ fuivant M. Frifch, qu’une feule ponte
par an

;
cîle eft de cinq ou fix œufs blancs

, demi - tranfparens

& fans taches
,

dit M. Klein ; leurs petits prennent beaucoup de

graifte& une graiffe très-fine
,
comparable à celle des ortolans (o

J,

(l) Schwenckfeld dit que ce nid efl: de forme fphérique, mais cela me paroît plus vrai
de la cavité des trous où pondent ces hirondelles, que du nid qu’elles 7 conflruifent. ZVo/z
fadunt hœ hidos , dit Pline -, Aldrovande eft de fon avis; M. Edwards dit que ceux qu’avoit
lait fouiller M. Coilinfon étoient parfoits, mais il ne fpécifie pas leur forme

; enfin Belon
doute quelles creufent elles-mêmes leurs trous.

( m) Seconde glanure. Edwards, à l’endroit cité.

(n) Migrantque multis diebus ante fi futurum fit ut au&us alunis atîingaU Pline, X,
cap. 33.

(V Voyei l’hiftoire des Oifeaux de Salerne.

Tome VII. Ffff
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Comme cette efpèce a un fonds de fubfiftance pîus abondant

que les autres
, & qui conlifte non-feulement dans îa nombreule

tribu des infedles ailés y mais dans celle des infeétes vivant

fous terre
, & dans la multitude des chryfalides qui y végètent

,

elle doit nourrir fes petits encore mieux que les autres efpèces

qui, comme nous avons vu, nourrilTent très -bien les leurs;

aufli fait -on une grande confommation des hirondeaux de

rivage en certains pays^ par exemple à Valence en Efpagne (^

p

ce qui me feroit croire que dans ces memes paysj, ces oifeaux,

quoiqu’en dife M. Frifch
,
font plus d’une ponte par an.

Les adultes pourfuivent leur proie fur les eaux avec une

telle aélivité, qu’on fe perfuaderoit qu’ils fe battent : en effet,

ils fe rencontrent , ils fe cKoquent en courant après les memCS
moucherons

,
ils fe les arrachent ou fe les difputent en jetant des

cris perçans (q)\ mais tout cela n’eft autre chofe que de l’émula-

tion
,
telle qu’on îa voit régner entre des animaux d’efpèce quel-

conque attirés par îa meme proie, & pouîTés du meme appétit.

Quoique cette efpèce femble être la plus fauvage des efpèces

européennes
,
du moins à en juger par îes lieux qu’elle choifit

pour fon habitation
,

elle eff; toutefois moins fauvage que le

grand martinet, lequel fait à la vérité fa demeure dans les villes,

mais ne fe mêle jamais avec aucune autre efpèce d’hirondelle,

au lieu que 1 hirondelle de rivage va fouvent de compagnie avec

celle de fenêtre , & meme avec celle de cheminée
;
cela arrive

fur-tout dans le temps du palTage, temps où les oifeaux paroilTent

mieux fentir qu’en toute autre circonftance le befoin, <Sc peut-

, ( TP ) Voyei Willughby. Ces jeunes hirondeaux font néanmoins fujets aux poux de bois

qui fe gliflent fous leur peau, mais ils iront jamais de punaiies.

(qj Voyei Gefner.
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être Fintérêt qu’ils ont de fe réunir. Au refte, elle diffère des

deux efpèces dont je viens de parler
,
par îe plumage

,
par la

voix, & comme on a pu voir, par quelques-unes de fes habi-

tudes naturelles : ajoutez qu’elle ne fe perche jamais
,

qu’elle

revient au printemps beaucoup plus tôt que îe grand martinet.

Je ne fais fur quel fondement Gefner prétend qu’eïle s’accroche

& fe fufpend par les pieds pour dormir.

Elle a toute îa partie fupérieure gris-de-fouris
; une efpèce de

collier de ïa meme couleur au bas du cou
; tout îe reîle de îa

partie inférieure blanc
;

îes pennes de îa queue & des aiîes

brunes
;
îes couvertures inférieures des aiîes grifes

;
îe bec noirâtre

& îes pieds bruns
,

garnis parderrière jufqu’aux doigts
,
d’un

duvet de même couleur.

Le mâle, dit Schwenckfeld, eîl d’un gris plus fombre, & iï

a à îa naiîTance de îa gorge une teinte jaunâtre.

C eîl îa pîus petite des hirondeîîes d’Europe. Longueur totale

,

quatre pouces neuf îignes
; bec

, un peu pîus de cinq îignes
;

langue fourchue ;
tarfe

,
cinq îignes

; doigt poîlérieur îe pîus

court de tous
;
voî

,
onze pouces; queue, deux pouces un quart

,

fourchue de huit lignes, compofée de douze pennes
; îes aiîes

compofées de dix-huit, dont les neuf pîus intérieures font égaîes

entr’elles
;
dépaîTent la queue de cinq lignes.
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LHIRONDELLE GRISE
DE ROCHERS, (a)

*

l'Tous AVONS VU qüe les hirondelles de fenetre étoient aufîi

par fois des hirondelles de rochers
,
mais celles dont il s’agit ici

le font toujours
j
toujours elles nichent dans les rochers ,

elles ne

defcendent dans la plaine que pour fuivre leur proie, & com-

munément leur apparition annonce la pluie un jour ou deux

d’avance ; fans doute que l’humidité ou plus généralement l’état

de l’air qui précède la pluie, détermine les infeâes dont elles fe

llOUrriffent à quitter la montagne- Ces hirondelles vont de com-

pagnie avec celles de fenêtre
,
mais elles ne font pas en fi grand

nombre : on voit alTez fouvent le matin des oifeaux de ces deux

efpèces voltiger enfemble autour du château de l’Epine en Savoie;

ceux dont H s’agit ici paroillent les premiers, & font aulTi les

premiers à regagner la montagne
;
fur les huit heures <Sc demie

du matin il n’en relie pas un feul dans la plaine.

L’hirondelle de rocher arrive en Savoie vers le milieu d’avril

,

& s’en va dès le 1 5 d’août
;
mais on voit encore des traîneufes

jufqu’au 10 oélobre ; il en ell de même de celles qui fe trouvent

dans les montagnes d’Auvergne & de Dauphiné.

Cette efpèce femble faire la nuance entre Thirondelle de fenêtre

dont elle a à-peu-près le cri & les allures, & celle de rivage

dont elle a les couleurs : toutes les plumes du deffus de la tête

fa

)

Je ne connois cette efpèce que par M. le marquis de Piolenc, qui m’en a envoyé

deux individus.

du corps,
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& du corps ,
les pennes & les couvertures de la queue ,

îes

pennes & îcs couvertures fupérieures des ailes font d’un gris-

brun bordé de roux
;
îa paire intermédiaire de la queue eft moins

foncée ;
îes quatre paires latérales

, comprifes entre cette inter-

mediaire &. îa pîus extérieure
^
font marquées fur le côté intérieur

d une tacbe bîanche qui ne paroit que îorfque la queue eît

épanouie; îe deîTous du corps eîl roux, îes flancs d’un roux

teinté de brun ;
les couvertures inférieures des ailes brunes ;

le

pied revêtu d’un duvet gris varié de brun, le bec & les ongles

noirs.

Longueur totale, cinq pouces dix lignes; vol, douze pouces

deux tiers; queue, vingt-une lignes
,
un peu fourchue, corn-

pofée de douze pennes, dépalTée par les ailes de fept lignes.

La feule chofe qui m’a paru digne d’étre remarquée dans Fim

térieur, c’eft qu’à l’endroit du cæcum, il y avoit une feule appen-

dice d’une ligne de diamètre & d’une ligne & un quart de lon-

gueur. J’ai déjà vu la meme chofe dans le bihoreau.

Tome VU, Gggg
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* LE MARTINET NOIR, (a)

Les oiseaux de cette efpèce font de véritables hirondelles,

Sc à bien des égards plus hirondelles
,

fi j’ofe ainfi parler
,
que

îes hirondelles meme, car non-feuïement ils ont les principaux

attributs qui caradérifent ce genre
,
mais ils les ont à l’excès

;
leur

^ Voyei les planches enluminées, n.° 542, où cet oifeau efl; repréfenté 1

5

fous le nom

de grand martinet.

(a) , Ariftote , Hijl. animal, lib. I, cap. l. Ce mot eft générique dans cet Auteur

& convient à toutes les elpèces d’hirondelles & autres oifeaux à pieds courts , non qu’ils

manquent abfolument de pieds, mais parce qu’ils n’en ont point ou prefqiie point lulage.

Hpodesj cypfeli. Pline, Nat. Hijl. lib. X j cap. 39.
Hpus J cyp/ellos j apode > grande hirondelle , moutardier , grand martinet. Belon , Nat. des

Oifeaux 3 page 376 -, & Obfervations
, fol. 10. Quelques-uns croient qu’on a donné à cet

oifeau le nom de martinet

,

parce que fon profil rcflemble à celui d’un petit chandelier à

manche qui s’appelle ainli.

ku4s’ao<- Hefichiiy Stephani athen
; y Eberi & Peuceri; cpedes,

hirundines faxatiles & Jpduncariæ Nipbi ; trogleta Pfelli , parce qu’il niche dans des trous

de muraille ; en Efpa^nol , venceio y arrexaquo
; en François, martinet, martelet

, grande arondclle

;

en Anglois, great-Jwallow , martlettes ; en Allemand, gerfchwalb , geyr J'chwalb ; en Suiflè,

fpyren (dans la haife Allemagne, c’efl; le nom de l’hirondelle de rivage) -, en Illyrien, roraygf

roreic\. Gefner, Aves

,

pag. 166.

Apus y apodhia fylvatici; en Arabe , abafîc; en HoIlandois,_/?ee/2ywa/ei72en ; en Vénitien vulgaire
^

cipfeli , félon Hermolaiis -, à Bologne , rondoni ÿ à Gènes , barbaïotti. Aldrovande , OrnithoU

tome II y pages 694 & 698.

— Jonfton, Aves y pag. 84.

— Frifch, tom. ly claf. 11 y div. 111 y pl. l, n.° 17 i en Allemand, die grojfe-fchwarti-

braune fchwalbe y die lang-jluglige und grosfe-fchwalbe y kirch y ram y pierjchwalbe.

Hirundo apus ; îhe black martiny or fwift. Willughby, omit. pag. 56.— Ray, Synopf Av. pag. 72, A. 4.

— Sibbald. Thef Scot. part. H, lib. iii, pag. 17.

Apus major ; the horfe-marten. Charleton
,
pag. ç)6.

Hirundo rnuraria . . . Apes y depesÿmauerfchwalbe ifpyrfchwalbe. Schwenckfeld
, Av. Silef

pag. 289.

Hirundo templorum Turneri ifchawer-chwalbe
} enPoIonois, jeriyk. Rzaczynsky

, Auéluar.

Polon. p.ag. 385.

Hirundo nigra tôta y
gulâ alhicante y digitis omnibus quatuor anticisÿen Suédois, ringfwala.

Linnxus, Fauna Suecicuy n." 246 ;& Syft. Nat. ed. XIII, pag. 344.
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cou, leur hec ('hj Sc îeurs pieds font pîus courts ;
leur téte&

leur gofler plus larges
; leurs aiïes plus longues ;

iîs ont le vol

plus élevé ,
plus rapide que ces oifeaux qui volent déjà fi légè-

rement fcj’, ils volent par nécefTité, car d’eux-mêmes ils ne fe

pofent jamais à terre, & lorfqu’ils y tombent par quelque acci-

dent, ils ne fe relèvent que très - difficilement dans un terrein

plat; à peine peuvent- ils en fe traînant fur une petite motte,

en grimpant fur une taupinière ou fur une pierre
,
prendre leurs

avantages alTez pour mettre en jeu leurs longues ailes c’eft

une fuite de leur conformation
;

ils ont le tarfe fort court , Sc

lorfqu’ils font pofés, ce tarfe porte à terre jufqu’au talon

de forte qu’ils font à-peu-près couchés fur le ventre, & que

dans cette fituation la longueur de leurs ailes devient pour eux

— Kramer, Elenchus Aujîr. inf. pag. 380, Sp. 3 -, en Autrichien
, j grojje-thurn-^

fchwalbe,

— Muller , Prodromus Zoolog. Dan. pag. 34, n." 290 ; en Danois
, Jlcen , foc , kirke-

muur-fiale ; en Norvégien, ringfvale , fwart-fulu ^ fkld-fulu.

Eirundo nigricans ; gutture alhicantc ; reclridbus fupernè nigricantibus ^ infernè faturate

cinereis ... Le martinet. Briffon

,

tome II, pag. 512.

En Piémont, bivit;k\T les côtes de l’Adriatique, dardani, dardanelU (nom de l’hirondcUe

de rivage, félon Aldrovande). J. C. Scaligcr, de Jiibtilitate erercit. 228.

En différentes provinces, grani/e hirondelle j hirondelle noire, martelet , alerion, arbalétrier,

à Avignon (parce qu’il a en volant la forme d’un arc tendu.) Salerné , Hift. Nat. des

Oijêaux, pûge 207ià Aix
,
faucillette ; en Champagne, griffon , griffet ; 1 Genève, martyrola

(petit martyr, parce que les enfans fe plaifent à le tourmenter )•, à Paris, dans le peuple,

le juif. Je crois que c’eft le rondo de Scaliger, de fubtilitaîe , fol, 3 00. Hirondelle de mer an

cap de Bonne-efpérance.

(b

)

Quand on eftend ce bec, dit Selon, il s’ouvre en moult grand efpace de gueule. )>

(c ) Ariftote difoit que l’on ne pcuvoit diftinguer les martinets des hirondelles que par

leurs pieds pâtus \ il ne connoiffoit donc pas la fingulière conformation de leurs pieds & de

leurs doigts, ni leurs mœurs & leurs habitudes encore plus fîngulicres.

(d) Un chaflcur m’a afîliré qu’ils le pofoient quelquefois fur des tas de crotin où ils

trouvoient des inléétes & afléz davantage pour pouvoir prendre leur volée.

( e) « Combien qui! ait les pieds muniz de bons o'nglcs, toutefois ne fe tient a/ïïs delTus

comme les autres, mais s’appuyant de fa jambe s’en fert de talon, jj Selon, Nat. des Oijeaux

,

page 376.
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un embarras plutôt qu’un avantage, & ne fert qu’à îeur donner

un inutile balancement de droite & de gauche ffj •' fi tout ïe

terrein étoit uni & fans aucune inégalité
,

les pîus légers des

oifeaux deviendroient îes plus pefans des reptiles
;
& s’iîs fe trou-

voient fur une furface dure & polie, ils feroient privés de tout

mouvement progrefTif, tout changement de place îeur feroit in-

terdit. La terre n’eft donc pour eux qu’un vafte ecueiî, & ils font

obligés d’éviter cet écueil avec le plus grand foin
;
iîs n’ont guere

que deux manières d’étre , le mouvement violent ou le repos

abfolu
;
s’agiter avec effort dans le vague de l’air ou relier blottis

dans leur trou
,
voilà leur vie

;
le feul état intermédiaire qu’ils

connoiHent
,

c’ell de s’accrocher aux murailles & aux troncs

d’arbres tout près de leur trou, &. de fe traîner enfuite dans I inté-

rieur de ce trou en rampant
,
en s’aidant de leur bec

,
& de tous

les points d’appui qu’ils peuvent fe faire fgj', ordinairement ils

y entrent de plein vol & après avoir paffé& repalTé devant plus

de cent fois
;

ils s’y lancent tout- à -coup & d’une telle vîtelTe

qu’on les perd de vue fans favoir où ils font allés
;
on feroit prefque

tenté de croire qu’ils deviennent invifibles.

Ces oifeaux font alTez fociables entr’eux, mais ils ne le font

point du tout avec les autres efpèces d’hirondelles avec qui ils

ne vont jamais de compagnie, aufli en diffèrent -ils pour les

mœurs & le naturel
,
comme on le verra dans la fuite de cet

("fj
Deux de ces oifeaux obfervés par M, Hebert, n’avoient, étaut pofés fur une table

& fur le pavé, que ce feul mouvement : leurs plumes fe renfloient lorfquon approchoit la

main. Un jeune trouvé au pied de la muraille où étoit le nid, avoit déjà cette habitude

de hérilfer fes plumes qui navoient pas encore la moitié de leur longueur ; j’en ai vu deux,

depuis peu, qui ont pris leur effor
,
'^ii^ant pofés l’un fur le pavé, l’autre dans une allée

fiblée i ils ne marchoient point & ne changeoient de place qu’en battant des ailes.

('g

J

Belon, ibid.

article.
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article. On dit qu’ils ont peu d’inftindt, ils en ont cependant allez

pour loger dans nos bàtimens
, fans fe mettre dans notre dépen-

dance, pour préférer un logement sûr à un logement plus com-

mode ou plus agréable : ce logement
, du moins dans nos villes

,

c’ell: un trou de muraille dont le fond eft plus large que l’entrée;

le plus élevé eft celui qu’ils aiment le mieux, parce que fon élé-

vation fait leur sûreté; ils le vont chercher jufque dans les clochers

& les plus hautes tours, quelquefois fous les arches des ponts,

où il eft moins élevé, mais où apparemment ils le croient mieux

caché
;

d’autres fois dans des arbres creux
, ou enfin dans des

berges efcarpécs à coté des martin-pécheurs
,
des guêpiers de des

hirondelles de rivage. Lorfqu’ils ont adopté un de ces trous
,
ils

y reviennent tous les ans & favent bien le reçonnoître
,
quoiqu’il

n’ait rien de remarquable (hJ. On les foupçonne
,
avec beaucoup

de vraifembïance
,
de s’emparer quelquefois des nids des moi-

neaux, mais quand à leur retour- ils trouvent les moineaux en

polTellion du leur
,

ils viennent à bout de fe le faire rendre fans

beaucoup de bruit.

Les martinets font, de tous les oifeaux de palTage, ceux qui

dans notre pays arrivent les derniers de s’en vont les premiers :

d’ordinaire ils commencent à paroître fur la fin d’avril ou au

commencement de mai ,
de ils nous quittent avant la fin de

juillet fijj leur marche eft moins régulière que celle des autres

( h ) le connois un portail d’églife & un clocher dont les martinets font en poffeffion

de temps immémorial ; M. Hebert, à qui je dois beaucoup de bonpes ofafervations fur cette

efpèce
, voit de tes fenêtres un trou de muraille au haut d’un pignon élevé oii ils reviennent

régulièrement depuis treize années : il lemble que les pere & mere le tranlmettent à leurs

en fans.

On m’alTure qu’ils n’arrivent qu’en mai fyr le lac de Genève, & qu’ils en repartent

vers la fin de juillet ou au commencement d'août lorfqu’il fait bien beau & bien chaud,

dès le 15 juillet.

Tome VIL Hhhh
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hirondelles & paroît plus fubordonnée aux variations de ïa tem-

pérature. On en voit quelquefois en Bourgogne dès le 20 avril,

mais ces premiers venus font des pafîagers qui vont plus îoin
;

îes domiciliés ne reviennent guère prendre poiTelHon de leur nid

avant les premiers jours de mai (^^)') leur retour s’annonce par

de grands cris
;

ils entrent aflez rarement deux en même temps

dans le même trou
,
<Sc ce n’eft pas fans avoir beaucoup voîtigé

auparavant
;
plus rarement ces deux font fuivis d’un troifièmcj

mais ce dernier ne s’y fixe jamais.

J’ai fait enlever en différens temps de en différens endroits , dix

ou douze nids de martinets
;
j’ai trouvé dans tous à-peu-près îes

mêmes matériaux, de des matériaux de toute efpèce : de îa

pailîe avec l’épi , de l’herbe sèche , de la moufle , du chanvre ,

des bouts de ficelle, de fiî de de foie, un bout de queue d’her-

mine
,

de petits morceaux de gaze
,
de moulTeîine de autres

étoffes légères, des plumes d’oifeaux domefiiques, de perdrix,

de perroquets
,
du charbon, en un mot, tout ce qui peut fe trouver

dans îes balayures des villes
;
mais comment des oifeaux qui ne

fe pofent jamais à terre, viennent- iîs à bout d’amaffer tout ceîa>

ün'obfervateur célèbre foupçonne qu’iîs enlèvent ces matériaux

divers en rafant ia furface du terrein
,
de même qu’iîs boivent en

rafant îa furface de l’eau : Frifch croit qu’iîs faifTilfent dans î’air

ceux qui font portés jufqu’à eux par queîque coup de vent;

mais on fent bien qu’ils ne peuvent fe procurer que fort peu de

chofe de cette dernière façon, de que fi îa première étoit îa

( k) Cette année 1779, quoique le printemps ait été fingulièrement beau, ils n’ont reparu

dans le canton que j’habite que le i." mai
; & ne font revenus que le 9 aux trous dont

j’avois fait enlever les nids. A Dijon, on en a vu dès le 19 avril, mais les domiciliés ne font

venus prendre polTclIion de leurs trous que du i.®' au 4 de mai.
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véritable, eîle ne pourroit être ignorée dans ïes vHIes où ils font

domiciliés ;
or

,
après des informations exaéles

,
je n’ai trouvé

qu’une feuîe perfonne digne de foi qui crut avoir vu ies martinets

(
ce font fes expreffions ) occupés à cette récolte, d’où je con-

clus que cette récolte n’a point ïieu. Je trouve beaucoup plus

vraifemblabîe ce que m’ont dit quelques gens fîmples, témoins

oculaires, qu’ils avoient vu fort fouvent les martinets fortir des

nids d’iiirondclles & de moineaux
, emportant des matériaux

dans leurs petites ferres
; & ce qui augmente la probabilité de

cette obfervation ,
c’ell que i.° les nids des martinets font compofés

des mêmes chofes que ceux des moineaux
;
2.° c’ell: que l’on fait

d’ailleurs que les martinets entrent quelquefois dans les nids des

petits oifeaux pour manger les œufs
,
d’où l’on peut juger qu ils

ne fe font pas faute de piller le nid quand ils ont befoin de matériaux.

A l’égard de la moufle qu’ils emploient en alTez grande quantité,

il eft pofïîbîe qu’ils la prennent avec leurs petites ferres qui font

très-fortes, fur le tronc des arbres où Hs favent fort bien s’accrocher,

d’autant plus qu’ils nichent aufli, comme on fait, dans les arbres

creux.

De fept nids trouvés fous le ceintre d’un portail d’églife
, à

quinze pieds du fol, il n’y en avoit que trois qui eulFent la forme

régulière d’un nid en coupe
,
& dont les matériaux fulFent plus

ou moins entrelacés
;

ils l’étoient plus régulièrement qu’ils ne le

font communément dans les nids des moineaux : ceux des mar-

tinets contenoient plus de moulFe 8c moins de plumes, 8c en

général ils font moins volumineux J.

( l

)

mieux formé de tous peibit deux onces un gros & demi ;
les fèpt enicmble treize

onces & demie, & les plus gros cinq à fix fois plus que les plus petits -, quelques-uns

avoient un enduit de fiente, & il eft difficile que cela ne foit pas ainfi, vu la lituation de

ces nids dans des trous plus ou moins profonds.
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Peu de temps après que ïes martinets ont pris polTeflion d’un

nid
,

iî en fort continuellement pendant pïulieurs jours & quel-

quefois la nuit
,
des cris plaintifs

;
dans certains momens on croit

diftinguer deux voix; eft-ce une expreflionde plailir, commune

au mâle & à la femelle > eft-ce un chant d’amour par lequel la

femelle invite le mâle à venir remplir les vues de la Naturel

cette dernière conjecture femble être la mieux fondée
, d’autant

plus que le cri du mâle en amour, ïorfqu’il pourfuit fa femelle

dans l’air, eft moins tramant & plus doux. On ignore fi cette

femelle s’apparie avec un feul mâle
,
ou fi elle en reçoit plu-

fieurs; tout ce qu’on fait, c’eft que dans cette circonftance on

voit alfez fouvent trois ou quatre martinets voltiger autour du

trou
, Ce meme étendre leurs griffes comme pour s’accrocher a

la muraille
;
mais çe pourroit être les jeunes de l’année précé-

dente qui reconnoiffent le lieu de leur nailFance. Ces petits pro-

blèmes font d’autant plus difficiles à réfoudre que les femelles

ont à-peu-près le même plumage que les mâles, & qu’on a

rarement l’occalîon de fuivre & d’obferver de près leurs allures.

Ces oifeaux, pendant leur court féjour dans notre pays, n’ont

que le temps de faire une feule ponte
;

elle eft communément

de cinq œufs blancs, pointus, de forme très-alongée; j’en ai vu

le 28 mai qui n’étoient pas encore éclos. Lorfque ïes petits ont

percé la coque, bien diffêrens des petits des autres hirondelles ,

ils font prefque muets Ce ne demandent rien; heureufement leurs

père Ce mère entendent le cri de la Nature, Ce leur donnent tout ce

qu’il leur faut: ils ne leur portent à manger que deux ou trois fois

par jour
,
mais à chaque fois ils reviennent au nid avec une ample

provifion, ayant leur large gofter rempli de mouches, depapillons,

de fearabées qui s’y prennent comme dans une nafte, mais une

naflè
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nafTe mobile qui s’avance à ieur rencontre & ïes engîoutit (

ils vivent aufTi d’araignées qu’iïs trouvent dans leurs trous &
aux environs : îeur bec a fi peu de force qu’ils ne peuvent s’en

fervir pour brifer cette foible proie
,

ni même pour ïa ferrer &
FafTujettir.

Vers le milieu de juin
,

ïes petits commencent à voler &
quittent bientôt le nid, après quoi ïes père & mère ne paroiïTent

plus s’occuper d’eux. Les uns & ïes autres ont une quantité de

vermine (^) qui ne paroît pas ïes incommoder beaucoup.

Ces oifeaux font bons à manger ,
comme tous ïes autres de

ïa famiïïe, ïorfqu’iïs font gras; ïes jeunes fur-tout, pris au nid

,

païTent en Savoie & dans ïe Piémont pour un morceau délicat.

Les vieux font difficiles à tirer à caufe de leur vol également

éïevé & rapide
;
mais comme par un effet de cette rapidité même

ils ne peuvent aifément fe détourner de leur route ,
on en tire

parti pour ïes tuer, non-feuïement à coups de fufiï^ mais à coups

de baguette ;
toute ïa difficuïté eft de fe mettre à portée d’eux

& fur leur paffage, en montant dans un cïocher, fur un baf-

tion, &c. après quoi iï ne s’agit pïus que de ïes attendre & de

leur porter le coup lorfqu’on les voit venir direaement à ioi(o),

ou bien lorfqu’iîs fortent de leur trou. Dans Kle de Zante les

enfans les prennent à la ligne
;

ils fe mettent aux fenêtres d’une

tour élevée, & fe fervent, pour toute amorce, d’une plume que

(m) Le feiil martinet quait pu tuer M. Hebert, avoit une quantité d’infedes ailés danâ

fon goder. Cet oifeau les prend ,
félon M. Frifch , en fondant dedus avec impétuofité ,

le

bec ouvert de toute fi largeur.

(n) M. Frilch dit que c’eft le ricinus alatus

,

îe même qui tourmente les chevaux, &
que l’on trouve aulîî dans le nid des autres hirondelles,

^0) On en tue beaucoup de cette manière dans la petite ville que J’habite, fur-tout de

ceux qui nichent fous le ceintre du portail dont j’ai parlé.

Tome VU. liij
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ces oifeaux veulent faifir pouf porter à ieur nid (pJ) une feule

perfonne en prend de cette manière cinq ou fix douzaines par

jour (ij- On en voit beaucoup fur îes ports de mer; c’eft-ïà

qu’on peut îes ajufter plus à fon aife
, & que îes bons tireurs eii

démontent toujours quelques - uns.

Les martinets craignent la chaleur, 6c c’efl par cette raifort

qu’ils pallènt le milieu du jour dans leur nid
,
dans les fentes de

muraille ou de rochers
,
entre l’entablement & les derniers rangs

de tuiles d’un bâtiment élevé
;
6c le matin 6c le foir ils vont à

la provilion ou voltigent fans but 6c par le feuï befoin d’exercer

leurs ailes ; ils rentrent le matin fur les dix heures
,
lorfque le

foleil paroît, 6c le foir une demi-heure après le coucher de cet

aftre
j

ils vont prefqAae toujours en troupes plus ou moins nOlTI-

breufes, tantôt décrivant fans fin des cercles dans des cercles fans

nombre ,
tantôt fuivant à rangs ferrés la direélion d’une rue

,

tantôt tournant autour de quelque grand édifice en criant tous

à-la-fois 6c de toutes leurs forces
; fouvent ils planent fans remuer

les ailes, puis tout- à -coup ils les agitent d’un mouvement fré-

quent 6c précipité : on connoît afTez leurs allures
,
mais on ne

connoît pas fi bien leurs intentions.

Dès les premiers jours de juillet on apperçoit parmi ces oifeaux

un mouvement qui annonce le départ
;
leur nombre grofîit con-

fidérablement, 6c c’efi; du lo au 20
,
par des foirées brûlantes^

que fe tiennent les grandes alTemblées
; à Dijon

, c’eft confiam-

ment autour des memes clochers frj. Ces alTemblées font fort

(p) Peut-être auffi prennent-ils cette plume pour un infede : ils ont la vue bonne ,

mais en allant vite on ne diftingue pas toujours bien.

(q) Voyei Belon, Nat. des Oifeaux 3 page 377.

(r) Ceux de Saint-Philibert, & de Saint-Benigne.
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nombreufes, & malgré cela on ne voit pas moins de martinets

qu’à Fordinaire autour des autres édifices ; ce font donc des

étrangers qui viennent probabïement des pays méridionaux &
qui ne font que pafTer. Après le coucher du foleiï ils fe divifent

par petits pelotons ,
s’élèvent au haut des airs en poufiTant de

grands cris, & prennent un vol tout autre que leur vol d’amu-

fement : on les entend encore long -temps après qu’on a cellé

de les voir ,
& ds femblent fe perdre du côté de la campagne ;

ils vont fans doute paflèr la nuit dans les bois, car on fait qu’ils

y nichent, qu’ils y chafiTent aux infeéfes
;
que ceux qui fe tiennent

dans la plaine pendant le jour ^ 6c meme quelques-uns de ceux

qui habitent la ville
,
s’approchent des arbres fur le foir & y

demeurent jufqu’à la nuit. Les martinets
,
habitans des villes

^

s’afiemblent aufli bientôt après, & tous fe mettent en route pour

palîèr dans des climats moins chauds. M. Hebert n en a guère

vu après le 27 juillet, il croit que ces oifeaux voyagent la nuit,

qu’ils ne voyagent pas loin
, & qu’ils ne traverfent pas les mers

;

~
ils paroifiTent en effet trop ennemis de la chaleur pour aller au

Sénégal (f). Plufieurs Naturaliftes (t) prétendent qu’ils s’en-

gourdiffent dans leur trou pendant l’hiver
;
mais cela ne peut

avoir lieu dans nos climats, puifqu’iïs s’en vont long-temps avant

l’hiver, & meme avant la fin des plus grandes chaleurs de l’été

>

Je puis affurer d’ailleurs que je n’en ai pas trouvé un feul dans

( f ) Ce que dit Ariftote de fon apode:, qu’il paroît en Grèce toute l’année, fembleroit

fuppofèr quil ne craint pas tant la chaleur j mais l’apade d’Ariftote ne feroit-il pas notre

hirondelle de rivage ? Cette habitation conftante dans un même pays eft plus analogue à

la nature de cette hirondelle qu'à celle de notre martinet, & celui-ci d’ailleurs qui craint

le chaud & l’évite tant qu’il peut, s’accommoderoit difficilement des étés de la Grcee.

(t) Klein, Heerkens, M. Herman, &c.
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les nids que j’ai fait enlever vers îe milieu d’avril ,

douze ou
quinze jours avant leur première apparition.

Indépendamment des migrations périodiques j & régulières de

ces oifeaux, on en voit quelquefois en automne des volées nom-
breufes qui ont été détournées de leur route par quelques cas

fortuits
;

telle étoit la troupe que M. Hebert a vu paroître tout-

à-coup en Brie
, vers îe commencement de novembre

, elle prit

un peuplier pour îe centre de fes mouvemens
;
eîîe tourna îong-

temps autour de cet arbre, & finit par s’éparpiîîer, s’éîever fort

haut & difparoître avec îe jour pour ne pîus revenir. M. Hebert

en a vu encore une autre voîée fur îa fin de feptembre aux en-

virons de Nantua, où on n’en voit pas ordinairement; dans ces

deux troupes égarées , il a remarqué que plulleurs des oifeaUX,

qui îes compofoient
,
avoient un cri différent des cris connus des

martinets, foit qu’iîs aient une autre voix pendant î’îiiver, foit que
ce fut ceîîe des jeunes ou ceîîe d’un autre race de cette meme
famiîîe dont je vais parler dans un moment.

En géneraî îe martinet n’a point de ramage
, iî n’a qu’un cri

ou pÎLitôt un fifïîement aigu
,
dont îes indexions font peu variées',

&iî ne îe fait guère entendre qu’en voîant: dans fon trou, c’eîl-

a-dire, dans fon repos, il eft tout-à-dtit fiîencieux
;

iî craindroit,

ce fembîe
,
en éîevant îa voix de fe déceîer

;
on doit cepen-

dant excepter, comme on a vu, îe temps de î’amour
;
dans toute

autre circonftance fon nid eft bien différent de ces nids babillards

dont parle îe Poëte

Des oifeaux dont le vol ed fi rapide, ne peuvent manquer
d’avoir la vue perçante, & ils font en effet une confirmation du

(uj Fabula paiya legensj nidij^ue loquacibus ejeas. Virgile.

principe
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principe général établi ci-devant dans le Difcours fur îa nature

des Oifeaux (xJ ;
mais tout a fes bornes

, & je doute qu’ils

puifîènt appercevoir une mouche à îa diftance d’un demi-quart

,

de îieue
J
comme dit Beloiij ceft-a-dire,^ de vingt-huit mille fois

le diamètre de cette mouche
, en lui fuppofant neuf lignes d’erv-

vergure; diftance neuf fois plus grande que celle où l’homme,

qui auroit îa meilleure vue
,
pourroit l’apercevoir fyj. Les mar-

tinets ne font pas feulement répandus dans toute l’Europe;

]VI. le vicomte de Çuerhoènt en a vu au cap de Bonne-efpé-

rance, & je ne doute pas qu’ils ne fe trouvent aulîî en Allé &
^méme dans le nouveau continent.

Si l’on réfléchit un moment fur ce fingulier oifeau
,
on recon-

noîtra qu’il a une exiftence en effet bien fingulière , & toute

partagée entre les extrêmes oppofés du mouvement & du repos
;

on jugera que privé, tant qu’il vole ( & il vole long-temps ), des

fenfations du ta£t, ce fens fondamental, il ne les retrouve que

dans fon trou
,
que là elles lui procurent dans le recueillement des

jouiftances préparées, comme toutes les autres, par Pakerrintive

des privations, Sc dont ne peuvent bien juger des êtres en qui

ces mêmes fenfations font nécelTairement émoulTées par leur

continuité : enfin
,

l’on verra que fon caraéfère eft un mélange

afTez naturel de défiance Sc d’étourderie : fa défiance fe marque

par toutes les précautions qu’il prend pour cacher fa retraite

,

dans laquelle il fe trouve réduit à l’état de reptile
,
fans défenfe

,

cxpofé à toutes les infultes ;
il y entre furtivement

,
il y refte

long -temps, il en fort à l’improvifte, il y élève fes petits dans

(' x ) Tome I ,
page 8.

(^) On fait qu'un objet di/jjaroît à nos yeux lorfqu’il eft à la diftance de trois mille

quatre cens trente-fix fois fon diamètre.

Tome VII. Kkkk
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îe filence ;

mais
,
îorfqu’ayant pris fon efîbr

,
il a ïe fentiment

aâiueî de fa force ou plutôt de fa vîtefle
,

la confcience de fa

fupériorité fur les autres habitans de Tair
,
c’eft alors qu’iï devient

étourdi, téméraire; il ne craint plus rien, parce qu’il fe croit en

état d’échapper à tous îes dangers
,
& fouvent

,
comme on î’a

vu, il fuccombe à ceux qu’il auroit évités facilement, s’il eût

voulu s’en apercevoir ou s’en défier.

Le martinet noir efi: plus gros que nos autres hirondeiïes
, &

pèfe dix à douze gros; il a î’œil enfoncé, îa gorge d’un blanc-

cendré
;

ïe refte du plumage noirâtre avec des reflets verts
;
ïa

teinte du dos & des couvertures inférieures de ïa queue plus

foncée
;
ceïïes-ci vont jufqu’au bout des deux pennes intermédiai-

res
; le bec eft noir ; les pieds font de couleur de chair rembrunie;

îe devant & le côté intérieur du tarfe font couverts de petites

plumes noirâtres.

Longueur totale, fept pouces trois quarts
;
bec, huit à neuf

lignes; langue, trois lignes & demie, fourchue
; narines de la

forme d’une oreille humaine alongée
,
la convexité en dedans

^

leur axe incliné à ï’aréte du bec fupérieur
;

les deux paupières

nues ,
mobiles

,
fe rencontrent en fe fermant vers ïe milieu du

globe de l’œil
;

tarfe
,

près de cinq lignes
;

les quatre doigts

tournés en avant (^{J, Sc compofés chacun de deux phalanges

feulement ( conformation fingulière & propre aux martinets ) ;

vol, environ quinze pouces; queue, près de trois pouces, com-

pofée de douze pennes inégales faj, fourchue de plus d’un

{l) Comment donc a-t-on pu donner pour caraUère du genre auquel on a rapporté

ces oifeaux, d’avoir trois doigts tournés en avant & un en arrière?

fa) Je ne fais pourquoi Willughby ne lui en donne que dix
j
peut-être confond-il cette

efpèce avec ia fuivante.
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pouce
;
dépalTée de huit à dix lignes par les ailes qui ont dix-

huit pennes ,
& repréfentent affez bien étant phées une ïame

de faux.

(Efophage, deux pouces ë>c demi, forme vers îe bas une petite

poche glanduleufe ,
géfier mufcuïeux à fa circonférence , doublé

d’une membrane ridée, non adhérente
,
contenoit des débris d’in-

fedes, & pas une petite pierre; une véficuïe du fiel; point de

cæcum; tube inteftinaï du géfier à i’anus, fept pouces de demi;

ovaire garni d’œufs d’inégale grofleur ( îe 20 mai ).

Ayant eu depuis peu Poccafion de comparer pîufîeurs indivi-

dus mâles de femelles, j’ai reconnu que le mâle pèfe davantage
;

que fes pieds font pîus forts
;
que îa plaque Hanche de fa gorge a

plus d’étendue
,
que prefque toutes les plumes blanches qui la

compofent ont la côte noire.

L’infeâe parafite de ces oifeaux
,

efl une efpèce de pou
,
de

forme obîongue, de couleur orangée, mais de différentes teintes;

ayant deux antennes filiformes; îa tête pîate
, prefque trianguîaire

;

de le corps compofé de neuf anneaux
, hériffés de quelques

poils rares.

V
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LE GRAND MARTINET
A VENTRE BLANC, (a)

Je retrouve dans cet oifeau & îcs caraâères généraux des

hirondelles & ies attributs particuliers du martinet noir
; entre

autres ,
îes pieds extrêmement courts

;
les quatre doigts tournés

en avant, &tous quatre compofés feulement de deux phalanges;

il ne fe pofe jamais à terre 6c ne fe perche jamais fur les arbres,

non plus que le martinet
;
mais je trouve aufîi qu’il s’en éloigne

par des difparités afTez confidérables pour conftituer une efpèce

à part ; car indépendamment des différences du plumage , iî efb

une fois pîus gros
;

il a îes ailes plus longues
, 6c feulement dis

pennes à îa queue.

Ces oifeaux fe plaifent dans les montagnes, & nichent dans

des trous de rochers
;
H en vient tous les ans dans ceux qui

bordent, îe Rhône en Savoie, dans ceux de î’île de Malte, des

Alpes Suiffes, Scc. Celui dont parle Edwards avoit été tué fur

Apos 3 cypjèlus, hirundinum Jpecies. Pline, lib. X, cap. xxxix.

The greatejî martin or Jwift, Le plus grand des martinets. Edwards, HiJl.Nat. des Oifeaux 3

fl. 27.

Hirundo maxima freti kerculei ; en Allemand
,
groJJe-Gibraltar-fchwalbe. Klein , Ordo. Ay.

Sp. IV, var. II, pag. 83.

Hirundo fujea , gulâ , abdomineque albis , melba ^ hirundo riparia maxima Edwardi. Linnæus ,

SyP.. Nat. ed. XIII, pag. 345.

Nota. Qu’Edwards dit peut-être trop légèrement que cet oifeau reffemble en tout à

i’hirondelle de rivage , excepté pour la taille
, mais il lui donne , comme on a vu , le nom

de grand martinet.

Hirundo fupernè obfcurè fifea , infernè aîba ; lateribus fufeis maculis variegatis ; torque fufco 3

nigris maculis varia ;
reclricibus fipernè obfcurè fufeis , infernè cinereofufeis ; pedibus ad digitos

ujque lanuginofis ... La grande hirondelle d‘efpagne. Brijfon 3 tome II, page 504-

En' Savoie, le peuple l’appelle jacobin.

ies rochers
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les rochers de Gibraltar
, mais on ignore s’il y étoit de réfidence

ou s’il ne faifoit qu’y paffer
; & quand il y auroit été domicilié

,

ce n^étoit pas une raifon fuffifante pour lui donner le nom d'hiron-

ddk d'EJpagne; i.° parce qu’il fe trouve en beaucoup d’autres

pays, & probablement dans tous ceux où il y a des montagnes

& des rochers ;
2.° parce que c’eft plutôt un martinet qu’une

hirondelle, On en tua un en 1 775 , dans nos cantons fur un étang,
’

qui eft au pied d’une montagne afTez élevée.

M. le marquis de Piolenc ( à qui je dois îa connoilTance de ces

oifeaux, & qui m’en a envoyé pîufîeurs individus
) ,
me mande

qu’iîs arrivent en Savoie vers le commencement d’avril, qu’ils

volent d’abord au-deiTus des étangs & des marais, qu’au bout

de quinze jours ou trois femaines iîs gagnent les hautes monta-

gnes; que leur vol eft encore plus élevé que celui de nos mar-

tinets noirs
, & que l’époque de leur départ eft moins fixe que

celle de leur arrivée, & dépend davantage du froid & du chaud,

du beau & du mauvais temps ("bj; enfin M. de Piolenc ajoute

qu’ils vivent de fcarabées, de mouches & de moucherons, d’arai-

gnées, &c. qu’ils font difficiles à tirer
;
que la chair des adultes

n’eft rien moins qu’un bon morceau ^ que l’efpèce en eft

peu nombreufe.

II eft vraifemblabîe que ces martinets nichent aufli dans les

rochers efcarpés qui bordent îa mer , & qu’on doit leur appliquer,

comme aux martinets noirs
,
ce que Pline a dit de certains apodes

qui fe voyoient fouvent en pleine -mer, à toutes diftançes des

('b

J

Dans le pays de Genève ils refirent moins long-temps que le martinet noir.

^c) Les chafTeurs difent ordinairement que ces oifeaux font très-durs , foit à tuer , foit

à manger.

Tome VIT LUI
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cotes ,

jouant & voltigeant autour des vailTeaux. Leur cri efl; à-

peu-près le même que celui de notre martinet.

Ils ont le defliis de la tête & toute la partie fupérieure gris-

brun ,
pïus foncé fur la queue & les aiïes , avec des reflets rou-

geâtres & verdâtres
;
ïa gorge, îa poitrine & le ventre blancs, fur

îe cou un collier gris-brun ,
varié de noirâtre

;
les flancs variés

de cette dernière couleur & de blanc
j
le bas-ventre & les couver-

tures inférieures de la queue du même brun que le dos
;
le bec

noir; les pieds couleur de chair ^
garnis de duvet fur le devant&

le côté intérieur ; le fond des plumes étoit brun fous le corps &
gris-clair deflus; prefque toutes les plumes blanches avoient la

côte noire, & les brunes étoient bordées finement de blanchâtre

par le bout. Un mâle que j’ai obfervé , avoit les plumes de la

tête plus rembrunies que deux autres individus avec lefquels je

le comparai
;

il pefoit deux onces cinq gros.

Longueur totale, huit pouces & demi; bec, un pouce, un

peu crochu
;
langue, quatre lignes

,
de forme triangulaire

;
iris

brune
;
paupières nues; tarfe, cinq lignes & demie

;
ongles forts,

l’intérieur le plus court
;
vol, vingt pouces & plus; les ailes corn-

pofées de dix-huit -pennes; queue, trois pouces & demi, com-

pofée de dix pennes inégales, fourchue de huit à neuf lignes
;

dépalTé par les aiïes de deux pouces au moins.

Géfier peumufculeux, très-gros
,
doublé d’une membrane fans

adhérence, contenoit des débris d’infe£les &. des infeéles tous

entiers ,
entr’autres un dont les ailes membraneufes avoient pïus

de deux pouces de long
;
tube inteflinal , neuf à dix pouces

;

l’œfophage formoit à fa partie inférieure une poche glanduleufe;

point de caecum
;
je n’ai pas aperçu de véficuïe du fiel

;
tefticuïes

très-aîongés & très-petits
( i8 juin ) : il m’a femblé que le méfen-
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tère étoitpius fort, la peau pïus épaifTe, îes mufcîes plus éïafti-

ques, & que le cerveau avoir pîus de confiftance que dans les

autres oifeaux ;
tout annonçoit ia force dans celui-ci, & l’extrême

vîtelTe du vol en fuppofe en effet beaucoup.

Il eft à remarquer que l’individu décrit par M. Edwards, étoit

moins gros que le nôtre; cet Obfervateur avance qu’il reffembloit

tellement à l’hirondelle de rivage
,
que la defcription de l’un auroit

pu fervir pour tous deux; c’eft que le plumage eft à très- peu

près le même, & que d’ailleurs tous les martinets & même

toutes les hirondelles fe relTemblent beaucoup; mais M. Edwards

auroit du prendre garde que l’hirondelle de rivage n’a pas les

doigts conformés ni difpofés comme l’oifeau dont il s’agit ici.
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OISEAUX ÉTRANGERS
Qui ont rapport aux Hirondelles

ilf aux Martinets, (a)

^)uoiQUE les hirondelles des deux continens ne fallènt qu’une

feule famille
,
Sc qu’elles fe refTemblent toutes par les formes Sc

les qualités principales
; cependant il faut avouer qu’elles

n’ont pas toutes le meme inftinét ni les memes habitudes natu-

relles. Dans notre Europe Sc fur ïes frontières de î’Afrique Sc de

I Afie les plus voifines de ï’Europe
,

eïïes font prefque toutes

de palTage
j

a\i cap de Bonne-efpcrance Sc dans l’Afrique méri-

dionale, une partie feulement eft de pafTage Sc l’autre fédentaire;

à ïa Guyane, où La température eft afTez uniforme, elles relient

toute Tannée dans îes memes contrées fans avoir pour cela les

memes aîlures, car ïes unes ne fe plaifent que dans ïes endroits

habités Sc cuïtivés
,

ïes autres fe tiennent indifféremment autour

des habitations ou dans ïa foïitude ïa pïus fauvage
;
ïes unes dans

ïes ïieux élevés, ïes autres fur ïes eaux; d’autres paroiïlènt atta-

chées à certains cantons par préférence
,
Sc aucune de ces efpèces

ne conflruit fon nid avec de ïa terre comme ïes nôtres
;
mais il

('a

J

Je ne mettrai point au rang des hirondelles étrangères plufieiirs oifeaux à qui les Auteurs
ont bien voulu appliquer ce nom, quoiqu’ils appartinffent à des genres tout-à-fait dificrens

Tels font, loifeau dont M. Linnæus a fait une hirondelle, fous le nom de pratincola
; l’oifeaii

appelé au cap de Bonne-efpérance
, hirondelle de montagne , & qui nous a été envoyé fous

ce nom
,

quoique ce fait une efpèce de martin-pêcheur ; Vhirondelle de la mer noire de
M. Haffelquift, ou plutôt de fon tradudeuri& L'hirondelle du Nil, du même. Voyages dans
le Levant, tome 11 , G. 40 & 41 ,

page z6 .

(b

)

Il y a peut-etre une exception à faire pour le bec qui eft plus fort dans quelques

hirondelles d’Amérique.

y en a
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y en a qui nichent dans des arbres creux comme nos martinets

,

& d’autres dans des trous en terre comme nos hirondelles de

rivage.

Une chofe remarquable, c’eft que les Obfervateurs modernes

s’accordent prefque tous à dire que dans cette partie de l’Amé-

rique, & dans les îles contiguës, telles que Cayenne, Saint-Do-

rningue ,
&c. les efpèces d’hirondelles font 6ç pïus nombreufes 6c

plus variées que celles de notre Europe
, 6c qu’elles y relient

toute l’année, tandis.qu’au contraire le P. Dutertre, qui parcourut

les Antilles dans le temps où les établilTemens européens corn-

mençoient à peine à s’y former
,
nous alTure que les hirondelles

font fort rares dans ces îles
,
6c qu’elles y font de palTage comme

en Europe (cj. En fuppofant ces deux obfervations bien confta-

tées, on ne pourroit s’empêcher de reconnoître l’influence de

l’homme civilifé fur la Nature, puifque fa feule préfençe fufht

pour attirer des efpèces entières , 6c pour les multiplier 6ç les

fixer. Une obfervation intérellànte de M, Hagftraem dans fà

lapponk Suédoifiy vient à l’appui de cette conjcélure; il rapporte

que beaucoup d’oifeaux 6ç d’autres animaux ,
foit par un pen-

chant fecret pour la fociété de l’homme, foit pour profiter de

fon travail ,
s’affemblent 6c fe tiennent auprès des nouveaux éta-

blilTemens ; il excepte néanmoins les oies 6c les canards qui fe

conduifent tout autrement, 6c dont les migrations, fur la mon-

tagne ou dans la plaine, fe font en fens cor)traire de celles des

Lappons.

Je finis par remarquer ,
d’après M, Bajon 6c plufieurs autres

(cJ Pendant (ept ou huit ans que j’y ai réfidé , dit ce Millionnaire ,
je n en ai jamais

vu plus d’une douzaine •, elles n’y paroilTcnt, ajoute-t-il, que pendant les cinq ou fix moistt

qu’on les voit en France. »,

Tome VIL Mmmm
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Obfervateurs

,
que dans les îles & le continent de PAmérique,

il y a fouvent une grande différence de pïumage entre îe mâle

& la femeîle de îa meme efpèce, & une plus grande encore

dans ïe même individu obfervé à différens âges
;
ce qui doit

juftifîer la liberté que j’ai prife de réduire fouvent ïe nombre des

efpèces , & de donner comme de fimpîes variétés celles qui fe

reïTemblant par leurs principaux attributs
,
né different que par

ies couleurs du plumage.

I

LE PETIT MARTINET NOIR.Ça)

Cet oiseau de Saint-Domingue eff modelé fur des pro-

portions un peu différentes de celles de notre martinet
;

iï a ÏC

bec un peu plus court
,
ïes pieds un peu plus longs

,
îa queue

aufli, & moins fourchue, ïes ailes beaucoup plus longues; enfin

ïes pieds ne paroiïTent pas dans ïa figure avoir ïes quatre doigts

tournes en avant; M. Briïlbn ne dit pas combien ïes doigts ont

de phalanges.

Cette efpèce eff fans doute ïa même que Pefpèce prefque toute

noire de M. Bajon
,
ïaquelle fe pîaît dans ïes favannes sèches &

arides, niche dans des trous en terre comme font quelquefois

nos martinets, & fe perche fouvent fur ïes arbres kcsfbJ, ce

que nos martinets ne font point. Elle eff auffi plus petite Sc plus

uniformément noirâtre , ïa plupart des individus n’ayant pas une

feule tache d’une autre couïeur dans tout ïeur plumage.

(a) Hirundo in toto corpore nigricans ; reclridhus fupernè & infernè nigricantihus . . . Martinet

de Saint-Domingue. BriJfonj tome II, page 514.

(b) Voyei les Mémoires fur Cayenne de M. Bajon, page



j)es Oiseaux ét rangers. 323

Longueur totaïe, cinq pouces dix lignes; bec fix lignes ;tarfe,

cinq îigues; vol, quinze pouces & demi; queue, deux pouces

3c demi, fourchue de fix lignes; dépafTée par les ailes de quatorze

lignes ,
& dans quelques individus de dix-huit. Un de ces indi-

vidus avoit fur le front un petit bandeau blanc fort étroit. J’en

ai vu un autre dans le beau cabinet de M. Mauduit, venant

de la Louifiane, de ïa même taiîle Sc à très-peu-près du même

plumage; c’étoit un gris -noirâtre fans aucun reflets; fes pieds

n’étoient point garnis de plumes.

I L

LE GRAND MARTINET NOIR

A VENTRE BLANC, (c)

jEREGARDEcet oifeau comme un martinet
,
d’après le récit

du P. FeuHîée qui Ta vu à Saint-Domingue, 8c qui lui donne a

îa vérité le nom d'hirondelle y mais qui le compare à nos martinets
^

6c pour ïa taille, & pour ïa figure, 6c pour fes couleurs ; if le

vit au mois de mai un matin, pofé fur un rocher, 6c ï’avoit pris

à fon chant pour une alouette, avant que le jour lui permît de

îe difiinguer; il afïure qu’on voit quantité de ces oifeaux dans

les îles de l’Amérique, aux mois de mai
,
juin 6c juillet.

Voyei les planches enluminées, n.® 7^5 > fS’-

Voyci les plandaes enluminées, nP 5^5 , fis> V où cet oifeau eft repréfenté fous le

nom à'hirondelle d’Amérique.

(cj Hirundo cantu alaudam rcferens. Feuillée, Journal des obfervations

,

tome III,

page 267, édition de 1725.

Klein, Ordo Avium

,

pag. 83, n.° 5.

Hirundo ex nîgro ad chalybis politi colorem vergens ; ventre alho ;
redricihus nicricantibus • •

.

L’hirondelle de Saint-Domingue, BriJJbn y tome II, page 493.
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La couleur dominante du plumage eft un beau noir avec des

reflets d’acier poli; elle règne non-feulement fur la tête & tout

le defTus du corps
, compris les couvertures fupérieures de la

queue /mais encore fur la gorge, le cou, la poitrine, les côtés,

les jambes & les petites couvertures des ailes
j les pennes, les

grandes couvertures fupérieures & inférieures des ailes & les

pennes de la queue font noirâtres
;
les couvertures inférieures de

la queue & le ventre blancs
;

le bec & les pieds bruns.

Longueur totale, fept pouces; bec, huit lignes
;
tarfe, fix;

vol, quatorze pouces deux lignes; queue, deux pouces trois

quarts
, fourchue de neuf lignes

, compofée de douze pennes
;
ne

dépaflè point les ailes.

M- Commerfon a rapporté d’Arpérique trois individus fort

approchaiis de celui qu’a décrit M. BrilTon, & qui femblent

appartenir à cette efpèce.

III.

LE MARTINET NOIR & RLANC
A CEI NTURE GRISE, (d^

Trois couleurs principales font tout le plumage de cet

oifeau; le noir règne fur le dos, jufques & compris les couver-
tures fupérieures de la queue

;
un blanc de neige fur le delTous

du corps
; un cendre - clair fur la tête

,
la gorge

, le cou , les

couvertures fupérieures des ailes, leurs pennes ôc celles de la

(dj Hirundo maxima Eermiana, prædatoris caUarïbus injlmda. P. Feuillée
, desobjervations

3

tome III, page 33, édit. 1725.
aes

rnmnio nigra . infer^ & colh dUml grifeU ; .<^nU iranfnrfd in

n h /T r “ snrco-fi„.can,iL...U
grande hirondelle du Pérou. jSr/iTo/î , tome II, page 498.

queue;
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queue ;
toutes ces pennes font bordées de gris-jaunâtre

;
6c Ton

voit fur le ventre une ceinture cendré-cïair.

Cet oifeau fe trouve au Pérou
, où iî a été décrit par le

P. Feuillée
;

iï a
,
comme tous les martinets

, les pieds courts ,

ïe bec très -court & très-large à fa bafe; les ongles crochus &
forts

,
noirs comme ïe bec

, & la queue fourchue.

I V.

LE MJRTINET a cOLLIER BLANC.

Cette espèce eft nouvelle, & nous a été envoyée de l’îlc

de Cayenne
;
nous l’avons rangée avec îes martinets

,
parce

qu’elle paroît avoir comme notre martinet ïes quatre doigts

tournés en avant.

Le collier qui ïa cara£ï:érife eït d’un blanc pur, Sc tranche

vivement fur le noir - bleuâtre qui eïl ïa couleur dominante du

pïumage. La partie de ce collier qui païlè fur ïe cou, forme une

bande étroite , & tient de chaque côté à une grande plaque blan-

che qui occupe ïa gorge Sc tout ïe deïTous du cou
; des coins du

bec partent deux petites bandes Hanches divergentes, dont ï’une

s’étend au-deïTus de ï’œiï comme une efpèce de fourciï , ï’autre

païTe fous ï’œiï à queïque diftance
;
enfin iï y a encore fur chaque

côté du bas-ventre une tache bïanche
;
pïacée de manière qu’elïe

paroît pardelFus Sc pardeïTous; ïe reïle de ïa partie fupérieure &
inférieure, compris ïes petites& moyennes couvertures des ailes,

eft d’un noir velouté avec des reflets violets
;
ce qui paroît des

grandes couvertures des ailes, ïes plus proches du corps, brun

bordé de blanc
; ïes grandes pennes Sc celles de ïa queue noires j

* Vbyei les planches enluminées, n.” 725 f/rg. 2, où cet oifeau eft repréfenté fous le nom

de Martinet à collier de Cayenne.

Tome VIL N n n n
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les premières bordées intérieurement de brun - roufsâtre

J
le bec

&les pieds noirs; ceux-ci couverts de plumes jufqu’aux ongles.

M. Bajon dit que ce martinet fait fon nid dans les maifons : j’ai

vu ce nid chez M. Mauduit, il étoit très-grand, très -étoffé &
conffruit avec l’ouatte de l’apocin

;
il avoit la forme d’un cône

tronqué, dont Tune des bafes avoit cinq pouces de diamètre, &
l’autre trois pouces

;
fa longueur étoit de neuf pouces

;
il paroif-

foit avoir été adhérent par fa grande bafe, compofée d’une efpèce

de carton fait de la meme matière; la cavité de ce nid étoit par-

tagée obliquement depuis environ la moitié de fa longueur
,
par .

une cloifon qui s’étendoit fur l’endroit du nid où étoient les œufs

,

c’eft-à-dire
, allez près de la bafe , Sc l’on voyoit en cet endroit

un petit amas d’apïfcin bien mollet qui formoit une efpèce de

foupape ,
Sc paroilToit deftiné à garantir les petits de l’air exté-

rieur; tant de précautions dans un pays aufli chaud, font croire'

que ces martinets craignent beaucoup le froid ; ils font de la

grolTeur de nos hirondelles de fenêtre.

Longueur totale
,

prife fur plufieurs individus
,
cinq .pouces

trois à huit lignes
;
bec, fix à fept

;
tarfe

,
trois à cinq

; ongle

poftérieurfoible; queue, deux pouces à deux pouces deux lignes,

fourchue de huit lignes; dépalTée par les ailes de fept à douze lignes.

V.

LH PETITE HIRONDELLE NOIRE
A VENTRE CENDRÉ, [e)

Cette Hirondelle du Pérou, félon le P. Feuillée, ell

beaucoup plus petite que nos hirondelles d’Europe
;

elle a la

(^) Hirundo minima Peruviandj caudâ bicorni. Feuillée, Journal des Obfervations phyjljues

^

page 33, édition de 1725.
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queue fourchue ,
ïe bée très-court

,
prefque droit

;
les yeux noirs

,

entourés d’un cercle brun
; îa tète & tout îe delTus du corps,

compris les couvertures fupérieures des aiïes & de la queue,

d’un noir brillant ;
tout îe deflbus du corps cendré

;
enfin les

pennes des ailes & de îa queue d’un cendré obfcur, bordées de

gris-jaunâtre.

^ ^

4 rHlRONDELLE BLEUE
DE LA Louisiane.

Un bleu-foncé règne en effet dans tout îe pîumage de

cet oifeau
j
cependant ce pîumage n’eîl pas abfoîument uniforme,

il fe varie fans ceîTe par des reflets qui jouent entre différentes

teintes de vioîet; îes grandes pennes des aiïes ont auîTi du noir,

mais c’eft feuîement fur îeur côté intérieur, & ce noir ne paroît

que quand î’aiîe eft dépîoyée ; ïe bec & îes pieds font noirs
j

îe

bec eft un peu crochu.

Longueur totaîe, fix pouces fix îignes; bec, fept lignes &
demie j

tarfe ,
fept îignes

)
queue très-fourchue ,

& dépaîîee de

cinq îignes par îes aiïes qui font fort îongues.

M .
Lebeau a rapporté du même pays un individu qui appar-

tient vifiWement à cette efpèce
,
quoiqu’il foit plus grand & qu’il

ait les pennes de la queue & des ailes, & les grandes couver-

tures de celles-ci fimplement noirâtres fans aucun reflet d acier

poîi.
.

Hirundo fupernè fplendidè nigra , infernè cinerea ; reclricihus obfcurè cinereis , marginihus

grifeo flavicantibus . . . L'hirondelle du Pérou. Brijfon

,

tome II, page 498-

Voyei îes planches enluminées, n° 12.Z, où cet oiléaii eft repréfenté fous le nom

à'hironddU de la Louifiane.
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Longueur totale, huit pouces & demi

;
bec, neuf lignes, afïèz

fort & un peu crochu
j
queue

, trois pouces ,
fourchue d’un

pouce ,
un peu dépalFée par ies ailes.

Variétés.
L’Hirondelle bleue de îa Louifiane, femble être la tige

principale de quatre races ou variétés
,
dont deux font répandues

dans ie Midi
, & les deux autres dans le Nord.

1 . L’Hirondelle de Cayenne de nos planches enluminées,

545^ fië’ ^ ffji c’eft î’efpèce ia plus commune dans î’île de

Cayenne, où elle refte toute Tannée. On dit qu’elle fe pofe com-
munément dans les abattis , fur les troncs à demi -brûlés qui

n’ont plus de feuiïïes ; elle ne conftruit point de nid , mais elfe

fait fa ponte dans des trous d’arbres. Elle a le defTus de ia tête

& du corps d’un noirâtre luftré de violet; ies aiies & ia queue

de même, mais bordées d’une couieur pius ciaire; tout ie delFous

du corps gris - roufsâtre
,
veiné de brun, & qui s’éciaircit fur ie

bas-ventre & ies couvertures inférieures de ia queue.

Longueur totale, iîx pouces; bec, neuf iignes & demie, pius*

fort que ceiui de nos hirondeiies
;
tarfe

,
cinq à fix iignes

;
doigt

& ongie poilérieurs ies pius courts
;
voi

,
quatorze pouces

;

queue, deux pouces & demi, fourchue de fix à fept iignes;

dépaiTée par les aiîes d’environ trois lignes.

(f) Hirundo Americana aterrima , corpore fubrotundo. Barrère, Ornith. daf. in, Gen.
XVIII, Sp. 5.

— Vulgaris. Barrère, Hijl. France équinox. page 134.

Eirundo Jàpernè ex nigro ad chalybis politi colorem vergens i infernè gcifeo-fufca ^ rectriclhus

nigris . . . L’hirondelle de Cayenne. BriJonj tome II, page 495.

II.
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I I. J’A I VU quatre individus rapportés de l’Amérique méri-

dionale^ par M. Commerfon, ïefqueïs étoient d’une taille moyenne

entre ceux de Cayenne Sc ceux de la Louifiane
, & qtû en

difFéroient par les couleurs du delFous du corps ; trois de ces

individus avoient la gorge gris-brun êc le defibus du corps blanc ;

îe quatrième qui venoit de Buenos-ayres
, avoit îa gorge & tout

ie defTous du corps blancs, femés de taches brunes plus fré-

quentes fur les parties antérieures , de qui devenoient plus rares

fur îe bas- ventre.

III. L’oisE AU de la Caroline que Catefby a nommé martinet

couleur de pourpre, il appartient au meme climat
;

fa taille

eft celle de î’oifeau de Buenos-ayres dont je viens de parler
;
un

beau violet -foncé règne fur tout fon plumage, de les pennes

de la queue de des ailes font encore plus foncées que le relie
;

il a le bec de les pieds un peu plus longs que les precédens,

Sc fa queue quoique plus courte , dépalle un peu les ailes; il

niche dans des trous qu’on laifTe ou qu’on hiit exprès pour lui

autour des maifons, de dans des calebalhes qu’on fufpend à des

perches pour l’attirer. On le regarde comme un animal utile

,

parce qu’il éloigne, par fes cris, les oifeaux de proie de autres

bêtes voraces ,
ou plutôt parce qu’il avertit de leur apparition. Il

fe retire de la Virginie de de la Caroline ,
aux approches de

l’hiver
,
de y revient au printemps.

Longueur totale
,
fept pouces huit lignes

;
bec

,
dix lignes

;

{'gJ Hirundo purpurea. Furplc-martin. Catefby, tom. I, page & pî. 51.

Hirundo in toto corpore faturatè violacea ; remigibus , reclricibufque faturatiàs violaceis. Le

martinet de la Caroline. Briffbn , tome U
,
page 515.

Hirundo vioîacea tota, caudd forficatâ . . . Purpurea, Linnæus, Sy/i- Nat. ed. XIII, Gen,

Ii7 > Sp. 5 -

Tome Vil- Oooo
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tarfe ,

huit lignes
;
queue

,
deux pouces huit lignes

,
fourchue de

quatorze
;
dépalTe peu les ailes.

IV. L’Hirondelle de la baie d’Hudfon de M. Edwards,

planche îxo (h) : elle a, comme les précédentes, îe bec plus

fort que ne font ordinairement les oifeaux de cette famille; fon

plumage relTembïe à celui de î’hirondeiïe de Cayenne
, mais elle

îa furpafle beaucoup en groffeur ; eîîe a ïe defTus de la tête &
du corps d’un noir briïïant& pourpré, un peu de blanc à la bafe

du bec
;
les grandes pennes des ailes , & toutes celles de îa queue

noires fans reflets
,
bordées d’une couleur pïus claire

; îe bord

fuperieur de î’aiîe bîanchâtre
;
la gorge 3c la poitrine gris-foncé ;

îes flancs bruns
; îe defîbus du corps bîanc

, ombré d’une teinte

brune
j
ie bec 3c. les pieds noirâtres.

Longueur totale
,
près de huit pouces

;
bec

, huit lignes
, îes

bords de îa pièce fupérieure échancrés près de îa pointe
;
tarfe

fept îignes
;
queue

,
près de trois pouces

, fourchue de fept à
huit lignes

;
depafîè îes aiîes de trois îignes.

V I I.

LA TA PERE, (i)

Marcg RAVE dit que cette hirondeîîe du Brefiî a beaucoup

de rapport avec îa nôtre; qu’elle efl de îa meme taille; qu’eîîc

(h) Great American martin. Edw^ards, tom. lll , pl. 120.
Hirundo nigro-cœrulefcens ^ ûre Jubtufque cinereo - exalbida. Linnxus, Syjl. Nat. Gen. 117,

Sp. 7.

Hirundo fupernè nigro-purpurafeens , infernè alha fufeo adumbrata
; ptutr.ulis hafim rofiri

embientibus, albtdh i colla infifiore & pcclore faturatè gnfeis ; redriabus Jupernè nigricanübus .
fufeefeente marginatis, infernè obfiurè «nrrew ... L'hirondelle de la baie d’Hudfon. Briffbn ,
tome VI, fupplément

t

page 56.

Les habitans de la baie d’Hudfon l’appellent dans leur langue fashaun pashu.

(0 T^psra Brajilienfibus , Andorinha Lujîtanis , hirundinis fpecies. Marcg. Hijl. Av. pag. 205 .
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Voîtige de ïa meme manière
, & que fes pieds font aufTi courts

& conformés de meme. Elle a le delTus de la tête & du corps;

compris les ailes & La queue
,
gris-brun, mais les pennes des

ailes l’extrémité de la queue plus brunes que le refte ;
la gorge

& îa poitrine gris mêlé de blanc
;
le ventre blanc ainlî que les

couvertures inférieures de la queue
;
le bec & les yeux noirs

;
les

pieds bruns.

Longueur totale ,
cinq pouces trois quarts

;
bec , huit lignes

,

fon ouverture fe prolonge au-delà des yeux; tarfe, fix lignes;

vol, douze pouces & demi; queue, deux pouces un quart, corn-

pofée de douze pennes, fourchue de trois ou quatre lignes; eft

un peu dépalTée par les ailes.

Cet oifeau, fuivant M. Sîoane, appartient à refpèce de notre

martinet
;
feulement il eft d’un plumage moins rembruni : les

favanes, les plaines font les lieux quil frequente le plus volon-

tiers ; on ajoute que de temps en temps il fe perche, fur la

cime des arbuftes, ce que ne fait pas notre martinet, ni aucune

de nos hirondelles ; une différence fi marquée dans les habitudes

füppofe d’autres différences dans la conformation , & me feroit

croire, malgré î’autorité de M. Sioane & celle d’Oviedo

mmndo Americana, Brafilimjtbu! uim diSa. Ray, Av. pas- 72. n-" 5 - Aa

hirundo apus nofras f Ibid. pag. 185.

— Sîoane, Jamaica, pag. 312, pl. 51*

— Willugbby, Orniihoi pag. 214.

— Klein, Ordo Av. pag. 83, n. l.

VTTT
Hirundo reclricibus cequalibus ,

corpore nigricante , fubtüs albo. Linnæiis, Syft. Nat. ed. X ,

Gen. 117, Sp. 9.

Hirundo fupernè fufca , inf.rnè grifeo-fufca ; ventre albo ; rearicibus fufco-nigricantihus . .

.

Hirondelle d’Amérique. BriJJon, tome li, page 502. Le P. Dutertre ne parle point de cette

efpcce, quoique M. Briüon l’ait cité dans (a nomenclature.

(k) Oviedo compte la tapere parmi les oifeaux qui font communs aux deux continensi
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que la tapere eft une efpèce propre à l’Amérique , ou du moins

une efpèce diftinéte & féparée de nos efpèces européennes.

M. Edwards la foupçonne d’étre de la meme efpèce que fon

hirondelle de îa baie d’Hudfon
;
mais en comparant les defcrip-

tions, je les ai trouvées différentes par îe pîumage
, la taille &

îes dimenfions relatives.

VIII.

^ HIRONDELLE BRUNE & BLANCHE
A CEINTURE BRUNE.

En général toute ïa partie fupérieure eft brune, toute

Finférieure blanche ou blanchâtre , excepté une large ceinture

brune qui embraffe îa poitrine & les jambes
;

iî y a encore une

légère exception , c’eft une petite tache blanche qui fe trouve de

chaque côté de îa tête
,
entre îe bec & fœiî. Cet oifeau a été

envoyé du cap de Bonne-efpérance.

Longueur totale
,
flx pouces

;
bec

,
huit îignes

,
plus fort qu’il

n’eft ordinairement dans îes hirondelles, îe fupérieur un peu

crochu ,
ayant fes bords échancrés près de îa pointe

;
queue

,

vingt-fept lignes
,
quarrée

;
dépafTée de huit îignes par les ailes

qui deviennent fort étroites vers leurs extrémités , fur une lon-

gueur d’environ deux pouces.

Voyei les planches enluminées , n.° , où cet oifeau eft repréfenté
, fig. i

, fous le

nom ^hirondelle brune à collier du cap de Bonne-efpérance.

IX,
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I X.

4 ^hirondelle A ventre blanc

DE Cayenne.

Un blanc argenté règne non-feulement fur tout le defTous

du corps, compris les couvertures inférieures de îa queue, mais

encore fur le croupion , & il borde les grandes couvertures des

ailes • ce bord bîanc s’étend plus ou moins dans différens indivi-

dus • ïe deffus de La tête, du cou du corps, & les petites

couvertures fupérieures des ailes font cendrés ,
avec des reflets

plus ou moins apparens qui jouent entre ïe vert & îe bleu, &
dont on retrouve encore quelques traces fur les pennes des ailes

& de la queue dont le fond eft brun.

Cette jolie hirondelle rafe La terre comme les nôtres, voltige

dans les favanes noyées de la Guyane
,
& fe perche fur les bran-

ches les plus balles des arbres fans feuilles.

Longueur totale, prife fur différens individus, de quatre pouces

un quart à cinq pouces; bec, fix à huit lignes ;’tarfe
,
cinq à fix;

ongle poftérieur le plus fort après celui du milieu; queue, un

pouce & demi
,
fourchue de deux à trois lignes

;
dépalTée de

trois à lix lignes par les ailes,
^

On peut regarder ,
comme une variété dans cette efpèce

,

rhirondelle à ventre tacheté de Cayenne "" qui n’en diffère que

par le plumage, encore le fond des couleurs eft-ff à-peu-près le

même; c’eft toujours du brun ou du gris-brun & du blanc;

mais ici le delTus du corps & les pennes des ailes & de la queue

* Vbye{ îes planches enluminées, n.°

54*

*^’

* Voye{ les planches enluminées, n.® 546, où cet oifeau eft repréfenté ,
^5. I, fous le

nom ^hirondelle tachetée de Cayenne.

Tome VU. PPPP
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font d’un brun uniforme fans reflet, fans mélange de blanc; la

partie inférieure au contraire, qui dans l’autre eft d’un blanc uni-

forme
,

eft dans celle - ci d’un blanc parfemé de taches brunes

ovales, plus ferrées fur le devant du cou 3c la poitrine
,
plus

rares en approchant de la queue
;
mais il ne faut pas croire que

ces différences foient toujours aufli rharquées que dans nos

planches : il y a parmi les hirondelles à ventre blanc y des indi-

vidus qui ont moins de blanc fur les couvertures fupérieures des

ailes
, & dont le gris ou le brun du deflus du corps a moins de

reflets.

X,

LA SALANGANE. (1)

C’est le nom que donnent îes habitans des Philippines à une

petite hirondelle de rivage fort célèbre
, & dont la célébrité eft

due aux nids finguliers qu’elle fait conftruire; ces nids fe man-

("l) Hirundo nido eduli. Bontiiis , Ind. or. pag. 66.

Hirundo jinenjîs j nido eduli, Bontii. Willughby, Ornithol. lib II, pag. 157,— Ray, Synopf. Av. pag. 72.

— Klein , Ordo av. pag. 84 -, en Allemand
, finefifchefdjen-fchwalbe. hirondelle chinoife

de rocher.

— De vries, pag. 279.

Hirundo maritima ; fulanga , aliis j fayau , botabota , falangm
(
les Malais prononcent

falangane) dans Tile de Luçon, G. J. Camel, De avibus Philippenfibus. Tranf. phiioj: n.° 285

,

art. III.

Hirundo fiipernè nigricans , infernè alhida ; recîricibiis nigricantibus , apice alhis
Hirondelle de rivage de la Cochinchine. Brijfon, Ornithol. tome II, page 510.

Hirundo nidis edulibus . . . efculenta. Linnæus, Syjl. Nat. ed. XIII, patr. 348
Apus marina. Rumphius, Herh. 6, pag. 183, tom. LXXV, fol. 4. Qlear. muf. 25, tom

XIV, foî. 2, 6 -, tous deux cités par Linnæus.

Quelques-uns, comme Kempfer, lont nommée Alcion , \ caufe des rapports ohfervés entre
Ton nid & celui quon nomme en Europe, nid d’Alcyon

; en forte que dans la Méditerranée,
c’eft loifeau qui a donné le nom au prétendu nid -, & dans l’océan Indien, c’eft le nid qui

a donné le nom à l’oilêau.
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gcnt^m), & fort recherchés, foit à la Chine, foit dans

plufieurs autres pays voifins fltués à cette extrémité de l’Afie.

C’efl un morceau, ou fi l’on veut un afïaifonnement très-eftime,

très - cher
, & qui par conféquent a été très - altéré

,
très - faïfifié ;

ce qui joint aux fables diverfes
, & aux faulFes applications dont

on a chargé Thiftoire de ces nids
,

n^’a pu qu’y répandre beau-

coup d’embarras & d’obfcurité.

On les a comparés à ceux que les Anciens appeloient nids

d'alcyons , & pîufieurs ont cru
,
maï-à-propos que c’étoit la meme

chofe. Les Anciens regardoient ces derniers comme de vrais nids

d’oifeaux, compofés de limon, d’écume & d’autres impuretés de

îa mer
;

ils en didinguoient pîufieurs efpèces
;

celui dont parle

Ariftote, étoit de forme fphérique, à bouche étroite, de couleur

roufsâtre, de fubllance fpongieufe ,
celluleufe ,

& compofe en

grande partie d’arétes de poilibn II faut que comparer

cette defcription avec celle que le doéfeur Vitaliano Oonati a

faite de Valcyonium de la mer Adriatique foJ

,

pour fe convaincre

que le fujet de ces deux defcriptions eft le meme
;
qu’il a

, dans

/m ) A Patane & à îa Chine, ces nids fe nomment faroi-bouras

.

e/2no,-au Japon,

joniku-,en langue vulgaire ,
;V/2i aux Indes, patong : aidas aviuni Schroden ;

tragacanthum

Indicum venercum.
. n j r,

r„) Nidus rnariru. f.milh i-Zte . • • Imc. rufo . . . fit

hdtt Aa inania proiima cavis fipongiamm . . viditur ex fpmis mis

A;^: c.U.aL l. IX. «p. ..V. y.ye, Pline, lib XXXII cep.

™ IVo e. Quil y a prefquc touionrs des arêtes & des écadles de posions dans le n.d de

Le alcyon on .nartin-pêchc.r . .nais elles font êparfes dans la ponfficre fur laquelle ce

oifea.. pond fes 0.1.6, & n’entrent pas dans la compol.ooi. du nid-, car notre martm-pecheu

ne fait point de nid.

Co; raldonio e an corpo marino . . . che per la pin sWcoJIa alla figura rotonda o convefa

âi fopra . . . nella Juperficie tuherofo... e coperto tutto alCintorno dafoltiffime fpine . . . di coLor

terreo, ma deterfo d’aU’immondene , di co'or di cera ... il midollo e molto ptu molle . . .

fpugnojo e cavernofio . . . con moltijjime fpine e molto unité, inyefîite da carne, iic. Voyez

Storia Naturale marina, delVAdriatUo

,

pag. lviii.
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i’une& dans l’autre, la meme forme, la même couleur, la même
fubftance, les mêmes arêtes, en un mot que c’eft un deyonium

,

un polypier , une ruche d’infeâes de mer
, & non un nid

d’oifeaux. La feule différence remarquable que l’on trouve entre

les deux deferiptions
, c eft qu’Ariflote dit que fon nid d’alcyon

a 1 ouverture étroite
,
au lieu que Donati affure que fon deyonium

a la bouche grande
;
mais ces mots

,
grand

,
petit

, expriment ,
\

comme on fait
, des idées relatives à telle ou telle unité de

mefure qui les détermine
, & nous ignorons l’unité que le docteur

Donati s’étoit choifîe ; ce qu’il y a de sûr
,
c’eft que le diamètre

de cette bouche n’étoit que la fixième partie de celui de fon

deyonium
, ouverture médiocrement grande pour un nid , &

remarques qu’Ariftote croyoit parler d’un nid.

Celui de falangane eft un nid véritable, conftruit par la petite

hirondelle qui porte le nom de falangane aux îles Philippines. Les
Ecrivains ne font d’accord ni fur la matière de ce nid

,
ni fur fa

forme, ni fur les endroits ou on le trouve : les uns difent que
les falanganes l’attachent aux rochers

, fort près du niveau de la

mer fpjy les autres dans les creux de ces mêmes rochers f'qj,
d’autres qu’elles les cachent dans des trous , en terre frj ; Gemeîîi

Carreri ajoute « que les matelots font toujours en quête fur le

” rivage, & que quand ils trouvent la terre remuée, ils l’ouvrent

” avec un bâton 3c prennent les œufs 3c les petits qui font égale-

ment cftimés pour les manger ('fj.

(pj Curiofités de la Nature & de VArt^ page 170.

(q) Jean de Laët, in tnuj. worm. pag. 311. Van neck. Second Voyage, pag. 191. Kirker , &c
(r) GemelIi Carreri, Voyage autour du monde, tome V, page 268.

( f) On dit k même chofe de nos hirondelles de rivage. Voyei Salerne
, M Nat.

des Oifeaux, pag. 205. Voye^ aujji Willughby, page 156.

Quant
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Quant à îa forme de ces nids
,

les uns afTurent qu’elle efl;

Eiémifpliérique ^tj, les autres nous difent a qu’ils ont plufieurs

cellules ,
que ce font comme de grandes coquilles qui y font «

attachées, &C qu’ils ont, ainiî que les coquilles, des ftries ou «

rugofités fUJ. ”

A l’égard de leur matière, les uns prétendent qu’on n’a pu la

connoître jufqu’à préfent autres, que c’eft une écume

de mer ou du frai de poilïbn ;
les uns

,
qu’elle eft fortement

aromatique ;
les autres, qu’elle n’a aucun goût; d’autres, que

c’ell un fuc recueilli par les falanganes fur l’arbre appelé calam-

houc

i

d’autres, une humeur vifqueufe qu elles rendent par le bec

au temps de l’amour
;
d’autres

,
qu’elles les compofent de ces

holothuries ou poilTon-plantes qui fe trouvent dans ces mers
;
le

plus grand nombre s’accorde à dire que la fubftance de ces nids

eft tranfparente &. femblable à la colle de poillbn
,
ce qui eft

vrai
;
les pêcheurs Chinois alFurent , fuivant Kempfer

,
que ce

qu’on vend pour ces nids, n’ell autre chofe qu’une préparation

faite avec la chair des polypes; enfin Kempfer ajoute qu’en ejfFet

cette chair de polypes marinee, fuivant une recette quil donne,

a la meme couleur & le meme goût que ces nids. Il eft bien

prouvé par toutes ces contrariétés, qu’en différens temps & en

différens pays , on a regardé comme nids de falangane differentes

fubftances ,
foit naturelles, foit artificielles (y). Pour fixer toutes

(t) Mujœum worm, à rendroit cité.

(u) Le P. Philippe Marin. Hijloire de la Chine, fol 42 «

(xJ Kiricer , du Halde ,
&c.

(y) ^3. recette de Kempfer eft telle : on écorche d’abord les polypes, on en fart tremper

la chair dans une diflblution d’alun pendant trois jours , enfuite on la frotte , on la lave

,

on b nettoie jufqu’à ce quelle devienne tranfparente , & après cela on la rnanne. Hijlotre

du Japon, tom. I, page 120. On feit dans ces contrées plufieurs autres prépartions du meme

genre ;
à la Chine avec des tendons de cerfs , des nageoires de requins. Foyei Olof Torré.

Tome VU.
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ces incertitudes ,

je ne puis mieux faire que de rapporter ici les

obfervations de M. Poivre, ci-devant Intendant des îles de France

&de Bourbon^ Je m’étois adrefTé à ce Voyageur phiïofophe

avec toute ia confiance due à fes lumières
,
pour favoir à quoi

m’èn tenir fur ces nids prefque aufïi défigurés dans leur hiftoire

par les Auteurs européens
,

qu’altérés ou falfifiés dans leur

fubftance
, par ies marchands Chinois ; voici îa réponfe que

M. Poivre a bien vouîu me faire d’après ce qu’il a vu lui-méme

fur îes fieux.

« M’étant embarqué, en 1741, fur fe VaifTeau le Mars^ pour

55 aîler en Chine
,
nous nous trouvâmes au mois de juillet de fa

w meme année dans le détroit de Sonde
,
très-près de î’île Java ,

5’ entre deux petites îles qu’on nomme la grande, & la -petite Tocque,

55 Nous fumes pris de caîme en cet endroit
, nous defcendimes

55 fur fa petite Tocque dans le defTein d’aîler à fa chafTe des

55 pigeons verts. Tandis que mes camarades de promenade gra-

55 vifFoient îes rochers pour chercher des ramiers verts, je fuivis

5’ îes bords de îa mer pour y ramafTer des coquiîîages & des

55 coraux articuîés qui y abondent. Après avoir fait prefque îe

55 tour entier de Fîîot
,
un mateîot chaîoupier

,
qui m’accompa-

55 gnoit, découvrit une caverne afTez profonde, creufée dans ies

55 rochers qui bordent îa mer .* iî y entra
;

îa nuit approchoit
;
à

Voyages aux Indes orientales j page 76 •, Établiffkmens Européens dans les Indes , tome I j

livre II. { notez qvie c'eft avec les nageoires d’un poiiFon commun dans les mers de Mofcovie

que l’on fait îa colle de poiffon.) Au Tonquin, on affaifonne les œufs des orlcaux de balle-

cour , d’une manière qui les conferve & les rend propres à ralîâironnement des autres mets.

Bijioire du Tonquin de Baron j dans le Recueil de Churchill, tome FI, page 6.

(l) On fait que M. Poivre a parcôiirii la partie orientale de notre continent en Phiïofophe,

recueillant fur fa route , non les opinions des hommes , mais les faits de la Nature. Combien

ne feroit-il pas à delirer que ce célèbre Obfervateur fe déterminât à publier le journal d’un

voyage auffi intérelfant?



j)es Oiseaux étrangers, 339

peine eut-iï fait deux ou trois pas, qu’iî m’appela à grands «

cris ‘ en arrivant je vis ï’ouverture de la caverne obfcurcie par

une nuée de petits oifeaux qui en fortoient comme .d^s efTains ;
«

j’entrai en abattant avec ma canne plufieurs de ces pauvres «

petits oifeaux que je ne connoiffbis pas encore ; en pénétrant

dans îa caverne je la trouvai toute tapilTée , dans ïe haut ,
de «

petits nids en forme de bénitiers matelot en avoit déjà «

arraché plufieurs ,
& avoit rempli fa chemife de nids & d’d- «

féaux* j’en détachai auffi quelques -uns, je les trouvai très-

«

adhérens au rocher. La nuit vint nous nous rembar- «

quames emportant chacun nos chafTes & nos coHeaions. «

Arrivés dans le VaifTeau ,
nos nids furent reconnus par les ce

perfonnes qui avoient fait plufieurs voyages en Chine
,
pour ce

être de ces nids fi recherchés des Chinois ;
le matelot en con- ce

ferva quelques livres qu’il vendit très-bien à Canton ;
de mon cc

côté je defîînai 8c peignis en couleurs naturelles les oifeaux ce

avec leurs nids & leurs petits dedans, car ils étoient tous garnis ce

de petits de l’année ,
ou au moins d’oeufs : en dcŒnant ces «

;C ie les reconnus pour de vraies hirondelles
;
leur taille u

étoit à-peu-près celle des colibris.

Depuis j’ai obfervé en d’autres voyages ,
que dans les «

mois de mars & d’avril, les mers qui s’étendent depuis Java «

iufqu’en Cochinchine au nord, & depuis la pointe de Sumatra «

à iLft, jufqu’à la nouvelle Guinée à l’eft ,
font couvertes «

de rogue ou frai de poiffon, qui forme fur l’eau comme une «

plumes fembkbles à celles que les pere « jg la furface

font fujets à fe ramollir dans l’eau, ils ne pourroient fiibfifter a la pliue ni pr

de la mer.
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55 colle forte à demi-déîayée. J’ai appris des Malais, des CocBin-

55 chinois, des Indiens biflagas des îles Philippines & des Moîu-

55 quois, que la faïangane fait fon nid avec ce frai de poilibn J

.

55 Tous s accordent fur ce point. II m’eft arrivé en palTant aux
55 Moluques en avril

, & dans le détroit de la Sonde en mars,
55 de pecher avec un feau

, de ce frai de poillbn dont la mer
55 etoit couverte , de le féparer de l’eau, de le faire fécher, & j’ai

’

55 trouvé que ce frai ainfî féché
, reÏÏèmbloit parfaitement à la

55 matière des nids de faïangane

55 C’eft à la fin de juillet & au commencement d’août que

55 les Cochinchinois parcourent les îles qui bordent leurs côtes,

55 fur -tout celles qui forment leur pamcely à vingt lieues de
” diftance de la terre-ferme

, pour chercher les nids de ces petites

55 hirondelles

55 Les falanganes nefe trouvent que dans cet Archipel immenfe'
55 qui borne l’extrémité orientale de l’Alîe

55 Tout cet Archipel, où les îles fe touchent pour ainfi dire,

55 ell très - favorable à la multiplication du poiJGTon ; le frai s’y

55 trouve en très-grande abondance
;
les eaux de la mer y font

55 auITi plus chaudes qu’ailleurs
;
ce n’efl: plus la meme chofe

dans les grandes mers. 55

J’ai obfervé quelques nids de falanganes
;

ils repréfentoient

,

par leur forme, la moitiéd’un eiïipfoïde creux, alongé & coupé
à angles droits par le milieu de fon grand axe : on voyoit bien

qu’ils avoient été adhérens au rocher par le plan de leur coupe *

(b) Elle Je ramaffe, foit en rafant la furface de k mer , foit en fe pofant fur les rochers
oi'i ce frai vient fe dépofer & fe coaguler. On a vu quelquefois des fils de cette matière vifqueufe
pendant au bec de ces oi/eaiix, & on a crUj mais fins aucun fondement, qii’iis la tiroient de
leur eftomac au temps de 1 amour.

leur
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leur fubftance étoit d’un bïanc-jaunâtre
,
à demi-tranfparente;

ils étoient compofés à l’extérieur de lames très-minces, à-peu-

près concentriques & couchées en recouvrement les unes fur les

autres, comme cela a heu dans certaines coquilles; î’intérieur

préfentoit pîuheurs couches de réfeaux irréguliers
,
à maiîles fort

inégales, fuperpofés les uns aux autres, formés par une multi-

tude de fiïs de îa meme matière que les lames extérieures ,
Sc

qui fe croifoient & recroifoient en tout fens.

Dans ceux de ces nids qui étoient bien entiers , on ne décou-

vroit aucune plume; mais ,
en fouillant avec précaution dans leur

fubftance, on y trouvoit plus ou moins de plumes engagées, &
qui diminuoient leur tranfparence à l’endroit qu’eîles occupoicnt;

quelquefois
,
mais beaucoup plus rarement

,
on y apercevoit des

débris de coquilles d’œufs
;
enfin ,

dans prefque tous, il y avoit des

veftiges plus ou moins confiderables de fiente d oifeau Ç

^

J’ai tenu dans ma bouche pendant une heure entière une

petite lame qui s’étoit détachée d’un de ces nids
; je lui ai trouvé

d’abord une faveur un peu falée; après quoi ce n’étoitpius qu’une

pâte infipide qui s’étoit ramoiïie fans fe diffoudre, & s’étoit

renflée en fe ramdliffant. M. Poivre ne lui a trouvé non plus

d’autre faveur que celle de la colle de poiffon ,
& il affurc que

ies Chinois eftiment ces nids, uniquement parce que c’eft une

nourriture fubftancielle & qui fournit beaucoup de fucs proli-

\£ques ,
comme fait k chair de tout bon poiffon; M. Poivre

ajoute, qu’il n’a jamais rien mangé de plus nourriffant, de plus

reftaurant qu’un potage de ces nids fait avec de la bonne

La plupart de ces obfervations ont été firites en premier îieu par M. Daubenton le

jeune
,
qui me les a communiquées avec plulîeurs nids de falanganes où J'ai vu les memes

chofes.

Tome VIT Rrrr
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viande fdj. Si les faîanganes fe nourrirent de la meme matière

dont eïles conlliruifent îeurs nids
, & que cette matière abonde

,

comme difent les Chinois j en fucs prolifiques
,

iî ne faut pas

s’étonner de ce que î’efpèce eft fi nombreufe. On prétend qu’il

s’exporte tous les ans de Batavia mille picles de ces nids, venant
des îles de îa Cochinchine & de celles de i’Eft

; chaque picîe

pefant cent vingt-cinq livres, & chaque nid une demi-once e

cette exportation feroit donc
,
dans ï’hypothèfe

,
de cent vingt-

cinq miîle livres pefant
,
par conféquent de quatre millions de

nids; & en paflànt pour chaque nid cinq oifeaux; favoir, le

pere
, la mère & trois petits feulement

,
il s^enfuivroit encore

qu il y auroit fur les feules cotes de ces îles^ vingt millions de ces
Oifeaux, fans compter ceux dont les nids auroient échappé aux
recherches, <Sc encore ceux qui auroient niché fur les côtes du
continent. N’eft-il pas fingulier qu’une efpèce aufli nombreufe
foit refiée fi long-temps inconnue ?

^

Au refie, je ne dois pas difïîmuîer que le phiforophe Redi,
s’appuyant fur des expériences faites par d’autres (f)^ & peut-

être incomplètes
, doute beaucoup de la vertu reflaurante de ces

nids
, atteflee d ailleurs par plufieurs Écrivains qui s’accordent

en cela avec M. Poivre (g).

(d) Ce bouillon fait avec de la bonne viande, n’entreroit-il pas pour quelque choie dans
les effets attribués ici aux nids de faîanganes.

(e) Établiflétnèns Européens dans les Indes Orientales, fome I, liv. it.

(f) Voyei les Obfervations de Redi, dans la CoIIeclion académique, partie étrangère-
tome IP', page 567. S il eft vrai, comme on la dit, que les HoIIandois commencent à importer
de ces nids en Europe , ce point de fait fera bientôt éclairci.

(gj Comedunt in primis n qui in cajiris yenereis flrenuè fe exercere volunt. Mnfeura
Wormianum , lib. III , cap. 21. « Ceft im grand reftaurant à la Nature

, & les Chinois
luxurieux s*en fervent fort. » Hfoire de la Société Royale de Londres, par Thomas Sprat,

page 206.



j^es Oiseaux ét ran gers. 343

Je viens de dire que îa falangane avoit été îong-temps inconnue,

& rien ne îe prouve mieux que îes difFérens noms fpécifiques

qu’on lui a donnés , & les différentes defcriptions qu’on en a

faites. On fa appeîée hirondelle de mer, alcyon; en fa qualité

d’aîcyon , on lui a fuppofé des plumes d’un beau bleu ;
on îui

a fait une taille tantôt égale
,
tantôt au-deffus 6c tantôt au-defîbus

de celle de nos hirondelles fhj; en un mot, avant M. Poivre

on n’en avoit qu’une connoiffance très-imparfaite.

Kirker avoit dit que ces hirondelles ne paroifToient fur les côtes

que dans le temps de la ponte , & qu’on ne favoit où elles

pafToient le relie de l’année; mais M. Poivre nous apprend

qu’elles vivent conllamment toute 1 annee dans les îlots 6c fur

les rocliers où elles ont pris nailïance
;
qu elles ont le vol de nos

îiirondeïïes ,
avec cette feule différence qu’elles vont 6c viennent

un peu moins : elles ont en effet les ailes plus courtes.

Elles n’ont que deux couleurs, du noirâtre qui règne fur la

partie fupérieure ,
6c du blanchâtre qui règne fur toute la partie

inférieure, & termine les pennes de la queue ;
de plus, l’iris eft

jaune ;
le bec noir & les pieds bruns.

Leur taille eft au-delTous de celle du troglodyte; longueur

totale deux pouces trois lignes
;
bec , deux lignes & demie

;

tarfe iutant; doigt poftérieur le plus petit de tous; queue, dix

lignes, foutcliue de trois ,
compofée de douze pennes ;

depaffe

les ailes des trois quarts de fa longueur.

les difierens Voyageurs cites plus haut.
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X 1.

LA GRANDE HIRONDELLE BRUNE
A VENTRE T A CH ET É y

OU ^HIRONDELLE DES BLÉS.

Ce dernier nom eft celui fous lequel on connoît cette

efpèce à î’îïe de France ; elle habite îes heux enfemencés de
froment, les clairières des bois, & par préférence îes endroits

elevés
;

elle fe pofe fréquemment fur les arbres & îes pierres
;

eîîe fuit îes troupeaux ou pîutôt îes infeétes qui îes tourmentent
;

on îa voit auflî de temps en temps voîer en grand nombre
pendant quelques jours derrière les vaiîleaux qui fe trouvent dans
la rade de î1îe, & toujours à la pourfuite des infedes; fon cri a
beaucoup de rapport avec ceîui de notre hirondeîîe de cheminée
M. le vicomte de Querhoëtit a obfervé que les hirondeHes des

bîés voltigeoient fréquemment fur le foir aux environs d’une
coupure qui avoit été faite dans une montagne, d’où iî a jugé
qu eîîes paflènt îa nuit dans des trous en terre ou des fentes de
rocher

, comme nos hirondeîîes de rivage & nos martinets
j
eîîes

nichent fans doute dans ces memes trous
;
ceîa eft d’autant pîus

probabîe, que îeurs nids ne font point connus à î’îîe de France.

M. de Querhoè'nt n’a trouvé de renfeignement fur îa ponte de
ces oifeaux

,
qu’auprès d’un ancien créole de î’îîe Bourbon

,
qui

îui a dit qu’eïïe avoit îieu dans les mois de feptembre & d’oéîo-

bre; qu’iî avoit pris pîufieurs fois de ces nids dans des cavernes,
des trous de rocher

, &c. qu ils font compofés de paiîîe & de
queîques pîumes, & qu’iî n’y avoit jamais vu que deux œufs
gris pointilîés de brun.

Cette hirondeîîe
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Cette hirondelle efl: de la taille de notre martinet ;
elle a le

defTus du corps d’un brun - noirâtre
;

le deffous gris
,
feme de

longues taches brunes ;
îa queue carrée; le bec îes pieds noirs.

Variété.
La petite Hirondelle brune à ventre tacheté de l’îîe

Bourbon doit être regardée cor.ime une variété de grandeur

dans l’efpcce précédente. On trouvera aufTi quelques légères diffé-

rences de couleurs en comparant les defcriptions ; elle a le deffus

de îa tête, îes ailes & îa queue , d’un brun - noirâtre
;
îes trois

dernières pennes des ailes terminées de bîanc-faîe ,
& bordées de

brun-verdâtre
;
cette derniere couleur regne fur tout le rcfle de

la partie fupérieure
;
la gorge &: tout le delTous du corps, compris

les couvertures inférieures de la queue, ont des taches longitu-

dinales brunes ,
fur un fond gris.

Longueur totale
,
quatre pouces neuf lignes; bec, fept à huit

lignes ;
tarfe ,

fix lignes ;
tous les ongles courts Sc peu crochus

;

queue’, près de deux pouces , carrée ,
Sc dépalTéc par les ailes

d’environ fept lignes.

XII

LJ PETITE HIRONDELLE NOIRE

A CROUPION GRIS.

C’est M. Commerfon qui a rapporté cette efpèce nouvelle

de rîle de France : elle y eft peu nombreufe, quoiqu’elle y trouve

beaucoup d’infeaes ;
elle a même très -peu de chair, 8c n’efl

jf- yoye\ les planches enluminées, n.°

^hirondelle de Vile Bourbon.

Tome VIT

544, où cet olfeau eft: repréfenté,^. Z, fous le nom
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point un bon manger; elle fe tient indifFéremment à h ville &
à ïa campagne

,
mais toujours dans le voifinage des eaux douces

;

on ne îa voit jamais fe pofer; fon vol ell très-prompt; fa taille

cft ceîle de ïa méfange
, & fon poids deux gros & demi. M. le

Vicomte de Querhoënt fa trouvée fréquemment le foir à ia lifière

des bois, d’où il préfume que c’eft dans les bois qu’elle paflè

ïa nuit.

Elle a tout le deïTus du corps, ou plutôt toute îa partie fupé-

rieure
, d’un noirâtre uniforme

,
excepté le croupion qui eft blan-

châtre
,
de meme que toute la partie inférieure.

Longueur totale, jguatre pouces deux lignes
;
bec

,
cinq lignes;

tarfe, quatre lignes; vol, neuf pouces; queue, près de deux

pouces ( n’avoit dans l’individu décrit par M. Commerfon que
dix pennes à-peu-près égales ) j dépalTee de dix lignes par les

ailes qui font compofées de feize ou dix-fept pennes.

Un individu rapporté des Indes par M. Sonnerat, m’a fcmblé
appartenir a cette e/pece, ou plutôt faire la nuance entre cette

efpcce & îa petite hirondelle brune à ventre tacheté de ï’îïe

Bourbon
,
car il avoit le delTous du corps tacheté comme celle-ci,

& il fe rapprochoit de la première par la couleur du delTus du
corps

,
(Sc par fes dimenfions

;
feulement les ailes dépafToient la

queue de dix-fept lignes, Sc les ongles étoient grêles Sc crochus.

XIII.
HHIRONDELLE a croupion roux

& QUEUE CARRÉE,

Elle A toute la partie fupérieure, excepté îe croupion
, d’un

brun noirâtre, avec des reflets qui jouent entre le vert -brun &
le bleu -foncé; la couleur roulïe du croupion un peu mêlée,
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cîiaque pïume étant bordée de blanchâtre
;
les pennes de îa queue

brunes J
celles des ailes du meme brun

,
avec quelques reflets

verdâtres; les grandes, bordées intérieurement de blanchâtre, &

les fécond aires bordées de cette meme couleur qui remonte un

peu fur le côté extérieur; tout le delTous du corps blanc-fale,

les couvertures inférieures de la queue roufsâtres.

Longueur totale ,
fix pouces & demi

;
bec

,
neuf à dix lignes ;

tarfe , cinq à fix lignes
;
doigts difpofés trois & un

;
ongle pofté-

rieur le plus fort de tous; vol, environ dix pouces; queue, deux

pouces ,
prefque carrée par le bout, un peu dépalFée par les ailes.

M. Commerfon a vu cette hirondelle fur les bords de la Plata

au mois de mai 1765. Il a rapporté du meme pays un autre

individu que l’on peut regarder comme une variété dans cette

efpèce; il nen différoit qu’en ce qu’il avoit la gorge roufsâtre;

plus de blanc- que de roux fur le croupion & les couvertures

inférieures de la queue; toutes les pennes de la queue & des

ailes plus foncées , avec des reflets plus diflinéis
;
point de blanc

fur les grandes pennes des ailes qui dépaflbient la queue de flx

lignes; îa queue un peu fourchue, & onze pouces de voî.

XIV.

^L’HIRONDELLE BRUNE/
ACUTIPENNE de la Louisiane.

Il se trouve en Amérique quelques races d’hirondelles qu’on

peut nommer aamperanw, parce que les pennes de leur queue font

entièrement dénuées de barbes par le bout & finillent en pointe.

1-S planches enluminées, n.° ~jz6,fig. 2, où cet

à'hironddle à ^ueue pointue de la lomfiane.

oifeau eft repréfenté fous le non\
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L’individu dont iï eft: ici queftion

,
a été envoyé de îa Louifiane

par M. Lebeau ;
il a la gorge & îe devant du cou blanc -Me

,

tacheté de brun -verdâtre; tout îe refte du plumage paroît d’un

brun aîîez uniforme, fur-tôut au premier coup-d’œiî; mais en y
regardant de plus près

,
on reconnoît que îa tête & îe deîTus du

corps
,
compris îes couvertures fupérieures des aiîes

,
font d’une

teinte pîus foncée
;

îe croupion & îe deîîbus du corps d’une

teinte pîus claire
;
îes aiîes noirâtres

,
bordées intérieurement de ce

meme brun plus cîair
; îe bec noir & îes pieds bruns.

•Longueur totale, quatre pouces trois îignes; bec, feptîignes^

tarfe, îix îignes; doigt du miîieu, îîx îignes; doigt poftérieur îe

pîus court
;
queue

,
dix-fept à dix-huit îignes, compris îes piquans,

un peu arrondie par le bout ; les piquans noirs , longs de quatre

à cinq lignes
;
ceux des pennes intermédiaires îes pîus grands

;

dépaîTés par les ailes de vingt-deux îignes.

L’hirondelle d’Amérique de Cateîby <Sc de îa Caroîine de

M. BrifTon
,
a îes aiîes beaucoup pîus courtes que celîe de îa

Louilîane; à ceîa près, elîe îui reîTembîe fort par la taille
,
par

îa pîupart des dimenîîons, par îes piquans
,
par îe plumage :

d’ailleurs elle eîl. à-peu-près du meme cîimat, & fi î’on pouvoit

fe perfuader que cette grande différence dans îa îongueur des

ailes -ne fût pas confiante, on feroic porté à regarder cette hiron-

(i) Hirundo caudâ aculeatd , Americana. Catefby , Append- page & planche 8 .

airundo caudâ vel Jèxies divija. Klein, Ordo Av. pag. 84 » n.° 6. ,

Hirundo fufca , fipernè faturatiàs 3 infernè dilutiàs
,

gutture dhicante 3 reclriàhus fafcïs ^

mucronatis . . . Hirundo Carolinenfis. L’hirondelle de la Caroline. Brijfon j tome II, page 501.

Hirundo i reclricibus œqualibus , apice mido Jàhulatis .... Pdajgia. Linnæus, Syfl. Nat.

ed. XIII, Gen. 117, Sp. ro. Cet Auteur paroît foupçonner que l’acutipenne de la Martinique

pourroit n Jtre qu’une variété dans cette efpcce -, mais en les comparant , on trouve quelles

difièrent entr’elles par les couleurs, la taille, les proportions & le climat.

delîe
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delIe comme une variété dans la meme efpèce. Les temps de fou

arrivée à îa Caroline & à îa Virginie
, & de fon départ de ces

contrées, s’accordent, dit Catefby, avec ceux de l’arrivée &da

départ des hirondelles en Angleterre ; H foupçonne qu’elle va

palTer l’hiver au Brefil , & il nous apprend qu’elle niche à la

Caroline dans les cheminees.

Longueur totale, quatre pouces trois lignes, bec, cinq lignes;

tarfe de même; doigt du milieu, fix; queue, dix -huit lignes;

dépaflee de trois lignes par les ailes.

. ^
L’hirondelle acutipenne de Cayenne,

appelée 'r
,
reflem-

ble plus par fes dimenfions à celle de la Louifiane ,
que 1 hiron-

delle de la Caroline, car elle a les ailes plus longues que celle-

ci ,
mais cependant moins longues que celle-là. D’un autre cote

,

elle s’en éloigne un peu davantage par les couleurs du plumage,

car elle a le deffus du corps d’un brun plus foncé & tirant au

bleu ;
le croupion gris ; la gorge & le devant du cou ,

d un gris

teinté de roufsâtre ;
le deffous du corps grisâtre , nu.incc de brun ;

en oénéral, la couleur des parties fupérieures tranche un peu plus

"îe ks k parties inférieures & a plus d’éclat mais ce peut

te une variété de fexe; d’autant plus que l’individu de Cayenne

a été donné pour un mâle.
,

-

On dit qu’à la Guyane elle n’approche pas des lieux habites,

& certainement elle n’y niche pas dans les cheminees, car il ny

a point de cheminées à la Guyane.

Longueur totale ,
quatre pouces fept lignes

;
bec ,

quatre lignes ;

tarfe, cinq; queue, vingt lignes, compris les piquans qui en ont

deux à trois ;
dépaflee par les ailes d environ un pouce.

Tttt
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X V.

THIRONDELLE NOIRE ACUTIPENNE
de la Ma RT I N I qu e.

C EST ïa plus petite de toutes îes acutipennes connues; elle

n efl: pas plus grofTe qu’un roitelet ; les pointes qui terminent les

pennes de fa queue, font très -fines.

Elle a tout ie delfius de la tête ôc du corps noir fans exception
;

îa gorge dun brun -gris; & îe refie du deflous du corps d’un

brun-obfcur
; îe bec noir 8c les pieds bruns.

L individu repréfenté dans nos planches
,
avoit le deflbus du

corps d’un brun - rougeâtre.

Longueur totale
, trois pouces huit lignes ; bec , quatre lignes

;

îarfe de meme; doigt du milieu, quatre lignes 8c demie; voî,

huit pouces huit lignes; queue , vingt lignes, compofée de douze
pennes égales

; dépafiee par îes aiîes de huit îignes.

r Voyei les planches enluminées^ 544^ fig, i.
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Les Animaux qui vivent de fruits de la terre, font les feuîs

qui entrent en fociété; l’abondance efl: la bafe de l’inftindl; fociaï,

de cette douceur de mœurs & de cette vie paifible qui n’appar-

tient qu’à ceux qui n’ont aucun motif de fe rien difputer ;
ils

. £^ns trouble du riche fonds de fubfiftance qui les envi-

ronne • Et, dans ce grand banquet de la Nature
,
l’abondance

dTLdemain eft égale à la profufion de la veille. Les autres

animaux fans celTe occupés à pourchaffer une proie qui les fuit

toujours
;
preffis par îe befoiu, retenus par le danger, fans pto-

vilion ,
fans moyens que dans leur indullrie

,
fans aucune relTource

que leur aftivité, ont à peine le temps de fe pourvoir & n’ont

guère celui d’aimer. Telle eft la condition de tous les oifeaus

challèurs ; & à l’exception de quelques lâches qui s’acharnent fur

une proie morte , & s’attroupent plutôt en brigands qu’ils ne fe

raffemblent en amis, tous les autres fe tiennent, i foies & vivent

folitaires. Chacun eft tout entier à foi, nul n’a de biens m de fen-

timens à partager.
^ ^

Et de tous les oifeaux que la Nature force a vivre de la grande

ou de la petite chaflè ,
il n’en eft aucun dont elle ait rendu la

vie plus laborieufe, plus dure que celle du pic : elle 1 a condamne

1 Le Pic en aénéral . fe nomme en Grec , ,
A,»ç«™V ( guafi .

ra) Le lie , e
g

s . ^ Héfychhis : & dans les oifeaux dAnf-
arborum , quercuum dolator > j . , • „ r/..;.

tophane p^rforenMs Ugnisfaves erant Japientiffum pekcanes , qm

duas. ). En Grec niodcrne ,
en Latin ,

picus ; dans Pline ,
puus [

le

de picus mart/us appartient cxclufîvement au pic vert). £n Hébreu, anap a, oa

dClrt ZZ,; en lulL. P-Vn, p,Vc/no; cnAllcmcnd. /pr* I en Flnnn.d
.
/p,M, I c„

Angbis wood^l‘d“' ;

> “



352 Histoire Naturelle
au travail

, & pour ainfî dire
, à la galère perpétuelle

;
tandis que

les autres ont pour moyens îa courfe
,

le vol
,
Tembufcade

,

ï attaque ^
exercices libres où le courage & l’adrefle prévaïent

j
ïe

pic affujetti à une tâche pénible
,
ne peut trouver fa nourriture

qu en perçant les ecorces& ia fibre dure des arbres qui la recèlent
j

occupés fans relâche à ce travail de néceflîté
,

iï ne connoît ni

délaiFement ni repos
;
fouvent même il dort & paflTe îa nuit dans

î’attitude contrainte de la befogne du jour; iî ne partage pas îes

doux ébats des autres habitans de î air
;

il n’entre point dans

leurs concerts, & n’a que des cris fauvages, dont î’accent plaintif,

en troublant le fiïence des bois
, fembîe exprimer fes efforts &

îa peine : fes mouvemens font brufques;il a l’air inquiet; les traits

& îa phyîlonomie rudes; le naturel fauvage Sc farouche; il fuit

toute fociété, même celle de fon femblabîe; & quand le befoin

phyfique de l’amour ïe force à rechercher une compagne
, c’efl

fans aucune des grâces dont ce fentiment anime îes mouvemens
de tous îes êtres qui î’éprouvent avec un cœur fenfibîe.

Teî efi: Findinâ: étroit & groîTier d’un oifeau borné à une vie

trifte & chétive. II a reçu de la Nature des organes & des inftru-

mens appropriés à cette deîlinée, ou plutôt iî tient cette deîlinée

même des organes avec ïefqueîs iî eft né. Quatre doigts épais,

nerveux, tournés deux en avant, deux en arrière fh celui qui

repréfente î’ergot étant îe plus alongé & même le plus robufte,

tous armés de gros ongles arqués
, implantés fur un pied très-

court & puiîTamment mufclé, lui fervent à s’attacher fortement

'(b) Omnibus digiti bini & bini , ante & rétro ; quodJolis ipfis .fiquafdam nocluas .pfittacos

& fnga , excipias y propriuin ejî y dit Aldrovande, qui ne connoiiToit pas les ouroucoais & les

barbus , & qui oublie les coucous & les toucans.

& grimper
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& grimper en tous fcns autour du tronc des arbres fcj ;
fou

bec tranchant ,
droit

,
en forme de coin

,
carré à fa bafe ,

cannelé

dans fa longueur ,
aplati& taillé verticalement à fa pointe comme

un çifeau ,
eft l’inftrument avec lequel il perce l’écorce dc entame

profondément le bois des arbres où les infedtes ont dépofé leurs

œufs ce bec d’une fubftance folide & dure fdj fort d’un crâne

épais ;
de forts mufcles dans un cou raccourci

,
portent & diri-

gent les coups réitérés que le pic frappe incelTamment pour

percer le bois & sfouvrir un accès jufqu’au cœur des arbres : il

y darde une longue langue effilée, arrondie, femblable a un ver

de terre, armée d’une pointe dure, olTeufe, comme dun aiguil-

lon, dont il perce dans leurs trous les vers qui font fa feule

nourriture : fa queue
,
compofée de dix pennes roides , fléchies

en dedans ,
tronquées à la pointe

,
garnies de foies rudes ,

lui fert

de point d’appui dans l’attitude fouvent renverfée qu’il efl force

de prendre pour grimper 8c frapper avec avantage il niche

dans les cavités qu’il a en partie creufées îui-méme, 8c c’ell du

fem des arbres que fort cette progéniture qui, quoique ailée
, eft

néanmoins deftinée à raoftper à l’entour, à y rentrer de nouveau

pour fe reproduire & à ne s’en féparer jamais.

^
Le c^enre dû pic eft très-nombreux en efpèces qui varient pour

les codeurs, & diffèrent par la grandeur; les plus grands pics

( c )
Scendit per arbores omnibus modis ;

nam vel refupinus Jldlionum more ingreditur.

fe’bcf/ftXir. dur, fort & pobau ,
quafi limé

des Olfeaux. -Aridotc ohkvve { Ub. III, cap. i , de Part, ammd.) la durete

du pic : Robonfédgeneris ( ropram ) & corvini ,
robujlum atqae prœdurum os ejl.

de) Sa queue eft nmult propice pour fa façou de vivre-, car fou extrémité -i^e &

les plumes moult rudes , dont il fe fert rampant fur les arbres ,
s’appuyant à elle poui

de Tontre-poids i & au lieu que quafi tous les autres y ont douze plumes , le pic n en q

dix. » Bclon, Nat. des Oifeaux ,
page 299. «

Tome VIL Vvvv



3^4 Histoire Naturelle
font de la taille de îa corneille

, & îes plus petits de ceïîe de îa

mefangej mais chaque efpece en particulier paroît peu nombreufe
en individus j ainfî qu il en doit être de tous îes êtres

,
dont îa vie

peu aifée diminue îa muîtipîication. Cependant îa Nature a pîacé
des pics dans toutes îes contrées où eîîe a produit des arbres , de
en pîus grande quantité dans îes cîimats pîus chauds. Sur douze
efpèces que nous connoiîTons en Europe & dans îe Nord de
î un de de î autre continent

, nous en compterons vingt-fept dans
îes régions chaudes de î’Amérique

,
de î’Afrique de de î’Afie

;

ainfî
J
maîgre îes redudîions que nous avons du faire aux eîpèces

trop muîtipîiées par îes Nomencîateurs, nous en aurons en total

trente - neuf
, dont feize n’étoient pas connues des Naturaîiîles

avant nous
; & nous obferverons qix’en général îes pics de î’un

de de î’autre continent, diffèrent des autres oifeaux par îa forme
des pîumes de îa queue qui font toutes terminées en pointe pîus
ou moins aigue.

Les trois efpèces de pics connues en Europe, font le Pic vert

,

le Pic noir & l'Epeicke ou Pic varie, de ces trois efpèces qui font

prefque ifoîées de fans variétés dans noç cîimats
, fembîent s’être

échappées chacune de îeur famiîîe dont îes efpèces font nom-
breufes dans îes cîimats chauds des deux continens. Nous réuni-
rons donc à îa fuite de chacune de ces trois efpèces d’Europe

,

tous îes pics étrangers qui peuvent y avoir rapport.
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^ LE PIC VERT, (a)

Le Pic vert efl le plus connu des pics, & le plus commun dans

nos bois. Il arrive au printemps
,
& fait retentir les forets de cris

ai^^us & durs ,
tiacacan , liacacan que l’on entend de loin

, & qu’ü

jette fur -tout en volant par élans & par bonds; il plonge, fe

relève & trace en l’air des arcs ondulés , ce qui n’empéche pas

qu’il ne s’y foutienne alTez long-temps
; & quoiqu’il ne s’élève

qu’à une petite hauteur, il franchit d’alTez grands intervalles de

" Voya les planches enluminées , n.° 371 , & n.° 879» le vieux m51 e.

/a ; En Latin
,
picus martius ;

en Grec ,
dans Âriftote Koa,oV-, en Italien

.
pîco verde , picoio

}

Allemand erun-fpccht ; en Anglois ,
wood-pecker , greenwod-fpije , high hoo . hew-

L" '/f™ suMois .
,J-/...

,

^Ulcny ; e,. Danois . swn-Jiœ, . gmU-fp^t ; en Lappon , ih,.me. P,c-mart . p.c vert , P

jaune . picumart, Belon , Porirain d’Oifeaux , page 74 , û. Pic vert-jaune , idem , Nat. des

O'iecux page 299- Le pic vert s’appelle en Poitou , picojiau ; en Périgord, picolât i en

r- bivai • en Picardie , becquebo ; en quelques endroits
,
pieu-pieu ou plui plui

,

d’après
Ouienne,

Gefner ,
Avi. pag. 71O, avec une mauvaife figure. La même,

un de les cris.

^ ^ ^ ^
_ Klein , Avi. pag. 27 , n. 5._

Icon avi. pag. 36. V
^

taches près marquées deflbus le corps.- SibbakL

l L.‘n, lib. .n.p.s. .5.-Willn8l.by, OnMol. p^g. 93 .
avec a fig-iro

; fd'AMrovaodo .
tnt. xxa.-Ioofton , .Ipi. pag. 79 .

““ üg-rc , «A 41

.

'"C ée tfAldrovande; & une do Gofncr ,
môme pioche ,

fous le nom do ptent ytr.itt

empruntée Cl Ata
5,/,/; pag. - Ficus viridis vertice cccaneo. -Lmnxns

,

"Î^tt-Gran ^ooipccdr, or tynod/pit. B,it. Zool. pag. 78. - P-Voa v,n& . Clutloton

,

Pxercit pag 93 , n.° 3. Idem ,
Onomayu pag. 86, n.® 3

-- arboranus Flinio ,
Ficus

ni
Rzacynsky , Hifi. Nat. Polon. pag. 291.- Ficus virldis , Jeu picus maruus .

picus médius Eberi ù Feuccri. Idem, Aucluar. pag. A^l^-l^oUos , feu pms viudis nojiras.

Aldrovande , Avi. tom. I ,
pag- 848.

,

Moehring , Avu Gen.

p.cker, or. picus martius. Borl. Hijl. Nat. of Cornwal. pteg. Piverd

.

Albin, tome^ ,

page 17, avec une figure mal coloriée, pl. i%.- Picus Jupernè viridi-oUvaceus.inferneex

fordidè albo ad olivaceurn inclinans ; uropygio olivaceo jlavicante . capite fuperms à ocapiuo

nbris , reclricbus fu/cis ,
biais intermedùs in utroque latere . Uteralibus extenus vindi -olivaceo

dentatim variegalis , oclo intermediis apice aigris . . . Ficus viridis. Brilfon , Ornitlwl. tome ,

page 9.
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terres découvertes pour pafîèr d’une foret à l’autre. Dans le temps
de la paiiade ,

iï a de plus que fon cri ordinaire , un appel
d amour qui lefîembîe en quelque manière à un éclat de rire

bruiant & continu, tio tio , tio tio do, répété jufqu^à trente &
quarante fois de fuite fh),

Le pic vert fe tient à terre (c)
^ plus fouvent que les autres

pics, fur-tout près des fourmillières
,
où Ion eft affez fur de le

trouver & même de ie prendre avec des lacets. II attend les

fourmis au pafTage
, couchant fa longue langue dans le petit

rentier qu’elles ont coutume de tracer & de fuivre à la file
;

lorfqu il fent fa langue couverte de ces infedles , il la retire pour
les avalei

j mais fi les fourmis ne font pas allèz en mouvement,
lorfque îe froid les tient encore renfermées, il va fur îa four-

milliere, I ouvie avec les pieds & le bec, & s’établiilànt au milieu
de la brèche qu’il vient de faire, il les faifit à fon aife & avale
auffi leurs chryfalides.

Dans tous ks autres temps il grimpe contre les arbres qu’if
attaque & qu il frappe à coups de bec redoublés

; travaillant avec
la plus grande aélivité, il dépouille fouvent les arbres fecs de
toute leur ecorce ; on entend de loin ces coups de bec 8c Ton
peut les compter

; comme il eft parelTeux pour toute autre

mouvement, il fe laifte aifément approcher, & ne fait fe dérober
au chafteur quen tournant autour de la branche, 8c fe tenant
fur la face oppofée. On a dit qu’aprcs quelques coups de bec
il va^de l’autre côté de Tarbre pour voir s’il l’a percé; mais c’elt

plutôt pour recueillir fur î’écorce les infeâes qu’il a reveillés 8c

(b) Aldrovande dit qu’il fe tait en été, œfiate fderc aiunt ; apparemment qu’il reprend
lavons oui dans cette faifon remplir les bois de fes cris.

(cj wiilughby.

mis
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mis en mouvement; & ce qui paroît encore pïus certain, ceft

Te fon rendu par la partie du bois qu’il frappe ,
femble lui

faire connoître îes endroits creux où fe nichent les vers qu il

recherche ,
ou bien une cavité dans ïaqueiïe il puiffe fe loger lui-

méme & difpofer fon nid.

C’eft au cœur d’un arbre vermoulu qu’il le place, à quinze

ou vingt pieds au-delTus de terre, & plus fouvent dans les

arbres de bois tendre ,
comme trembles ou mariauts que dans

les chênes. Le mâle & la femelle travaillent incclTamment Sc

tour-à-tour à percer la partie vive de l’arbre jufqu a ce qu’ils

rencontrent le centre carié ; ils le vident Sc le creufent, rejetant

au-dehors avec les pieds les copeaux Si la poulTiere du bois
;

ils rendent quelquefois leur trou 11 oblique Sc 11 proiond
,
que

la lumière du jour ne peut y arriver. Ils y nourriirent leurs

petits à l’aveugle. La ponte eft ordinairement de cinq œufs qui

font verdâtres avec de petites taches noires. Les jeunes pics com-

mencent à grimper tout petits Sc avant de pouvoir voler. Le mâle

& la femelle ne fe quittent guère
,

fe couchent de bonne heure,

avant les autres oifeaux, & relient dans leur trou jufqu’au jour.

Quelques Naturalilles ont penfe que le pic vert cil; loifeau

luvial,
avis, des Anciens, parce qu’on croit vulgairement

qu’il annonce la pluie par un cri très - différent de hi voix ordi-

naire. Ce cri ell plaintif Sc traîné
, y ^ ^ entend

de très -loin. Cell dans le meme fens que lés Anglois le nom-

ment rain-fowl ( oifeau de pluie ) ; & que dans quelques - unes

de nos provinces, comme en Bourgogne, le peuple l’appelle

Procureur du meunier fàJ. Ces Obfervateurs prétendent meme

(d) Comme annonçant la plaie & la crile d’eau qui fait moudre le moulin.

Towe Vil-
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avoir reconnu dans le pic vert quelque prefTentiment marqué du
changement de la température & des autres aiïedtions de Fair

;& ceft apparemment d’après cette prévihon naturelle à cet

oifeau
,
que la fuperdition lui a fuppofé des connoilîlmces encore

plus merveiiïeufes. Le pic f tenoit le premier rang dans les

aufpices
; fon hiftoire ou plutôt fa fable méîée à îa mythologie

des anciens héros du Latium préfente un être myftérieux
& augurai, dont les fignes étoient interprétés, les mouvemens
figniheatifs & les apparitions fatales. Pline nous en offre un trait

frappant, & qui montre en meme temps dans les anciens Romains
deux caraéferes, qu on croiroit incompatibles, Fefprit fuperflitieux

& la grandeur d’ame fg),
Lefpece du pic vert fe trouve dans les deux continens, &

quoiqu afîcz peu nombreufe en individus
, elle eft très-répandue.

Le pic vert de la Louifiane^^^ eft le meme que celui d’Europe *

ïe pic vert des Antilles n’en ell qu’une variété. M. Gmelin

(e) Pia martii ....in aufpicatu magni . .
. principales Latio funt in

cap. i8.
auguriis. Pline, iib.X,

(f) Picus, fils de Saturne & père de Faunus
, fut aïeul du roi Latinus. Pour avoir méprifé

I^amour de Circe, il fut changé en pre vert ; li devint un des Dieux champêtres fous le nom
ae Picumnus. Tandis que la louve allaitoit Romulus & Remus , on yit ce pic facré fe pofer fur
leur berceau. Vtd. plura , apud Gejner. pag. 678.

; Un pic vint fe pofer fur la tête du Prêteur (Elius Tubero , tandis qu’il étoit affis
ur fon tribunal dans la place publique ^ & fe lailfa prendre à la main ; les Devins , confultés
ur ce prodige , répondirent que l’Empire étoit menacé de deftruUion fi on rellchoit l’oifeaii,& le Prêteur de mort fi on le retenoiti Tubero à l’inftant le déchira de fes mains

: peu-à-près ,ajoute Pline , il accomplit l oracle. Lib. ^ cap. 18.
r r

( h J Le pic vert elt le memt

Louijîane , tome page 1 17.
nijioire de la

(O II y a un oifeaa qu’on nomme charpentier à Saint-Domingue, fans Joute parce qu'il
charpen e & creufe les arbres

i li ce n’eft pas le pic vert d’Europe, c’eft un oiL, de lameme efpcce t J en a les cou eurs . la forme
, le chant & les mœurs. Il fai, beaucoup de tort

aux palmtOes qud perce en pUetus endroits , & r„„ve„t de part en part , ce qui les rend
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parle d’un pic vert cendré qu’il vit chez les Tungufes, qui efi:

Une efpèce trcs-voifine ou une variété de celui d’Europe

Nous n’héfiterons pas de lui rapporter auïïi le pic à

Norwège donné par Edwards flJ, & dont Kîein & BrilFon

ont hüt une efpèce particulière fmJ. II ne diffère en effet de

notre pic vert, qu’en ce qüe Tes couleurs font plus pâles <Sc fa tête

Ens rouge décidé, quoiqu’il y en ait quelque teinte fur le front.

Edwards remarque, avec raifon, que cette diverfité de couleur

provient uniquement de la différence des climats, qui influent

fur le plumage des oifeaux
,
comme fur le pelage des quadru-

pèdes, que le froid du pôle blanchit ou pâlit également. M. BrifFon

Lit encore une efpèce particulière du pic jaune de Perfe fnj

,

lequel; fuivant toute apparence
,
n’efl: aufFi qu’un pic vert. Il en

a la taille & prcfque les couleurs : Aldrovande ne parle de ce

pic jaune de Perfe que fur une figure qui lui fut montrée à

Venife
;
ce n’eft point fur une notice aufïi incertaine, fur la

quelle ce Naturalifte paroit peu compter îui-méme, qu’on doit

établir une efpèce particulière, & ceft meme peut -être trop

que de l’indiquer ici.

rr c ^ îes fait périr pàr la fliite -, il eft auffi très-friand de l’amande du cacoyer -, on eft obligé

la Lffe lorfque le cacao approche de la matorité.Nm * M. U içÆivre

/if. Les Toosofes de la Niiaola-tungosla ,
attr.bacnt des vernis an pivert cendre i ils

fol . rôtir ce, olfean , le pilent
. y mêlent de la graiffe quelle qii elle foi. ,

escepte celle d o.irs ir

n ce quelle fe corrompt facilement . & endiiifen. avec ce mélangé les fléchés dont ils font»

rjage à lachalle-,nnai,inialfr.ppéd'imedecesaèchcs..omh=
tou,ours forule coup... Uyec

en Sybérie ,
par Gmelin , tome if j 1 13*

( l) Hifory ofBirds ^ tom. II
,
p-ag- 65. ^ . irr

( m) Klein , Avi. pag. 28 , n.° 17 - Norwège. BrilTon ,
Otnithol tome I V ,

page 18. •J
(n) Ficus luteus , cyanopus Perficus. Aldrovande, tom. I, pag. — Le picjûune e

Ferje. Brillon, Ornithol. terne IV,rage20.



36o Histoire Naturelle '

Bdon a fait du pic noir une efpèce de pic vert, & cette erreur

a été adoptée par Ray, qui compte deux efpèces de pic vert fo).
Mais i’origine de ces méprifes eft dans Fabus du nom de pic vert

que les anciens Ornithologiftes & quelques modernes, tels que
les tradudeurs de Catefby & d’Edwards

, appliquent indiftinde-
ment à tous les pics. H en eft de même du nom de ficus martius,

qu ifs donnent fouvent aux pics en général
,
quoique originaire-

ment lî appartienne exclufivement au pic vert , comme oifeau
dédié au dieu Mars.

Gefner a dit, avecraifon, & Aldrovande a tâché de prouver
que le cohos d’Ariftote eft le pic vert

; mais prefque tous fes

autres Naturaîiftes ont foutenu que îe colios eft îe îoriot. Nous
devoir difcuter leurs opinions

, tant pour compléter
Irliitoire Naturelle de ces oifeaux que pour expliquer deux
pafTages d’Ariftote

,
qui préfentent plus d’une difficulté.

Théodore Gaza traduit également par galgulus
( foriot

) un
mot qui fe trouve deux fois ( du moins fuivant fa leçon)’ au
chapitre V' du IX.® livre d’Ariflote

; mais if eft évident qu’il fe

trompe au moins une
, Sc que fe ce/eos qui combat avec fe lihyos

dans fe premier pafTage
, ne peut point être fe même

,
qui dans

îe fécond eft ami du lihyos. Ce dernier cdeos habite fes rives des
eaux & fes tûWisfpJ-, genre de vie qui n’eft point attribué au
premier

; & pour qu’Ariftote ne fe contredife pas dans fa même
page, if faut fire dans îe premier pafTage colios au fieu de cdeos.

(o) Nat. des Oifeaux. Du plus grand pic vert , pa?.
3

reconnu : Bellonius haUuclnatur picum fuum viridern nobis
page 843,

pag. 302. Ceft ce qu’AIdrovande a bien
nobis pro pico rnajori obtmdens ^ tome I,

(p) wf mia-fy Kcù (juxta amnes ^frutetaj

,

rendre fruteta Ù nemora.
en quoi Gaza s eft encore trompé , de
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Le celeos fera donc un oifeau d’eau ou de rivage , & îe colios

fera ou ïe ïoriot, comme Ta rendu Gaza, & comme font répété

îes Nomencïateurs ,
ou îe pic vert comme l’ont foutenu Gefner

& Aldrovande. Or, par la comparaifon du fécond paffage

d’Ariftote ( ^J-)
^ amplement du colios fr)

,

tout

ce qu’il lui attribue, comme la grandeur approchante de la tour-

terelle ,
la voix forte ,

&c. convient parfaitement au pic vert,

& il y a meme un trait qui ne convient qu’à lui
;
favoir

,
l'habitude

de frapper les arbres à coups de bec, & d’y chercher fa nourriture (tj.

De plus, le mot chloron dont ce Philofophe fe fert pour marquer

h couleur du colios, fignifie plutôt vert qu’il ne f.gnifie

.

comme l’a rendu Gaza ,
& fi l’on confidère aptes cela qu’Ariftote

en cet endroit parle du colios apres deux pics
,
ôc avant le grim"*

pereau
,
on ne pourra guère douter qu’il n’ait entendu le pic vert

8c non pas le loriot.

Albert Sc Scaliger ont alluré que le pic vert apprend a parler

,

& qu’il articule quelquefois parfaitement la parole^

;

WiIIughby

le nie avec raifon ftruaure de la langue des pics longue

comme un ver, paraît fe refufer entièrement au mécanifme de

l’articulation des fons ;
outre que leur caraâère fauvage & indo-

cile les rend peu fufceptibles d’éducation
;
car l’on ne peut guère

nourrir en domefticité des oifeaux qui ne vivent que des infedes

cachés fous les écorces ('y).

/a ) Lib. VIII, cap. ni. n jy r n. .

frj Remarquez quille comprend fous l’article des oifeaux vivant de pucerons & dnifedes.

aliœ culicibus vivant ^ nec alih magis quàrn venatu culicum gaudent.

(P) Magnitude quanta ferè turturi eft
rocem emitüt magnam. Loco citato. ,

(t) Lignipeta admodum eft, magnâque ex parte macerie (potiùs materieJ pafcuur. naici.

(u) Exercit. pag. 237. ....
(x) ?icos humano fermoni aftheftere , quamvis Scaliger & Alhertus tradunt , ego vix credi-

dÉîWW. Willugbby.pag. 92.
. r • 1 ,

/y 1 M le vicomte de Querhoent nous affure pourtant en avoir nourris, du moins quelque

Tome VIL Yyyy
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- Selon Frifch, les mâles feuîs ont du rouge fur la tête; Klein

dit îa même chofe; Saïerne prétend qu’ils fe trompent, & que
les petits ont tous fe deffus de fa tête rouge, même dans le

nid. Suivant fobfervation de Linnæus, ce rouge varie & paroît
mêlé, tantôt de taches noires, tantôt de grifes, & quelquefois
fans taches dans différens individus. Quelques-uns, & ce font
vraifemblablement les vieux mâles, prennent du rouge dans les

deux mouflaches noires qui partent des angles du bec , & ifs ont
en tout îes couleurs plus vives

, comme on fe voit dans cefui qui
efl reprefente dans nos pfanches enîuminées n° 8yÿ.

Frifch raconte qu’en Aîfemagne, pendant f’hiver, fe pic vert
fait ravage dans îes ruches d’abeilîes; nous doutons de ce fait,
d autant qu’iQefte bien peu de ces oifeaux en France pendant
l’hiver

,
fl même iî en refte aucun

;
& comme if fait encore

pîus froid en Affemagne
, nous ne voyons pas pourquoi ifs y

refleroient de préférence. '•
^

En fes ouvrant, on leur trouve ordinairement le jabot rempli
de fourmis. II n’y a point de cacum, & tous les oifeaux de ce
genre en manquent également Cij, mais en place du cæcum
il y a un renflement dans l’inteftin. La véficule du fiel eft grande

;

le tube inteftinal eft long de deux pieds; le téfticule droit eft

tems, mars .1 nom œiafirme dans hdée de leur mauvais naturel. « J'ai vu. dit-il, de jeune,
P es verts q.K

, étevo.s & qui i,„,en, encore dans le nid, fe battre avec acharnement. Lorfque
a. o,,v„, de, arbre, on .1 y .voit une nieWe le pire & L, mire l'on, toujours abandounie

.ont tou,ours a, lié mourir de fhim leur, pet.B, Le, pie, f„„, méchan, & querelleur, - fc„ oifeauv plu, forble, qu eux font toujour, leur, viÆme, : H, leur brlfen, la tSte .ûmm, de bec
„ra„, eu faire eufuite eur prore. Feu avoi, un dau, une chambre avec de, perdrix il le, mj«toute, le, une, âpre, le, autre, Lorfque jentroi,. il me grimpoit le long di, jambe’,. II allok

1 f î Commune generï cœcls carere, Willughby,
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fond * îe gauche obïong & courbé en arc ,
ce qui ell natureî &

non accidentel ,
comme il a été vérifié fur un grand nombre

d’individus (a).

Mais le mécanifme de fa langue du pic a été un fujet d’admi-

ration pour tous les Naturaïiftes. Borelli & Aldrovande ont décrit

la forme & le jeu de cet organe
;

Jacobœus^ dans les Aéles

de Copenhague fbJ, &Mérydans les Mémoires de l’Académie

des Sciences de Paris fcJ, en ont donné la curieufe anatomie.'

La langue du pic vert, proprement dite, n’eft que cette pointe

olTeufe qui ne paroît en faire que l’extrémité; ce que l’on prend

pour la langue efl l’os hyoïde lui-meme engage dans un fourreau

membraneux , & prolongé en arrière en deux longs rameaux

d’abord ofTeux, puis cartilagineux ;lefqueïs après avoir embraffe

la trachée-artère ,
fléchifîent

,
fe courbent fur la tete ,

fe couchent

dans une rainure tracée fur le crâne
,
dc vont s implanter dans le

front à la racine du bec. Ce font ces deux rameaux ou filets

élaftiques, garnis d’un appareil de îigamens & de mufcles exten-

feurs & rétradeurs qui fournifTent à l’alongement ôc au jeu de

cette efpèce de langue. Tout le faifeeau de cet appareil eft en-

veloppé ,
comme dans une gaine

,
d’une membrane qui efl le

prolongement de celle dont la mandibule inférieure du bec eft

tapiftee, de manière qu’elle s’étend & fe défile comme un ver

lorfque l’os hyoïde s’élance, & qu’elle fe ride & fe replilTe en

anneaux quand cet os fe retire. La pointe ofteufe, qui tient feule

la place de la véritable langue, eft implantée immédiatement fur

l’extrémité de cet os hyoïde. & recouverte d’un cornet écailleux,

('a ) Willugliby,

( b) Colleftion académique. Partie étrangère, tome IV, page 3 5 S.

(c) Reg. Sc. a ad. hijî. à J. B.D ulurael , lib. IV , Scd. vi. cap. 5.

l



3^4 Histoire Na t u r e l e, Sec.

hériffé de petits crochets tournés en arrière; & afin qu’i{ ne man-

que rien à cette efpèce d’aiguillon pour retenir comme pour percer

ïa proie, H efi: naturellement enduit d’une glu que difiillent dans

le fond du bec deux canaux excrétoires venant d’une double

glande. Cette flruélure eft le modèle de ceîle de îa langue de tous

îes pics ; fans Favoir vérifié fur tous, nous le conclurons du
moins par analogie

, & meme nous croyons qu’on peut l’éten-

dre à tous les oifeaux qui lancent leur langue en l’alongeant.

Le pic vert a la tete fort grollè & la faculté de relever les

petites plumes rouges qui en couvrent le fommet, &c’ellde-là

que Pline lui prete une huppe fdJ. On le prend quelquefois à
la pipee, mais ceft par une efpèce de hafard; il y vient moins
répondant à i appeau

, qu’attiré par le bruit que fait le pipeur
en frappant contre Farbre qui foutient fa loge

, & qui relFemble

alïèz au bruit que fait un pic avec fon bec; quelquefois il fe
prend par le cou aux fauterelles, en grimpant le long du piquet,
mais c’en un mauvais gibier, ces oifeaux font toujours extrê-

mement maigres & fecs
, quoique Aldrovande dife qu’on en

mange en hiver a Bologne
, & qu’ils font alors allez gras

;
ce

qui nous apprend du moins qu’il en relie en Italie dans cette

faifon
, tandis qu ils difparoilîent alors dans nos provinces de

France.

{ d) Cirrhos pico martio.
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de L’JNCIEN continent,

Qui ont rapport au Pic vert.

le PALA la CA
ou GRAND PIC VERT des Philippines.

Première ejpéce.

Camel dans fa notice des oifeaux des Philippines (^), ^
Gemelli Carteri (bJ, s’accordent à placer dans ces îles une efpèce

de pic vert qu’ils difent grand comme une poule ;
ce qui doit

s’entendre apparemment de la longueur, comme nous le remar-

querons aufli au fujet du grand pic noir, & non de la malTe

du corps. Ce pic nommé pdalaca par les Infulaires, eft appelé

par les Efpagnols herrero ou le forgeron

,

à caufe du grand bruit

qu’il fait en frappant les arbres à coups redoublés, & qui s’en-

tendent ,
dit Camel ,

à trois cents pas. Sa voix eft groffe& rauque
;

fa tête rouge & huppée ; le vert fait le fond de fon plumage,

& fon bec, qui eft d’une folidité à toute épreuve, lui fert à creufet

les arbres les plus durs pour y placer fon nid.

(a) Inférée par Petrver dans les Tranfiftions philofophîqiies , n.° 285. Quant à la fécondé

efpèce de palalaca que donne Camel ,
c’eft un oifeaii frugivore & chanteur, qui neft point

un pic.

(h) Voyage autour du monde , Paris j 1719 > tome V
,
page 269.

Tome VII. Z zzz
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VAUTRE PA LA LAÇA
omPI^ J^ERT tacheté des Philippines,

Seconde efpèce.

Ce SECOND Pic des Philippines, eft tout différent du pré-

cédent, par îa grandeur & par les couleurs. M. Sonnerat rappelle

pic f Cyl; il eft de grandeur moyenne entre l’épeiche & îe

pic vert, & plus approchant de ia taille de ce dernier ; fur chaque

plume, dans tout le devant du corps, on voit une tache d’un

blanc terne encadrée de brun-noirâtre
, ce qui forme à l’ocH un

aflez riche émail
; le manteau des ailes eft: d’un roux teint de

jaune -aurore
,
qui devient fur îe dos d’un aurore plus brillant de

tirant au rouge; le croupion eft rouge de carmin; îa queue efl

dun gris-mufsâtre, & îa tête eft chargée d’une huppe ondée de
roux-jaunâtre fur fond brun.

» LE PIC VERT DE GOA.
Troijième efpèce,

C E P I c vert d’Afte
,
eft moins grand que îe pic vert d’Europe :

îa coiffe rouge de fa tete trouîîee en huppe de en arrière, eft

bordée à îa tempe d’une raie blanche qui s’élargit fur îe haut du
COU ;

une zone noire defeend depuis î’œiî
, de traçant un zigzag

tombe jufque fur î’aile, îes petites couvertures font égaîement

^ Voye\ les planches enluminées
, n° 691.

( c) Pic grrvele de 1 île de Luçon. Voyage à la nouvelle Guinée
, page 73* ^ Voyei les planches enluminées , n.° 696.
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noires
• tache d’un jaune-doré couvre le refte de I aile

,

^ fe termine en jaune-verdâtre fur îes petites pennes
;
les grandes

font comme dentelées de taches d’un bïanc-verdâtre fur un fond

noir; Li queue eft noire; le ventre, îa poitrine & le devant du

cou, jufques fous le bec font entre -mêlés & comme maillés

légèrement de blanc & de noir : tous ces effets font très -bien

rendus dans notre planche enluminée , & ce pic eft un de ceux

dont le plumage cft le plus riche & le plus beau; il a beaucoup

de rapports avec le fuivant
;
la refTcmblance jointe à la proxi-

mité des climats ,
nous porteroient aifément à croire que ces

deux efpèces font très-voifines ou meme n’en font qu une.

*LE PIC VERT DE Bengale, (d)

Quatrième efpèce.

Ti, EST de k même taille que le pic vert de Goa, & lui ref-

femUe aflez. Le jaune-doré des ailes a plus d’étendue dans celui

de Bengale, & couvre auffi le dos ;
une ligne blanche, prife de

l’oeil defeend au côté du cou comme le zigzag noir de celui de

Goa; la huppe, quoique plus étalée, ne fe trouve qu’au dernere

de la tête fcJ, dont le fommet & le devant font couverts de

* Voyei les planches enluminées, n.° 695.

/JJ The Ipollcd indian wsoJ pecltr.mn/is . Nêl. hij>. (f Eir* ,
part- I

V

, pagj
J-

ùerJ.Mtus anm,,ud dius dgra ma^l.tus. P,eus BsuM.nfis.

3cn. 5 4 , .Sp. 8.-eWr»» * Bsugés . Albin , tome II I ,
page 9 , avec nne figure med.oere ,

palanche zz.

U) Caradlère plus remarquable que celui du noir qui fe trouve au haut coup fous cette

huppe, & dontM. Linnæusfe fert pour défigner ce pic. Nuchâ nigrdi voyez ci-dcüus.



368 Histoire Naturelle
petites pïumes noires

,
joliment tachetées de gouttes blanches :

meme plumage dans ces deux oifeaux fous îe bec & fur îa gorge ;

ïa poitrine& Teftomac font blancs
, traverfés& maillés de noirâtre

de brun
, mais moins dans celui - ci que dans le précédent.

Ces différences légères ne diftingueroient peut-être pas aflez ces

deux efpèces, fans celie du bec, qui, dans ïe pic de Goa, eft

d’un tiers plus long que dans celui de Bengale.

Nous rapporterons à ce dernier, non-feulement îe pic vert de

Bengale de M. BrilTon ffj^ mais encore fon pic du cap de Bonne-

efperance fgJ , qui refTembîe beaucoup plus à notre pic de Ben-"

gale que le premier de ces deux pics donné par M. BrifTon
;
îa

raifon en eft, ce me fembîe, que îa defcription de ceîui du cap
de Bonne - efpérance eft faite d’après Nature, & que celle de
î’autre a été tirée fur ïa figure d’Edwards, qui eft bien ceïîe de

notre pic vert de Bengaîe
, & qui n’en diffère qu’en ce qu’il eft

un peu pîus grand. Mais Aîbin qui a décrit îe meme oifeau îe

fait pîus grand que ceîui d’Edwards, & îui donne îa grandeur
du pic vert d’Europe

; ce qui eft en effet îa taille de ce pic de

Bengaîe
;
quoi qu’iî en foit, ces petites différences de tailîe & de

couïcurs
,
ne nous empêchent pas de reconnoître îe même oifeau

fous ces trois defcriptions.

(LJ Picus crijlatus ifupernè viridi-jlavicans j infirnè albixs , marginibus pennarumfufcis ; crijid
ruhrâ

; capite anieriùs S’ collo inferiore albo & nigro variis ; collo fuperiore nigro ; ténia utrinque
candidd ah oculisfecundum colli latera protenfd; rcclricibus nigricantibus obfcuro viridi adumbratis
..... P/cus viridis Bengalenjts. Briiîbn , Ornithol. tome I V

, page ,14.

(g) Ficusfùpernè aurantius , aureo refulgens colore Jnfernè fordidè albus, marginibus pennarum
fufcis; capite fuperiore là occipitio rubris ; collo fuperiore & uropygio nigricantibus

; eœniâ utrinque
candidd à naribus infra oculos & fictindàm colli latera protenfd; rediricibus nigrantibus .... plus
capitis Bonæfpei. Brillon , Ornithol tome I V, page 78.

.

• . • . c

% m

*LE
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^ LE G O ER TA N
ou P IC VERT DU Sénégal.

Cinquième efpèce.

Ce Pic, appelé au Sénégal goërtan , eft moins grand que fe

pic vert, & ne l’efl: guère plus que l’épeiche. Le deflus du corps

du goërtan eft d’un gris-brun, teint de verdâtre-fombre, tacheté

fur les aiïes d’ondes d’un Wanc-obfcur, & coupé fur h tête &

le croupion par deux pîaques d’un beau rouge; tout le deftbus

du corps eft d’un gris kvé de jaunâtre. Cette efpèce & les deux

fuivantes n’étoient pas connues des Naturaîiftes,

LE PETIT PIC RAYÉ
DU SÉNÉGAL.

Sixième efpèce.

Ce Pic n’eft pas plus gros qu’un moineau; il a le deffiis de

la tête rouge ;
un demi-mafque brun lui palTe fur le front &

s’étend derrière l’œil; le plumage ondulé fur le devant du corps

préfente de petits feftons alternativement gris - brun & blanc-

obfcur; le dos eft d’un beau fauve- jaune doré, qui teint egale-

ment les grandes pennes de l’aile ,
dont les couvertures ,

ainfi

que le croupion font verdâtres- (Quoique fort au-delïbus des pics

J/oyei les planches enlmninées , n.° 3 20.

** Voyei les planches enluminées , n° 345 > fiS- 2.

Tome VIL Aaaaa
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d’Europe pour la grandeur, ce pic d’Afrique n’eft pas à beaucoup
près

, comme nous le verrons , le plus petit de cette gtande
famille.

^ LE PIC A TÊTE GRISE
DU CAP DE Bonne-espérance.

Septième efpèce.

Presque tous les pics ont le plumage bariolé, celui-ci feul
na point de couleurs oppofées ou tranchées; du brun -olivâtre
obfcm couvre le dos, le cou & la poitrine; le refte du plumage
e un gris-fonce

; & cette couleur grife eft feulement plus claire
fur la tete : on voit une teinte de rouge fur l’origine de la queue.
Ce pic n eft pas aufïi grand cju’une alouette.

Foyei les planches enhimfnées, n.° 786,/^, 2.
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OIS EA U X
DU NOU VE^U CON TIN E NT

Qui ont rapport au Pi c vert.

* LE PIC RAYÉ
de Saint-Domingue.

Première efpèce.

M. Brisson donne deux fois ce même oifeau^ d’abord fous

îe nom de pic raye de Saint-Domingue i'aJ , 8c enfuite fous celui

de petit pic rayé de Saint-Domingue ^bj^cn. îe difant moins gros

que îe premier ,
quoique dans le détail les dinienfions qu’il donne

fe trouvent être les mêmes ;
8c tout en obfervant que fe fécond

pourrait bien n'être que la femelle du premier^ il ne îaifle pas d’en

faire deux efpèces^ différentes; mais iî ne faut que jeter un coup-

d’ociî fur îes pîanches enîuminées, nP‘ 614^ zSi, pour fe con-

vaincre que îes deux variétés qui y font rcpréfentées, ne marquent

* Foyei les pîanches enluminées , n." 614 , fous le nom de Picrayé à tête noire de Saint-Do-

mingue, & n.° 281.

Pa ) Ficus fupernè nigro & olivaceo tranfverfim flriatas , infernè olivaceus ;
vertice , occipitio &

uropygio rubris ; collo inferiore & peSore gnfeo-fufcis ,• reciriabus nigris , Unis utrinque extimts

fubtus ad olivaceum inclinantïbus , orh exterioribus grifeis . . . Ficus Dominicenfisfirictus.BûSoa,

Ornithol. tome IV, page 65*

(b ) Ficus fupernè nigro & grifeo - flavicante tranfverfim friatus , infernè grifeus , nonnihil

ad fiavum incUnans ; vertice nigro ; occipitio & uropygio rubris ; repricibus nigris, binis utrinque

extirnisfubtus ad olivaceum in clinantibus , oris exterioribus grifeis Ficus Dominicenfis minor.

Idem
,
page 67.

\
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de difFérences que celles qui peuvent appartenir au fexe ou à

î âge. Dans îe premier
, le fommet de la tête efl noir

j
la gorge

grife
,
la teinte olive du corps efl plus claire

, & ïes raies noires

du dos font moins larges que dans le fécond, qui a tout îe haut
de îa tete rouge & îe devant du corps aîTez terne avec îa gorge
bîanche

; mais du refte
, îa forme de îe pîumage fe reîTembîent

parfaitement. Ce pic rayé de Saint-Domingue, eîl à-peu-près
de îa groîîeur de notre épeiche ou pic varié ; tout fon manteau
eîl coupe tranfverfaîement de bandes noires & oîives

j
îa teinte

verte fe marque fur îe gris du ventre, & pîus vivement fur îe

croupion, dont Pextrémité eîl rouge
;
îa queue eîl noire.

LE PETIT PIC OLIVE
DE Saint-Domingue, (c)

Seconde efpèce.

Ce petit pic a îîx pouces de îongueur, de iî eîl à-peu-près
de îa groîlèur de î alouette

j
iî a îe fommet de îa tête rouge

, dont
îes côtes font d’un gris - roufsâtre

5 tout îe manteau eîl oîive-

jaunatre
; tout îe deîîous du corps rayé tranfverfaîement de

blanchâtre de de brun
;

îes pennes de î’aiîe oîivâtres comme îe

dos du côté extérieur, ont î’intérieur brun de denteîé d’un bord
de taches blanchâtres engrainées afTez profondément

; caraaère

Ce)Tuus fuperne ohvaceo-flavicms infernè fufco & canduante tranfverfim friatus , capHc
fupenusrubro ; reclnahus Mais Intermednsfujcîs , daplici macula tranycrfâ grifed utnngac nota-
us, bmu manque fecjuenubus fufco-nigrlcantibus ^duplici maculàtranfverfdgrifed intenàs notans;
hms manque extimisfufcis,grifeo varkgatis, extimâ candicante terminatâ. .... Picus Dorniai-
cenfis nunor. Bnflon

, Ornithol tome IV, page yj.

qui
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qui rafTimiïe encore au pic vert; les plumes de ïa queue font

d’un gris mélangé de brun. Malgré fa petite taille , ce pic ne

ïaiiîé pas d’étre des pïus robuftes; il perce les arbres les plus durs;

c’eO: à lui que fe rapporte cette notice
, extraite de l’hiftoire des

Avanturiers flibuftiers (dj. a Le charpentier eft un oifeau qui

n’eft pas plus gros qu’une alouette
;

il a le bec long d’environ

un pouce ,
& H que dans un jour de temps il perce un «

palmifte jufqu’au cœur. II eft à remarquer que le bois de cet «

arbre eft ft dur, que les meilleurs inftrumens de fer rebrouflènt

defliis.

^ LE GRAND PIC RAYÉ
DE Cayenne.

Troifième efpèce,

^Tous NE FAISONS aucun doute que ce pic ne foit le meme

ue le prV varie huppe' d'Amérique
,
décrit incomplètement par

M Briftbn (eJ, fur un paffage de Gefner ffj. La huppe d’un

fauve-doré ou plutôt d’un rouge- aurore; îa tache pourpre à

î’angle du bec; les plumes fauves & noires dont tout le corps

eft alternativement varié, font des caradères fuffifans pour le

faire reconnoître ;
& la grandeur donnée ,

qui eft celle du pic

vert, convient à ce grand pic rayé de Cayenne
;
fon plumage

CdJ Hift. des avant. Boucan. &c. Paris , 1686 ,
tome I

,
page I16.

* Voyez les planches enluminées , n. 7 ^ 9' un
(e) Ficus crijlatus , fulvo & nigro varias; criftâ fulvo-aureâ,genis ruhicundis ;maculâ ropum

inter & oculos purpured ;
recîriclbus nigris . . . Picus varias Americanus crijlatas. Bniîon , OomthoL.

tome IV, page 34.

(f) Avis quœdam Americce. Gefner , Avi. pag. 802.

Tomi VU- Bbbbb
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eft très -richement émaillé par le fauve-jaurrâtre & le beau noir
qui s y entre melent en ondes

, en taches & en fêlions
;
un efpace

blanc dans lequel l’œil ell placé, & un toupet noir fur le front,
donnent du caradère à la phyfionomie de cet orfeau

, & la huppe
rouge & la mouftache pourpre fembîent ia relever encore.

* LE PETIT PIC RAYÉ
DE Ca r E N N E. (g)

Quatrième efpèce.

Entre les pics rayés que M. BrilTon range tous à la fuite de
peiche ou pic varie, il en efl: pIuGeurs qui appartiennent cer-

tainement au pic vert. Ceïa eft fenftbîe pour les pics rayés de
Saint-Domingue & de Cayenne que nous venons de décrire &
pour celui-ci; en elFet, ces trois pics portent tous un relie de
la teinte de vert-jaunâtre, plus ou moins obfcure qui caraâérife
e pic vert, & les raies ondulées qui s’étendent fur le plumage,

•fembîent prolongées fur le modèle de celles dont l’aile du pic
vert eft marquée.

Le petit pic rayé de Cayenne a fept pouces cinq lignes de
longueur; il a beaucoup de rapport dans les couleurs avec le
pic rayé de Saint-Domingue, mais il ell moins grand; des bandes

* Voye\ les planches enlnmhiées, n.® 613.

n,sro & ol.aceo^flan^anu tranfierfin, finams . infirni fl„icans:
n.s^; cc. u,o^lroj uropyg.o & clipa.p.fla„cn.mus , p,.cuUsitgris .rcclr^R. hn.s .nurmeiU. in uiro^ne la„n . iualus uirLcfiJZ^s
,n Inuy^unor. oUcuri nt„an,o ,nacvlM. , bink utrinju. Ùruf.fanu uanjvcfim fmus Pica, Cayanenfis flriaius. BrilTon , OrnUhol. toL IV ,
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noires ondulées s’étendent fur le fond gris-brun olivâtre de fon

plumage; le gris denteîé de noir, couvre encore les deux plumes

extérieures de ia queue de chaque côté, les fix autres font noires;

J’occiput eft rouge ;
îe front & îa gorge font noirs ,

feulement

ce noir eft coupé par une tache blanche tracée fous l’œil pro-

longée en arrière.

^ LE PIC JAUNE
DE Cayenne, {h)

«

Cinquième efpècc.

Les espèces d’oifeaux qui chercbent la folitude & ne peu-

vent vivre qu’au défert
,
font multipliées dans les vaftes forets du

nouveau monde, d’autant plus que l’homme s’eft encore moins

emparé de ces antiques domaines de la Nature. Nous avons

jufqu’à dix efpèces de pics venus des bois de la Guyane, & les

pics jaunes paroiftent propres & particuliers à cette région. La

plupart de ces efpèces font encore peu connues des Naturaliftes,

& Barrère n’a fait qu’en indiquer quelques-unes. Le premier de

ces pics, que M. BrilFon a décrit fous le nom de pic blanc fiJ, 3.

le plumage du corps d’un jaune - tendre
;

la queue noire; les

grandes pennes de l’ailes brunes
,
de les moyennes roulles & non

pas noires, comme on les a, par méprife, représentées' dans la

* Foye\ les planches enluminées , n° 5 09.

(h) Ficus citrinus. Charpentier Jaïuie. Barrère, France équinoxiale

.

page 143.

(i) Ficus fordidè albus; teniâ utrtnque iti maîiîlâ inferiore longUudinali rubrâÿ nclricibui

nigricantibus, . .

.

Ficus Cayanenjîs albus. Briffon, Ornithol. tome IV, page 81.
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planche enluminée

;
les couvertures des ailes font d’un gris-brun

frangées de blanc -jaunâtre. Ce pic eft huppé jufque fur le

cou . dans le jaune-pale qui colore cette huppe
,
ainfi que toute

la tete, tranche vivement le rouge de fes mouftaches ; ces deux
pinceaux rouges & fa belle huppe lui donnent une phylionomie
remarquable

, & la couleur douce & peu commune de fon plu-

mage, en fait dans fon genre un oifeau diftingué. Les créoles

de Cayenne l’appellent le charpentier jaune ; il eft moins grand

que notre pic vert, & fur-tout beaucoup moins épais
j fa lon-

gueur eft de neuf pouces
;

il fait fon nid dans les grands arbres

dont le cœur eft pourri, après avoir percé horizontalement juf-

qu’à la cavité, il continue fon excavation en defeendant, jufqu’à

un pied & demi plus bas que 1 ouverture. Au fond de cet antre

obfcur
,
la femeile pond trois œufs blancs & prefque ronds

j les

petits éclofent au commencement d’avril
;

le mâle partage la

follicitude de la femelle, & en fon abfence fe tient conHamment
à l’embouchure de la galerie horizontale

;
fon cri ell: un fifflement

en fiK temps dont les premiers accens font monotones
, Sc les

deux ou trois derniers plus graves. La femelle n’a pas aux côtés

de la tête cette bande de rouge vif que porte le mâle.

On trouve dans cette efpèce une variété dont les individus

ont toutes les petites couvertures des ailes d un beau jaune Sc

les grandes bordées de cette couleur
;
dans quelques autres indi-

vidus, tels apparemm’ent que celui que M. BrilTon a décrit, tout

le plumage décoïoré & d’une teinte affoiblie, n’offre plus qu’un

blanc -fale Sc jaunâtre.

* LE PIC
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^ LE PIC MORDORÉ, ih)

Sixième efpèce.

Un beau rouge vif, brillant & doré, forme un fuperbe

babiîlement à ce pic, prefque aufli grand que le pic vert;, mais

de taille moins forte : une longue huppe jaune en effilés pendans,

îui couvre la tête & fe jette en arrière
; des angîes du bec partent

deux mouftaches d’un beau rouge-clair & bien tracé entre î’œil

& la gorge
;
quelques gouttes blanches & citrines enrichiflent &

varient le fond roux du milieu du manteau
;
le croupion eft jaune

& la queue noire. La femeïïe , dans cette efpèce comme dans

celîe du pic jaune des mêmes contrées, n’a pas de rouge fur les

joues. Un individu envoyé de Cayenne, & placé au Cabinet

du Roi
, fous le nom de pic roux tacheté de Cayenne 3 paroit etre

cette femelle.

4 le pic a cravate noire.

Septième efpèce.

C’est encore ici un de ces charpentiers jaunes des Créoles de

Cayenne ;
il porte un beau plaftron noir qui lui engage le cou

parderrière ,
en couvre tout le devant comme une cravate &

tombe fur la poitrine
;
le relie du delTous du corps ell d’un

Vbyei les planches enluminées , n.° 5 24 ,
fous le nom de Picjaune tacheté de Cayenne,

(h) Ficusfulvus j maculis citreis dijîinclus , Charpentier larmoyé. Barrère j France éjuinox.

page 143.

* Voye\ les planches enluminées , 863.

(^l) Picus melinus crijîd citrinâ, Barrère , France équinox. page i43 '

Lomé VIL Ccccc
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fauve roufsâtre, ainfi que îa gorge & toute la tête qui eft huppée

jufque fur ïe cou; le dos eft d\m roux vif; l’aile eft de la même
couleur

,
mais traverfee dans les pennes de quelques traits noirs

afïèz diftans
, queîques-uns de ces traits s’étendent fur la queue dont

îa pointe eft noire, & que la planche enluminée repréfente un peu
trop courte. La grandeur de ce pic de Cayenne eft îameme que ceîîe

du pic jaune, & îamême encore que celle du pic mordoré de ces
/

contrées
; tous trois ont îe corps mince & font huppés de meme

;

en forte que ces trois efpèces paroilTent avoir beaucoup d’affinité.

Les naturels de îa Guyane leur donnent en langue Garipanne,

ïe nom commun de toucoumari. lî paroît que ces pics font auffi

grands travailleurs que îes autres, & que ces oifeaux charpentiers

fe trouvent également à Saint-Domingue, puifque ïe P. Char-
levoix aîîure que fouvent des bois employés aux édifices dans

cette île
,

fe font trouvés tellement criblés des trous de ces char-
pentiers fauvages, qu’iîs ont paru hors de fervice fmJ.

LE PIC ROUX.
Huitième ejpèce.

Il Y A dans le plumage de ce petit pic une ftnguîarité; c’eft

que îa teinte du deftbus du corps eft pîus forte que celle du
defTus

, au contraire de tous îes autres oifeaux
; un roux pîus

ou moins fombre ou cîair, en fait tout îe fond; ce roux eft foncé

fur îes aiîes; pîus îavé fur îe croupion & îe dos; plus chargé fur

{m) Hiftoire de l’ÎIe efpagnole de Saint-Domingue
,
par le P. Charlevoix

, 1730,
tome I

, page zc).
’ ’

les planches enluminées, n.® 694 ,7?^. I.
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îa poitrine Sc le ventre , & mêlé fur tout le corps d’ondes noires

très - predées , & qui font TefFet du plus bel émail; la tête eft

d’un roux éclairci & traverfé de petites ondes noires. Ce pic

qu’on trouve à Cayenne
,
n’eft guère plus grand que le torcol

,

mais il eft un peu plus épais ; fon plumage, quoique compofé

de deux teintes fombres , eft cependant un des plus beaux &. des

plus agréablement variés.

4 LE PETIT PIC A GORGE JAUNE.

Neuvième efpèce.

Ce Pic n’eft pas plus gros que le torcol; le fond de fon plu-

mage eft d’un brun teint d’olivatre avec de petites taches blanches

en écailles fur le devant du corps jufque fous la gorge qu’un

beau jaune enveloppe, en fe portant fous loeil & fur le haut

du cou; une calotte rouge couvre le fommet de la tête, & une

inouftache de cette couleur affoiblie fe trace aux angles du bec.

Ce pic, comme les précédens, fe trouve à la Guyane.

LE T RÈ S- P E T I T PIC
de Cayenne, (/z)

Dixième, efpèce.

Cet oiseau auftl petit que notre roitelet, eft le nain delà

grande famille des pics ;
ce n’eft point un grimpereau ,

mais un

* Voye^ les planches enluminées ,
n.

* ^ Voye\ les planches enluminées

,

( n )
Ficus fupcrnè grifeo - rufefcens

°
784.

n.” 786 , fig. I.

, infernè alto - rufefcens , marginibus pennurum fufcis

}
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véritable pic au bec droit & carré; fon 'cou’'& fa poitrine ondés

diftinâ:ement de zones noires & blanches; fon dos brun, tacheté

de gouttes blanches ombrees de noir; ces memes taches beau-

coup plus ferrees & plus fines fur le beau noir quicouvre** le

haut du cou; enfin une petite tête dorée comme celle du roi-

telet f en font un oifeau aufli joli qu’il efl délicat
; tout îe blanc

de fon piumage n’eft pas pur, mais couvert d’une ombre jaunâtre

qui fe marque plus vers ïa queue, & jufque fur ie brun des

ailes & du dos. Ce petit oifeau
, autant du moins qu’on en peut

juger fur fa dépouille
, eft plus lefte & plus gai que tous les

autres pics ; il femble que la Nature i’ait dédommagé de fa

petiteflè en lui accordant plus de vivacité
,
de légèreté

, & toutes

ïes reflburces quelle donne aux êtres foibïes. On le trouve com-
munément de compagnie avec ïes grimpereaux

, & iï va comme
eux grimpant contre ïe tronc des arbres & fe fufpendant aux
branches.

^ LE PIC ^UX AILES DORÉES, (o)

Onzième efpèce.

En plaçant ce bel oifeau à ïa fuite de la famille du pic vert,

nous remarquerons d’abord qu’il fembïe fortir.& s’éloigner du

vertice rubro ; ocdpitio nigro j albo punclulato ; reâîricibus fufcis , binis utrinque extimis ulîirnfi
medietate obliqué albo-rufefcentibus . fufco terminons

, proximè fcquenti interiàs albo-rufe/ànte
,

fufco fimbriatd. . . . Ficus Cayanenfis minor. Briflbn
, Ornithol. tome IV

,
page 3 3.

* Foyei ïes planches enluminées
, n° 693

,

foiis ie nom de Pie rayé du Canada.

( OJ The gold-winscd wood-pecker. Catcdy , Caro/in. tom. I, pag. 1 8 , avec une belle figure- Cuculusalis deauratis. Klein, pag. 30,0.° i.-Cuculus caulâfubforcipatâ.gulâ pedore^
que aigris ^ nuchd rubrâ. Cuculus auratus. Linnæus

, Syfl. Nat. ed. X , Gen. 52^ Sp. 8. — Ficus
CanadenjîsJiriatus. Brilîon , Ornithol. tome IV

, page 72.

y

genre
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genre même des pics par fes habitudes, comme par quelques traits

de conformation ; en effet, Catefby, qui fa obfervé à la Caroline,

dit qu’il fe tient ïe plus fouvent à terre
, & ne grimpe pas contre

îe tronc des arbres
,
mais fe perche fur leurs branches comme

les autres oifeaux ;
cependant iî a îes doigts difpofés deux en

avant & deux en arrière comme îes pics
;
comme eux îes pîumes

de îa queue roides & rudes
;
Sc par une finguîarité qui îui efi:

propre , ïa côte de chacune eft terminée par deux petits fiîets ;

mais fon bec s’éloigne de îa forme du bec des pics
;

iî n’eft point

taiîlé carrément, mais arrondi & un peu courbé, ni terminé en

cifeau
,
mais en pointe. L’on voit donc que fi cette efpèce tient

au genre des pics par îes pieds & îa queue , eîîe s’en éîoigne par

îa forme du bec 6c par îes habitudes- naturelles
,
qui font une

fuite néceîTaire de îa conformation de ce principaî organe des

oifeaux ; ceîui-ci fembîe faire une efpèce moyenne entre îe pic

6c îe coucou, avec îequeî quelques Naturaîiflies font rangé fpj:
C^eft un exempîe de plus de ces nuances que la Nature a mifes

par-tout entre fes produéfions. Ce pic demi-coucou, eft à-peu-

près grand comme îe pic vert, 6c remarquabîe par une belle

forme 6c de beîîes codeurs difpofées d’une manière élégante ;

des taches noires en croiffant 6c en cœur parsèment î’eftomac

îe ventre fur un fond bîanc ombré de roufsâtre
;

îe devant

du cou eft d’un cendré vineux ou îiîas, 6c fur îe milieu de la

poitrine eft une large zone noire en croiffant
;
le croupion eft

blanc; la queue noire en-delTus, eft doublée en-deffous d’un

beau jaune feuille-morte; le deffus de la tête 6c le haut du cou,

font d’un gris-plombé
,
6c à focciput eft une belle tache écarlate ;

CPJ Klein & Linnée. Eoye^ la nomenclature précédente.

Tome VIL Ddddd



382 Histoire Naturelle, &cc.

des angles du bec partent deux grandes mouftaches noires, qui

defcendent fur îes côtés du cou; îa femelle ne porte pas ces

mouftaches : le dos fond brun
,

eft moucheté de noirâtre
;
îes

grandes pennes de i’aile font de cette même couleur; mais ce

qui îes relève & qui fuffit feuï pour diftinguer cét oifeàu
, c’eft

que la côte de toutes ces pennes eft* d’une vive couleur d’or.

Cet oifeau fe trouve en Canada & en Virginie aufîi - bien qu’à

îa Caroline,

e



V

^ LE PIC NOIR, (a)

La seconde espèce de Pic, qui fe trouve en Europe, eft

celle du pic noir ;
elle paroît confinée dans quelques contrées

particulières & fur- tout en Allemagne. Les Grecs néanmoins

Gonnoiflbient comme nous trois efpèces de pics Ariftote les

indique toutes trois; l’une, dit -il, moindre que le merle, c’efl:

le pic varié ou l’épeiche
;
l’autre plus grande que le merle ,

Sc

qu’il appelle ailleurs colios f c’efl; notre pic vert; la troi-

fième enfin
,

qu’il dit prefque égale à la poule en grandeur
,
ce

qu’il faut entendre de la longueur & non de l’épaifleur du corps,

& c’efl; notre pic noir le plus grand de tous les pics de l’ancien

continent. Il a feize pouces de longueur du bout du bec à

l’extrémité de la queue
;
le bec long de deux pouces & demi, eft

de couleur de corne
;
une calotte d’uu touge vif couvre le fommet

» yoyei les planches enluminées , n° 5 96-

/ ) En Italien ,
picchio Jgiaia; en Anglois, great Black wood-pechr; en Allemand

,

/. . krae-Cpecht; grojfer-jpeckt , fckwartierjpcckt, hoUihun; en Suédois ,fpill kraoka ; en

%ZMJjort-fpœt . trœpikkc ,
Ue-hajî ; en Polonois , diieciol naywiekfy.- Puas maximus

Lroviide, tom. I. p-ng. 843- - Jonfto,, , /(w. pag. Ormhol. pag.

_Rav,Sv/lOT/:a4ri-pag.44."-' I.-Gefner, Ai. pag. 107. H™ .W ®<. pag-SS-

tu, Klein, Ai. pag. r6, .. Frifch .
pi.

niger pUcû coccineo .... Ficus manias. Lmnæus , SyJI. nat. ed. X , Gcn. 54 ,
Sp. 1 . Pnus

nier verüce coceneo. Faun. Suce. n.° iç,. -Ficus martius mger pileo coccmco. Muller , Zool.

^^,^puusriiger, feu formicarius. Schwenc’cfeld , Avi. Silef pag. 338—Rzacynskj^,

AuSuar hifl. nat. Polon. pag. Ficus totus niger. Barrere , OnithoL claf. ni, Gen,

X n I Sp 2. - Grimpereau noir. Albin , tome II
,
page 20.- Ficus niger ;

capite fupenore &

occipL rubris; reclncibus nigris (ira^s.). Ficus mgricans ; occipitio rubroireclncibus mgneanubus

(fœmina) Ficus niger. Briflbn. Ornithol. tome IV, page 21.

(b) Sunt pici tria généra ,
unam minus quàm merula , cui ruhidœ aliquid plumee inefi

alterum majus qudm merula : tertium non multh minus quàm gallina. Ariftote , Bijl. animal, lih,

I X ,
cap. IX.

\

\
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de îa tête; le plumage de tout le corps eft d’un nt)ir profond :

îes noms dt'kraejpecht & de holti^irac

,

pic-corneiiïe, corneille de

bois
,
que lui donnent les Allemans , défignent en meme temps

fa couleur & fa taille.

On îe trouve dans les hautes futaies fur îes montagnes en

Allemagne, en SuiîTe&dans ïesVofges; il n’eft pas connu dans

îa pîupart de nos provinces de France & il ne vient guère

dans îes pays de plaine. Wilîughby aîTure qu’iî ne fe trouve

point en Angleterre en effet
, cet oifeau de forêts a dû

quitter une contrée trop découverte & trop dénuée de bois :

c’eft îa feule caufe qui î’ait pu bannir de î’Angleterre comme de

îa Hollande (f) ;
car on îe voit dans des cîimats pîus feptentrio-

naux & jufqu^en Suède (g) mais on ne peut guère deviner

pourquoi iî ne fe trouveroit pas en Italie, où Aldrovande dit nè

î’avoir jamais vu (h).

Iî y a auffi dans îa même contrée
,
des cantons que îe pic

noir affede de préférence
, & ce font les lieux Mtaires & fau-

vages; Frifcli nomme une forêt de Franconie, fameufe pat la

quantité des pics noirs qui î’habitent (
i
). Ils ne font pas fi com-

muns dans îe reîle de FAllemagne; Fefpèce, en général, paroît

peu nombreufe, & iî efl rare que dans une étendue de demi-

îieue on rencontre pîus d’un coupîe de ces oifeaux : ils font

( d

)

Le ptc noir ne fe trouve point en Normandie, ni aux environs de Paris, non plus que
dans notre Orléanois. Salerne, Ornithol. pag. lOI. '

(e) In Angltâ , quantum fcimus , non invenitur. Willughby
,
pag. 92.

(fJ Rari in Belglo & prlvatim in Hollandid, Aldrovande,
' •

(g) Fauna Suecica , n.^yg.

(h) Italia omne genus alit , prceUr maximum, quem mihi confpicere licuit nunquam. Aldrovande,
lib. XII , cap. XXX.

(i) La forêt de SpelTert.

cantonnés
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cantonnés dans un certain arrondifTement qu'ils ne quittent guère,

& où Ton eft prefque sûr de les retrouver toujours.

Cet oifeau frappe contre les arbres de fl grands coups de bec,

qu’on î’entend, dit Frifch, d’aufli loin qu'une hache; il les creufe

profondément pour fe loger dans îe cœur , où il fe met fort au

ïarge
;
on voit fouvent au pied de î’arbre

, fous fon trou ,
un

boifTeau de poufTière& de petits copeaux ; quelquefois il creufe

& excave l’intérieur des arbres au point qu’ils font bientôt rompus

par les vents- J- Cet oifeau feroit donc grand tort aux forets

fl l’efpèce en étoit plus nombreufe ;
il s’attache de préférence aux

arbres dépérifTans
;
les gens foigneux de leurs bois cherchent à le

détruire
,
car il ne lailTe pas d’attaquer aufli- beaucoup d’arbrçs

fains. M. Dellandes
,
dans fon Eflai fur la Marine des Anciens

,

fe plaint de ce qu’iî y avoit peu d'arbres propres à fournir des

rames de quarante pieds de long, fans çtre perçes de trous faits

par les pics flJ. ^
Le pic noir pond au fond de fon trou fm

J

deux ou trois œufs

blancs ,
& cette couleur eft celle des œufs de tous les pics

,

fuivant Willughby : celui-ci fe voit rarement à terre
;
les Anciens

ont meme dit qu’aucun pic n’y defcendoit, & en effet, ils n’y

defcendent pas fouvent/^ quand ils grimpent contre les arbres,

le long doigt poflérieur fe trouve tantôt de côté & tantôt en avant
;

(k) Càm cojjbs venaturitamvehementerexcavarei utfiernat arbores, dicituf. Ariftote, Hijl.

animal. lib. IX , cap. ix.

(l

)

Mais M. Deflandes fe trompe beaucoup au même endroit , ïorfqu’il dit que le pic fe fert

de fà langue comme d’une tarrière pour percer les plus gros arbres.

(m

)

C’eft trop généralement que Pline dit que les pics font les feuls d’entre les oifeaux qui

élèvent leurs petits dans les creux des zïhtQS (pullos in cavatis educant Aviurn Joli ,lih. X, cap.

l8)-, plufieurs petits oifeaux , comme les méfanges, y nichent également.

(n) Contra arque picus ,
qui humi numquam conftjîere patirur. Ariftote , lib. IX, cap. ix.

Tome VU. Eeeee .
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ce doigt eft mobile dans fon articulation avec ie pied
, & peut

fe prêter à toutes les pofitions nécelTaires au point d’appui &
favorables à I équilibre

j cette faculté eft commune à tous îes pics.

Lorfque îe pic noir a percé fon trou & s’eft ouvert i’entrée

d’un creux d arbre
,

il y pouftè un grand c;i ou ftftlement aigu &
prolonge qui retentit au îoin

;
il fait entendre aufîî par intervalles

un craquement ou plutôt un frôlement qu’il fait avec Ton bec en

îe fecouant Ôc ïe frottant rapidement contre les parois de fon trou.

La femelle diftere du mâle par fa couleur
;

eîle eft d’un noir

moins profond
, & n’a de rouge qu’à î’occiput

, ôc quelquefois

elle n’en a point du tout
;
on obferve que ïe rouge defeend plus

bas fur la nuque du cou dans quelques individus
,
de ce font ïes

vieux mâles.

Le pic noir difparoît pendant î’hiver. Agricok croit qu’ii

demeure caché dans des trous d’arbres (^oJ y mais Frifch aftlire

qu’ii part & fuit la rigueur de îa faifon, pendant ïaqueîïe toute

fubfiftance lui manque, parce que, dit-il, les vers du bois s’en-

foncent alors davantage
, & que les fourmillières relient enfevelies

fous ïa glace ou ïa neige.

Nous ne connoiftbns aucun oifeau dans ï’ancien continent, ni

en Afie ni en Afrique, dont i’efpèce ait du rapport avec celle du
pic noir d’Europe, de il femble qu’ii nous foit arrivé du nouveau

continent, où l’on trouve plufteurs efpèces qu’on doit rapporter

prefque immédiatement à celie de notre pic noir ; voici i’énu-

mération de ces efpèces.

(oj Apud Gefnerum j page 677.
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OIS E A U X
DU NOUVEAU continent.

Qui ont rapport au Pic noir.

^ le grand pic noir
A BEC BLANC, {a)

Première efpèce.

Ce Pic fe trouve à îa Caroline, & il eft plus grand que celui

d’Europe,& même plus grand que tous les oifeaux de ce genre;

il égale ou furpalTe la corneille fonbec d’un blanc d’ivoire,

eft long de trois pouces, & canelé dans toute fa longueur
;
ce

bec eft H tranchant & fi fort, dit Catefby, que dans une heure

ou deux 7
l’oifeau taille fouvent un boilTeau de copeaux; auffi ies

Efpagnols l’ont -ils nommé carpenteros, le charpentier.

Sa tête eft ornée parderrière d’une grande huppe écarlate,

* planches enluminées , ri. 690*
^

/a) The largefi wfiite-bill wood pecker. Catefby , Carolina

,

tom. I ,
pag. & pl. 16. Viens

nLU,. Mo , priori major. Klein, An. p=g. 26. n.» 2.-Pkus imbri-falus. Niercmbcrg,

cœ 223.-Ionllon, Ai. pag. 157. -Willnghby , Ornithol. pag. ^0l. - Quütolomomi .

Fernandez , H.JI. r.ov. B/p. pag. 5 °. cap. 186.- Ray . Synorfpag. 162. -Ficus niger crijld

cocrincâ . lincâ utriagu, collari , rcmigiiujguc JcamJmu Mis Pktis prineipalis. L.nn»s,

Eyfi. Nat. ed. X , Gen. 54 » Sp. z.— Puus criflatus niger ; criftâ coccineâ , tœniu utrinque

candidâ ab ocuUs fecundùm colli latera protenfd ; dorjo infimo , uropygio Ù remigibus mino-

ribus albis i rcSricibus nigris Ficus Carolinenfis criJlalus. Bnffon, Ornithol. tome IV,

page 26.

rb) Ni. Briffon avoit apparemment mefuré un individu fort petit, lorfqu’il ne donne à ce

pic que feize pouces; celui du Cabinet du Roi, repréfenté dans la planche , en a dix-huit.
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divifée comme en deux touffes, dont l’une eft tombante fur le

cou
, & l’autre relevée : celle-ci eft couverte par de longs filets

noirs qui partent du fommet de la tête qu’ils recouvrent en

entier ;
car les plumes écarlate ne prennent qu’en arrière

;
une

raie blanche defcendant fur le coté du cou, 6c faifant un angle

fur 1 épaule, va fe rejoindre au blanc qui couvre le bas du dos,

6c les pennes moyennes de 1 aile
j
tout le refte du plumage eft

d’un noir pur 6c profond.

Il creufe fon nid dans les plus gros arbres , 6c fait fa couvée

dans la faifon des pluies. Ce grand pic à bec blanc fe trouve

dans des climats encore plus chauds que celui de la Caroline
;

car nous le reconnoifîbns dans le picus imbr^œtus de Nierem-
berg fcj , & le quatotomomi de Fernandez^ quoique la gran-

deur totale foit mal défignée par ces Auteurs , 6c qu’il y ait

quelques différences qui femblent indiquer une variété dans
fefpèce (ej-, mais le bec blanc, long de trois pouces, la caradé-
rife alïèz. Ce pic habite, dit Fernandez, les plages qui avoifînent

h mer du Sud
; les Américains des contrées feptentrionales, font

avec les becs de ces pics des couronnes pour leurs guerriers
, 6c

comme ils n’ont point de ces oifeaux dans leur pays
, ils les

achettent des habitans du Sud
, 6c donnent jufqu’a trois peaux

de chevreuil pour un bec de pic.

( c) Nieremberg
, page 223.

(d ) Hift. nov. Hijp. pag. 50 , cap, 186,

(ej Quatotomomi pici genus upupce magnitudine ; nigro fulvoque colore varium , ro^rum
quo excavat perforatque arbores , très digitos longum efl,firmum & candens . . . . caput crijld
rubra infignitum , très uncias longâJed fupernâ parte nigrd. Alterutro colli latere fajàa candida
defcendit adufque drciter pechis . . . vivit tototepeci mijîccæ fuperiori non longe à mari auflrali .

mdificat m arboribus excelfis , vefcitur cicadis tlaolli ù vermiculis. Imbrium educat tempo; hoc
ejl à menj'e maio ufque adfeptembrem. Fernandez, HiJÎ. noy. Hi/p. pag. 50, cap. 186.

*LE



des Oiseaux étrangers. 389

^ le PIC NOIR A HUPPE ROUGE. (./')

Seconde efpèce.

Ce Pic, qui eft affez commun à ia Louifiane, fe trouve égaïe-

ment à îa Caroline & à ïa Virginie; il refTemble fort au précé-

dent, mais il n’a pas le bec blanc, & iî eft un peu moins grand,

quoiqu’il ïe foit un peu plus que le pic noir d’Europe
;
le fom-

met de la tête jufque fur les yeux
, eft orné d’une grande huppe

écarlate, trouftee en une feule touffe, ôc jetée en arrière en forme

de flamme
;
au-deflbus règne une bande noire dans Laquelle l’œil

eft placé
;
une mouftache rouge part de îa racine du bec

,
&

tranche fur îes côtés noirs de îa tête; îa gorge eft blanche; une

bandelette de cette même couleur paîTe entre l’œiî & îa moufta-

che , & s’étend fur le COU jufque fur î’épauîc
;

tout le refte

du corps eft noir
,

avec quelques légères marques de bîanc

dans î’aiîe, & une plus grande tache de cette couleur fur le

milieu du dos
;
delfous le corps le noir eft un peu moins pro-

fond & mêîé d’ondes" grifes
;
dans ia femelle le devant de la tête

eft brun ,
6c il n’y a de plumes rouges que fur ia partie pofté^

rieure de la tête.

Catelby dit que ces oifeaux, non contens des infeéfes qu’ils

Voyei les planches enluminées , n.° 718.

Cf) Larger red-crefted wood pecker. Catefb/, Carolîna , tom. I
,
pag. 17. — Ficus niger toto

capiu rubro.roflro pluinbeoM\én,Avi. pag. 26.11.° i.—Ficus niger capite crifiato rubro , temponbus

ûli/que albis maculis. Ficus pileatus. Linnæiis , SyJI. Nat. ed. X , Gcn. 54, Sp. 3. —Ficus aifta-

tus
,
fupernè niger , infernè nigricans ; npiculâ in medio dorfo candidâ

(
capite fuperiàs & crijfâ

coccineis mas
) 3 ( capite fuperiàs fufia , criftd coccinea fœmina ) -, genis & colla inferius fi" ad

lacera pallidè luteis ; fafciâ per^ oculos nigrâ ( teniâ utrinquefecundàm maxilla inferiorem rubrd

mas
)

-, reclricibus nigris ..... Ficus niger Virglnianus crifiatus. Briilbn , OrnithoL tome IV

,

page 29.

Tome VII. Fffff



390 Histoire Naturelle
tirent des arbres pourris

, dont ils font leur pâture ordinaire;

attaquent encore ies plantes de maïs & en détruifent beaucoup

,

parce que Thumidité qui entre par îes trous qu'ils font dans l’en-

veloppe gâte le grain qu’elle renferme; mais n’ell-ce pas plutôt

pour trouver quelque efpèce de vers cachés dans les enveloppes

du maïs que pour en manger le grain > car aucun oifeau de ce

genre ne fe nourrit de graine.

Nous ne pouvons mieux rapporter qu’à cette efpèce
,
un pic

dont M. Commerfon nous a laifle la notice, & qu’il rencontra

dans les forets des terres Magellaniques
;
la grandeur eft la meme,

& les autres caraèberes font allez fembïables ; feulement ce dernier

n a de rouge que fur les joues & le devant de la tête
,
& l’occiput

eft huppé de plumes noires. Ainli une efpèce, ou la même, ou
femblabîe

,
fe retrouveroit dans les latitudes correfpondantes aux

deux extrémités du grand continent de l’Amérique. M. Com-
merfon remarque que cet oifeau avoit la voix forte & la vie

tres-dure; ce qui convient à tous les pics, fortifiés & endurcis

par leur vie laborieufe.

^ L’OUANTOU ovi PIC NOIR HUPPÉ
D E CA Y E N N E,

Troijième efpèce.

Barrère a mal prononcé vemou îe nom de ce pic que les

Américains appellent ouantou; & en le rapportant à YMpccou de

Voyei les planches enluminées
, n° 717.

(g) Picus niger aiftâ coained , capite toto rubro. Ipecu Brafil. Ventou. Barrère, France
équinox. pag. Hl- Ipecu Brafilienfibus, Marcgrave, page zo-j.—Wï\\vighhy,Ornithol. page 301.
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Marcgravej nous rectifierons deux méprifes de nos Nomencïa^

teurs. L’ouantou eft de ïa longueur du pic vert avec moins

d’épaifTeur de corps
;

il eft entièrement noir en-deftus ,
à l’excep-

tion d’une ligne blanche qui part de ïa mandibule fupérieure du

bec, defcend en ceinture fur le cou, & jette quelques plumes

blanches dans les couvertures de l’aile; l’eftomac & le ventre

font ondés de bandes noires & grifes
, & la gorge eft grivelèe de

meme ;
de la mandibule inférieure du bec part une mouftache

rouge; une belle huppe de cette meme couleur couvre la tête &
retombe en arrière

;
enfin fous les longs filets de cette huppe ,

on apperçoit de petites plumes du meme rouge qui garnilTent

le haut du cou.

Barrère a autant raifon de rapporter à ce pic Vhipecou de

Marcgrave
,
que M. Briftbn paroît avoir de tort en le rapportant

au grand pic de la Caroline de Catefby i celui-ci eft plus grand

qu’une corneille, ôc l’hipecou pas plus grand qu’un pïgtoufhjy

d’ailleurs le refte de la defcription de Marcgrave convient autant

à l’ouantou ;
qu’il convient peu au grand pic de la Caroline,

qui n’a pas le deftbus du corps varié de noir & de blanc comme

l’ouantou & l’hipecou fij,qnià le bec long de trois pouces &

non pas de fix lignes fkJ. Or ces caraâères ne conviennent pas

davantage au pic noir de la Louifiane
;
& M. Briffon paroît

encore fe tromper en rapportant à cette efpèce l’ouantou
,
qui

n’eft, comme nous venons de le voir, que Ihipecou, &: qui!

( h) Marcgrave , Hifi" Nat. Brajîl. page 207»

^ i) Marcgrave , loco cilato.

^ A Idem, ibidem.
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eût mieux placé fous fa onzième efpèce laquelle con-

viennent tous les caraébères de l’Iiipecou & de î’ouantou J.
L’ouantou de Cayenne eft au® ie tlauhquechultototl de la nou-

velle Efpagne de Fernandez nous l’avons reconnu par un
trait fingulier; c’eft, dit Fernandez, un pic perceur d’arbres; il

a ia tete & le delTus du cou garnis de plumes rouges ; cc Ces

55 plumes appliquées, dit-on, ou plutôt coïlées contre îa tête

55 d’un malade, appaifent la douleur
;

foit qu’on l’ait reconnu par

55 i’expérience
, foit qu’on î’ait imaginé en les voyant collées de

près à la tête de l’oifeau. 55 Or, entre tous les pics, c’ell à celui-

ci que convient mieux ce caraôtère , d’avoir les petites plumes
rouges qui lui garnilTent l’occiput & le haut du cou, plaquées
& comme collées contre la peau.

LE PIC A COU ROUGE.
Quatrième efpèce,

!Wous AVONS PRÉFÉRÉ
,
pour defîgner ce pic, la dénomination

de cou rouge à celle de tête rouge
,
parce que la plupart des

pics ont la tête plus ou moins rouge
;
celui-ci a de plus le cou

entier jufqu’à la poitrine de cette belle couleur, ce qui fuffit pour

le diftinguer. Il eft un peu plus long que le pic vert, fon cou
& fa queue étant plus alongés

,
ce qui fait paroître fon corps

moins épais ; toute la tête & le cou font garnis de plumes -

(l) Briffon, Ornithol. tome IV^ page 31. ‘
.

fm) Comparez îa defcriptîon de BrifTon (tome IV, page 3 2 y, & fa figure , planche i ^
figure 2, avec la planche enluminée , n° 717.

(n) Hijî. nov. Hifp. pag. 51 , cap. 591.

Voyei les planches enliuninées , tf.Gil, fous la dénomination de grand Pic hiippi à tête

rouge de Cayenne.

rouges
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rouges jufque fur la poitrine, où des teintes de cette couîeur vont

encore fe confondre avec le beau fauve qui ïa couvre ,
ainfi que

le ventre & les flancs; le refte du corps efl; d'un brun -foncé

prefque noir, où le fauve fe mêle fur les pennes des ailes. Ce

pic fe trouve à la Guyane ainfî que le précédent Ôc le fuivant.

^ LE PETIT PIC NOIR.
Cinquième ejpéce.

Celui-ci efl: le plus petit des pics noirs fojj 'il n’efl: que de

la grandeur du torcol
;
un noir profond avec reflets bleuâtres

enveloppe la gorge ; la poitrine, le dos &la tête, à l’exception

d’une tache rouge qui fe trouve fur la tête du mâle; il a aufll

une légère trace de blanc fur l’œil
,
& -quelques petites plumes

jaunes vers Pocciput; au-deflbus du corps, le long du llernum,

s’étend une bande d’un beau rouge ponceau
; elle finit au ventre>

qui, comme les côtés, efl: très- bien émaillé de noir & de gris-

blanc ;
la queue efl noire.

II y a une variété de ce pic, qui au lieu de tache rouge au

fommet de la tête, a tout à l’entour une couronne jaunâtre,

qui efl le développement de ces petites plumes jaunes qu’on voit

dans le premier
,
& marque apparemmerît une variété d’âge

;
la

femelle n’a ni tache rouge ni cercle jaune fur la tête.

Nous rapporterons à cette efpèce le petit grimpereau noir

d’Albin P)y dont M. Brifibn a fait fa feptième efpèce, fous le

* Voye\ les planches enluminées ,
/2.“ 694 , fig. Z.

^O ) Ficus niger minimus. Klein , Avi. pag. 27 , n.° 4.

(p) Tome III, page 9, plmche 23.

Tome VII, Ggggg
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nom de pic noir de la nouvelle Angleterre (qj) mais qui a tropf

de rapports avec le pretit pic noir de Cayenne
,
pour qu’on

doive les féparer.

* LE PI C NOIR
A DoM I N O ROUGE, (r)

Sixième efpèce.

Ge Pic donné parCatefby, fe trouve en Virginie
;

il eft à-peu-

près de la grolTeur de l’épeiche ou pic varié d’Europe; H a toute

la tête enveloppée d’un beau domino rouge
, foyeux & luftré

,

qui tombe fur le cou; tout le defibus du corps & le croupion

font blancs, de meme que les petites pennes de î’aile, dont le

blanc fe joint à celui du croupion pour former fur le bas du dos
une grande plaque blanche

;
le relie ell noir ainlî que les grandes

plumes de I aile & toutes celles dè la queue.

On ne voit en Virginie que très- peu de ces oifeaux pendant

l’hiver; il y en a davantage dans cette faifon à la Caroline, mais

( i) Picus niger ; occipitio rubro ; marginibus alarum & imo ventre candidis ; reélricihus nigris

. . . . Ficus niger novœ Anglicf. Briflbn, Ornith. tume IV, page —Ficus niger occipite

"coccineo , humeris albido punclulaüs Ficus hirundinaceus. Linnxus
, %?. ed. X, Gen.

54 5 Sp.4,

* Kayeî’ les planches enluminées , I17.

(r) The red headed woodpecher. Cate%, Carolin. tome I,' pag. Z0.~F icus capite collo
que ruhris. Klein. Avi. page 28 , n.° IZ.- Ficus fupernè niger , infernè Abus; ccpite &
colla coccineis; uropygio candido ; tænid tranfverfd in Jummo peclore nigrd , remigibus rnino-
rihus albis , fczpis mgris ; reclricibus nigris , binis utrinque extimis apice albis . . . Ficus Virgi-
nianus crythrozephdos. BrilTon , Oraithol tome IV, page 52. — Ficus capite toto rubro, dis
cauddque nigris , abomine albo. .... Ficus ery[hrocephdos.i:mnx\\s,Sy[l. Nat. cd. X, Gen.

54» Sp. 5. .
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non pas en fi grand nombre qu’en été; il paroît qu’Hs paflent

au fud pour éviter ïe froid. Ceux qui reftent s’approchent des

villages & vont même frapper contre îes fenêtres des habitations.

Catefby ajoute que ce pic mange quantité de fruits & de grains
;

mais c’èft: apparemment quand toute autre nourriture lui man-

que, autrement il différeroit par cet appétit de tous îes autres

pics, pour qui îes fruits & îes grains ne peuvent être qu’une

fefiburce de difette & non un aîiment de choix.
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^ L É P E l'C HE
ovi LE PIC FA R I È. (û) .

Première efpèce.

La troisième espèce de nos pics d’Europe, efl ïe pic

varié ou I epeiche
,
& ce dernier nom paroît venir de l’Ailemand

eljler fpecht fhJ ^ qui répond dans cette langue à celui de pic

varié dans îa nôtre
;

iî déHgne i’agréabïe effet que font dans fon

plumage le blanc & le noir, relevés du rouge de la tête & du

ventre
;
ïe fommet de la tête efl: hoir avec une bande rouge fur

* Vayei les planches enluminées , n°. 596 , le mâle
; & n°. 595 , îa femelle.

En Grec , mVp» "> en Italien , dlilrojjo ; en Allemand , eljltr fpecht , bunt fpecht , veiff-

fpecht; en Anglois great fpotted wood pecker ; wicwal
, french-pie ; enSniEQ ^ (Egerfl-fpecht

Suédois, gyllenrenna; en TiMoh ^ pgjpaet ; en Norwegicn , kraakfpinte ; en Polonois

,

pfrywUkfly ; en Catalan
,
pigot , picot vermelle. Ejpeiche , cul-wuge , pic-rouge. Selon ^ Portraits

d’oif.^ag. 74. B. Pic vert rouge , nommé en françois , epeiche. Nat. des Oifeaux,pag. 300.—Picus

varius major. Willughby , Ordithpl. pag. 94.— Ray , Synopf. pag. 43 , n.'’ a. 4.— Linnxns Syfl.

Nat. ed. VI. Gen. 41, Sp. J.—Schwenckfeid , S/Zç/Tpag. 339 .—Picus médius albo nigroque

varius , cri£b piteoque j Muller. Zoo/. Dan. n.° lOO. — Charleton , Exercit. page 93 ,

n.“ 2. Onorna^t. page 86, n.° 2.— Rzaczynski , Bifl. nat. Polon. page 414.— Picus major.

Aldrovande , Avi. tom. I, page 85 , avec une figure fautive. — Jonfton , Avi. page 79 , &
tab. 41. La figure donnée par Aldrovande, dans la mârae planche-, une autre qui eft celle de

Gefner , fous le titre, picus varius.— Picus varias , albo nigroque diJIinSas. Gefner, Avi. pag.

709, avec une figure peu exade. La mâme , Icon. Avi. page 36. — Picus difcolor. Frifch

,

avec une belle figure ,p/. 36. — Klein , Avi. page 27 , n.° 6.— Picus albo nigroque varias , ano

ociipiteque rubro ...... Picus major. Linnxus , Syft. Nat. cd. X , Gen. 54 > h’p. lO. — Picus

albo nigroque varius j reclricibus tribus lateralibus apice albo variegatis. Idem , Fauna Suec.

n ° 82. — Greater Jpotted wood - pecker , or witwal. Brith. Zool
,
page 79. — Picus niger ,

occipitc & uropygio coccineis. Barrère , Ornithol. claf. ni, Gen. 13, Sp. i. — Grand grimpereau

ou pic-vert bigarré. Albin , tom. I, page 18 & planche 19, une figure mal coloriée. — Picus

fupernè nigro , infernè grifeo-rufejeens ; (fafciâ tranfverfà inoccipito ruhrd mas
) imo ventre rubro;

tcEnià utnnque nigrd ab oris angulis infra gênas & fecundàm colLi latera ad peclus ujqueprotenfd ;

reclricibus nigris , tribus utrinque exlimis apice fordidè albo-rufejcencibus
;
nigro tranfverftmJiriatis,

. . . . Picus varius major. Briffon, Ornithol. tom. IV ,page 34.

(b ) Pic - pie.

focciput
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"Focciput, & la coiffe fe termine fur le cou par une pointe noire
;

de-îà partent deux rameaux noirs
, dont une branche de chaque

côté remonte à la racine du bec
, y trace une mouflache , dc •

Fautre defcendant au bas du cou, ïe garnit d’un collier; ce trait

noir s’engage v-ers Fépauïe dans la pièce noire qui occupe îe milieu

du dos; deux grandes pîaques blanches couvrent les épaules;

dans Faiïe ,
les grandes pennes font brunes

,
les autres noires &

toutes mêlées de blanc ;
tout ce noir efl profond

, tout ce blanc

efl: net & p^^j rouge de la tête efl vif, & celui du ventre efi:

un beau ponceau. Ainfi le plumage de f’épeiche efl très-agréa-

blement diverfifié , & on peut lui donner la prééminence en

beauté fur tous ïes autres pics.

Cette defcription ne convient entièrement qu’au mMe; îa

femelle donnée dans nos planches enluminées, 5P5, n’a point

de rouge à Focciput. On connoit aufli des epeiches dont le plu-

mage eft moins beau, & même des épeiches tout blancs. Il y a

de plus dans cette efpèce une variété dont les couleurs paroif-

fent moins vives ,
moins tranchées ,

Sc dont tout îe defFus de îa

tête & le ventre font rouges
,
mais d’un rouge pale & terne.

C’eft de cette variété, repréfentée dans nos planches enlumi-

nées, ô'zz, que M. BriîTon a fait fon fécond pic varié (c)^^

après Favoir déjà donné une fois fous îe nom de grand pic

va/'/V ;
quoique tous deux foient à -peu -près de la meme

grandeur, & qu’on ait de tout temps reconnu cette variété dans

Fefpèce. Belon qui, à la vérité, vivoit dans le fiècle où les for-

mules de nomenclature & les erreurs fcientifîques n’avoient point

encore multiplié les efpèces, parle de ces différences entre ces

(c) Ornithol. tome IV, page 38.

(d) Ibidem , pag. 34.

Tomé VIL Hhhhh
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pics variés

,
& ne les jugeant rien moins que fpécifiques ,

ïes

rapporte toutes à fon épeiche J j
mais c’efi: avec raifon qu’Aî-

drovande reprend ce Naturaîifle & Turner
^

fur l’application

qu^iîs ont faite du nom de picus manius au pic varié
j
car ce nom

n’appartient exaéfenient qu’au pic yqïX. (fj. Arillote a connu

l’épeiche
; c’efi celui de fes trois pics qu’il défîgne comme un

peu moins grand que le merle & comme ayant dans le plumage

un peu de rouge fgJ.
L’épeiche frappe contre les arbres des coups plus vifs & plus

fecs que le pic vert; il grimpe ou defcend avec beaucoup d’aifance

en haut, en bas, de côte & pardelTous les branches; les pennes

rudes de fa queue lui fervent de point d’appui quand fe tenant

à la renverfe iî redouble de coups de bec; il paroît défiant, car

îorfqu’il aperçoit quelqu’un il fe tient immobile après s’ètre caché

derrière la branche
;

il niche comme les autres pics dans un trou

d’arbre creux : en hiver, dans nos provinces
,

il vient près des

habitations &i cherche à vivre fur les écorces des arbres fruitiers,

où les chryfaîides & les œufs d’infeéles font dépofés en plus

grand nombre que fur les arbres des forets.

En été
,
dans les temps de fécherefTe

,
on tue fouvent des

épeiches auprès des mares d’eau qui fe trouvent dans ïes bois,

& où ïes oifeaux viennent boire
;

celui - ci arrive toujours à la

muette
, c’efl~à-dire fans faire de bruit, & jamais d’un feul vol,

(e) «Qui a conféré les épeiches de quelques autres contrées avec celles de France, les a

«trouvé différer en quelques couleurs
; les unes avoient tout le deflûs de la tête, le dos la

«queue & le croupion noirs, les tempes blanches
5 mais il y a une règle générale

,
que toutes

ont le delTous de la queue rouge & les aelles madrées de blanc. » Belon , Nat. des Oifeaux ,

page 301.

(U Aldrovande, tome I, page 845.

Siinc ^ici tria généra-, unuin minus quàm merula cui ruhidee aliquïd plumæ ineft. Hiff.

animal , lib. IX , cap. 9.
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car H ne vient pour Fordinaire qu’en voltigeant d’arbres en arbres
;

à chaque pofe qu’il fait, iî femble cherchera reconnoître s’iîny

a rien à craindre pour îui dans les environs
;

iï a Faîr inquiet

,

il écoute, il tourne la tête de tous côtés, & il îabailFe auffi pour

voir à terre à travers le feuillage des arbres, & le moindre bruit

qu’iï entend fuffit pour îe faire rétrograder
;

îorfqu’il eft arrivé

fur l’arbre le plus voifin de la mare d’eau ,
iï defcend de Branche

en branche jufqu’à îa pïus baïTe, (Sc de cette dernière branche

fur îe bord de ï’eau ;^à chaque fois qu’il y trempe fon bec ,
il

écoute encore & regarde autour de ïui ,
& des qu’iî a bu il

s’éloigne promptement fans faire de pauïè comme îorfqu iî eft

venu
;
quand on îe tire fur un arbre, il eft rare qu’iî tombe jufqu’à

terre s’iî îui reîle encore un peu de vie, car iî s’accroche aux

branches avec fes ongles
, & pour le faire tomber ,

on eîl fou-

vent obîigé de le tirer une fécondé fois.

Cet oifeau. a îe flernum très-grand, le conduit inteîiinaî long

dé feize pouces Sc fans cæcum ;
Teftomac membraneux

; îa pointe

de la langue eft oîTeufe fur cinq lignes de longueur. Un épeiche

adulte Vefoic deux onces & demie, c’étoit un mâle qui avoit été

pris fur le nid avec fes petits; ils avoient tous les doigts difpofés

comme le père, & pefoient environ trois gros chacun ;
leur J)ec

n’avoit point les deux arêtes latérales, qui dans l’adulte prennent

nailTance au-delà des narines, paffent au-delTous & fe prolon-

gent fur les deux tiers de la longueur du bec; les ongles encore

hhncs ,
étoient déjà fort crochus. Le nid étoit dans un vieux

tremble creux, à trente pieds de hauteur de terre.
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LE PETIT ÉPEICHE. (h)

Seconde efpèce.

Ce Pic feroit en tout un diminutif de l’épeiche, s’il n’en difFé-

roit pas par le devant du Corps qui eft d’un blanc-faîe ou même
gris , & par ie manque de rouge fous la queue & de blanc fur

îes épaulés. Du refte
, tous les autres caraêières font fembîables*

Dans ce petit épeiche comme dans îe grand , îe rouge ne fe voit

que fur la tête du mâle fi).

Ce petit pic varié eft à peine de la grandeur du moineau, &

^ Voyei les planches enluminées, 59^, fig. i , le mâle , 2 , la femelle.

(h) En Italien , pipra , pipo ; en Allemand
, Jpechde , grajf-jpecht. Klein Bundter Jpecht ,

en Anglois , lejfer Jpoited wood-fpite or wood-pecker j piannet & hickwal ; en Poîonois
, d\ieciol

pjiry mnieyfy ; en Norwégien , Ulle , træ-pikke.— Ficus varias minor. Aldrovande
, Avi.

"tome i, page 847, avec une mauvaife figure du male.— Jonft. Avi. page 79. avec la figure
empruntée d’AIdrovande, planche 41— Wfllughb^, Ornithol page 94, même figure, table
21. Ray , Synopf. page 4 , n.° a 5. — Schwenckfeld , Avi. Silef. page 340. — Charlefon

,

Exercit. page 93 , n.° i. Onomait. page 86 , n.° i. — Sibbald. Scot. illujlr. part. II, lib.

III, page 15. Ficus albo nigroque varias-, vertice rubo , ano exalbido. . . , . Ficus minor.

Linnxus, Syfl. Nat. ed. X, Gen. 54, Sp. 12. — Ficus albo nigroque varias j reciricibas tribus

lateraVibusfemi-nigris. Idem, Fauna Suce. n.°83.— Ficus minor albo nigroque varias ÿ vertice

rubro , crijfo tejiaceo. Muller , Zool. Dan. n.° loi.— Fcjfer fpotted wood-pecker , or hiewal.

Brit. Zool. page 79. — Ficus varias minimus. Gefcher , Icon. Avi. page 36. Idem, Avi. page

,7*^9 ’ nom de picus alius minor , Grajffpecht , pïeus graminis. — Ficus varias tertius.

Ray , Synopjl page 43 , n.° 6.— Ficus dijcolor minor. Frifch
, pl. 37 , figure du mâle & de

la femelle.— Klein , Avi. page 27 , n.° 7.— Ficus varias minor Schwenckfeldii. Rzaczynskr.

.Aa3uar. page 4i4* — Feîit grimpereau ou pic vert bigarré. Albin, tome I
,
page 19 , avec

une affez mauvaife figure
, planche 20. — Ficus Jüpernè niger , albo tranfoerjtmjlriatus , inferni

,rufefcens ,
pennis laterutn ad fiapum nigrantibus

( vertice rubro mas
)

-, teenid utrinque nigrâ ab

orls angulis infra oculos jecundàm colli latera protenfâ; reclricibus nigris , duabus utrinque

extimis ultimâ medietate albis , nigro tranverfim Jlriatis , proximè Jèquenti apice albâ . . . Ficus
varias minor. Briiî'on , Ornithol. tome IV, page 41.

(/V Willugbby remarque fort à propos qu’Aldrovande afTure du petit pic varié en général , ce

qui n’efi: vrai que de la femelle ; favoir
,
qu’il n’y a point de rouge fur la tête. Jonfton eft là-

delî'us dans la même erreur qu’Aldrovande.

ne pèfe



DE VE PEICHE. ioi

ne pèfe qu’une once. On le voit venir pendant Thiver près des

maifons & dans ïes vergers
;

il ne grimpe pas fort haut fur les

grands arbres, Si fembïe attache à l’entour du tronc j

dans un trou d’arbre qu’il difpute fouvent à la méfange-charbon-

nière, qui n’eft pas la plus forte, & qui eft obligée de lui céder

fon domicile. On le trouve en Angleterre
, où il a un nom

propre flj; on le voit en Suède fmj, êc ïl paroît meme que

ï’efpèce comme celle du grand épeiche, s’eft étendue jufque

dans l’Amérique feptentrionale ;
car l’on voit à la Louifiane un

petit pic varié qui lui relTemble prefque en tout, ôc à l’excep-

tion que le delTus de la tête, comme dans le pic varié du Canada,

cft couvert d’une calotte noire bordee de blanc.

M. Salerne dit que cet oifeau n’eft pas connu en France;

cependant on le trouve dans la plupart de nos provinces ; la

méprife vient de ce qu’il a confondu le petit pic varie avec le

grimpereau de muraille, qu’H avouç lui-même ne pas connoî-

tre ) H fc trompe également quand il dit que Frifch ne parle

point i ce petit pic, & qu’il en condud qu’il n’exifte point en

Allemagne; Frifch dit feulement qu’il y eft rare, & il en donne

deux belles figures (^oj.

M Sonnerat a vu à Antigue, un petit pic varié, que nous

rapporterons à celui-ci ;
les' caradères qu’il lui donne ne l’en

diftinguent pas alTez pour en faire deux efpeces
;

il eft de la

I; f/d vfd/ dr« «rJora /«/mi* v.///««/. GAr.

n ) Hickwall. WiIIughI>y ,
page 94*

^m) Fauna Suecica i _

f„) Sakme. O,ni,hol. pag. lo6, <.L.f/* A rmmlU, o„ plutôt \.p,m pcheant.

\o) Dermm humfpuh. ly Umpi. I. ÆÆ4 PUtte, au. BcroUn, .7».
^ _

lom, VU. ï"”

79
'
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meme grandeur
;
le noir rayé moucheté de blanc

, couvre tout

ïe defTus du corps; îe deflbus eft tacheté de noirâtre fur un fond

jaune-pale ou plutôt blanc-jaunâtre
;
la îigne blanche fe marque

fur les cotés du cou. M. Sonnerat n’a point vu de rouge à la

tete de cet oifeau
;

mais il remarque lui - meme que c’étoit

peut-être îa femelle (pJ.

ppp Sonnerat, Voyage à la nouvelle Guinée
, page 1 1 8.
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OIS EA U X
DE L’A N CIE N continent

Qui ont rapport à I’Epeiche.

^ LÉPEICHE de NUBIE
ON DÉ ET TACHETÉ.

Première efpèce.

C E P I c eft d’un tiers moins grand que l’épeiche d’Europe
;
tout

fon plumage eft agréablement varié par gouttes & par ondes,

brifées, rompues & comme vermiculées de blanc & de roufsâ-

tre fur fond gris-brun & noirâtre au dos, & de noirâtre en larmes

fur le blanchâtre de la poitrine & du ventre
J
une demi -huppe

d’un beau rouge couvre en caîotte fe derrière de la tête
;

îe fom-

met & le devant font en plumes fines
,
noires , chacune tiquetée

à la pointe d’une petite goutte blanche ;
la queue eft divifée

tranfverfaletnent par ondes brunes Sc roufsâtres. Cet oifeau eft

fort joli Sc refpèce eft nouvelle.

lE GRAND PIC VARIÉ
de Vile de Leçon.

Seconde efpèce,

Notk-E éîeiche n’eft pas le plus grand des pics varæs,

puifque celui de Luçon, dont ’M. Sonnerat nous a donné la

* Yoyei les plançhes enliuiiinées, n.^’ 667.
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defcription ,

eft de la taiîîe du pic vert ( iî a les plumes du

dos & des couvertures de Faile noires, mais le tuyau en efl:

jaune; il y a aufîi des taches jaunâtres fur îes dernières; les petites

couvertures de l’aile font rayées tranfverfalement de bîanc
;
îa

poitrine & ïe ventre font variés de taches longitudinales noires

fur un fond bîanc; on voit une bande blanche au côté du cou

jufque fous î’ceil
;
ïe fommet & îe derrière de la tête font d’un

rouge vif; & par ce caractère M. Sonnerat voudroit nommer ce

pic cardinal
;
mais il y auroit trop de pics cardinaux fi ï’on don-

noit ce nom à tous ceux qui ont îa caîotte rouge
, & ce rouge

fur îa tête n’eft point du tout un caraôtère fpécifique , mais pîutôt

générique pour îes pics, comme nous î’avons remarqué.

* LE PETIT ÊPEICHe brun
DES Ai O L U ClU E S.

Troisième ejpèce.

Ce petit pic n’a que deux teintes fombres & ternes; fon

pîumage eft brun-noirâtre , ondé de bîanc au-defTus du corps
;

bîanchâtre, tacheté de pinceaux bruns au-defTous; îa tête & îa

queue ,
ainfi que îes pennes des aiîes font toutes brunes

;
iî n’eîî:

que de îa grandeur de notre petit épeiche ou même un peu au-

deflous.

('a ) Sonnerat. Voyage à la nouvelle Guinée j fage ~jl.

* Voye\ les planches enluminées , n? 748 , fig. 2 , fous le nom de petit Pic des Moluques.

OISEAUX

/
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OIS EA U X
DU NOUVEAU continent

Qui ont rapport à l’Epeiche.

* EÉPEICHE du Canada, (a).

Première efpèce.

On trouve au Canada un épeiche qui nous paroît devoir

être rapproché de celui d’Europe; il eft de îa même groffeur, &

n’en différé que par la diftribution des couleurs. Ce pic de Canada

n’a de rouge nulle part; fon œil eft environné d’un efpace noir,

au lieu que l’œil de notre épeiche eft dans du blanc. H y a

nlus de blanc fur les côtés du COU ,
& du blanc OU jaune-

froid , aura i ^ ' J"

i aller de Fernandez ,
qui eft un pic varie de

Le quauhotopotli aller

noir & de blanc, paroît

d’autant plus que cet a

laroît être, le même que ce pic du Canada,

cet auteur ne dit pas ,
dans fa defcription

,

& ou’il femble indiquer que cet

qu’il ait du rouge

i oris angulis infra oculos fecundùm colli latera

timis ultimâ medietate albis . proximè fequcnti

Ficus varias canadenfis. BnSon , OrnithoL tome

mixto, infernèalbus; occipltio fafciâ pallidl

^ Tt T 7 . 7 ^ A ^

lotne VU.
Rkkkk
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oifeau arrive du Nord à îa nouvelle Efpagne fbj. Ce pays

cependant doit avoir auflî fes pics variés, puifque les Voyageurs

en ont trouvé jufque dans Tlfthme de l’Amérique fcj.

L.EPEICHE DU Mexique, (d)

Seconde efpèce.

Jeserois très-porté à croire que îe grand pic varié du

Mexique
y de M. Brillon

,
page ST (^) •> ^ petit pic varié du

Mexique
y
page 55?, ne font que le meme oifeau. II donne le pre-

mier d’apres Seba; car ce n’ell que fur fa foi que Klein& Moehring
i ont fait entrer dans leurs nomenclatures ffj ;

or on fait com-
bien font infidèles la plupart des notices de ce compilateur,

Klein donne deux fois ce meme oifeau fgj y ^ c’elt un de ceux

que nous avons exclus du genre des pics
; d’un autre côté

,

M. Brillon, par une raifon quon ne peut deviner, applique à

fon fécond pic du Mexique, l’épithète de petit
y quoique Fer--

(b) Qiiauhtotopotli , pid fpecies efl peregrina .... colore n/gro ^fed candidis plumis macu-
lato .... mitefeit alitur^ue donii

,
Purno noprati par; excavat arbores modo ceteromm pico-

rum quibus vi3u ^ nutrimento , aû rdiqud naturd e/Z pmilis. Fernandez , Hp. nov. Hifp. cap.

165 ,
pag. 47.

( c

)

Wafîer. Voyage à la fuite de ceux de Dalnpief
, tome I V,page 233.

(d ) Picuspipernè niger, albo tranjverpmpriatus j infernè ruber; redricibus nigns ^ albo tran^
yerpm Priatis . . . . Picus varias Mexicanus rninor. BnSbn , Ornithol. tome IV, pag. 59.

—

Qiiauhchochopitli ftu avicula ligna excavans. Fernandez, Hifi. nov.HiJp. pag. 33 , cap. 94.—Ray,
Synopf. Avi. pag. 163.

(e) Picus fupernè niger , infernè albus , ru^ro adumbratiis ; tœnîâ utrinqueponè oculos candidd'
pennis fcarularibus albis ; reâricibus ex nigro & albo variegdtis . . . Picus varias Mexicanus major.
Brillon , Ornithol. totne IV

,
pag. 5 7.

(f) Pica Mexicana.StU, vol. I, pag. lOI , tab. 64, %. 6. — Cornix. Moehring, Avi.
Gcn. 100. ,

( ëj Plui Mexkana alla. Klein , Avi. pag. 62 , n.° 6.— Jaculator cinereus. Idem, pag. 127

,

n.° 2.

)
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nandez? auteur original, d’après lequel feul on peut parler, îe

dife grande & le dife deux fois dans quatre îignes (hJ. Suivant

cet Auteur, c’eft un pic de grande efpèce & de îa taille de îa

corneille du Mexique
;
fon pîumage eft varié de îignes blanches

tranfverfaîes fur un fond noir & brun
;
îe ventre & la poitrine

font d’un rouge de vermiîîon. Ce pic habite îes cantons îes moins

chauds du Mexique, & perce îes arbres comme îes autres pics.

^ L’ÈPEICHE ou pic varié
DE LA Jamaïque, (i)

Troijième efpèce.

Ce Pic eft d’une grandeur moyenne, entre celle du pic vert

& celle de l’épeiche d’Europe; Catelby le fait trop petit en le

comparant à l’épeiche, & Edwards le fait trop grand en ui

donnant la tailîe du pic vert. Ce même Auteur ne îui compte

• f 1- MexicariA, conturnici formât ma-

h.,. ...

les
*97 > I*

(i) .occin.o .linsutad .P‘“^ f»r-

f: n”' i. - p”- dntrZr.. Klein. A., page 28 W.
P«8- „„efig„re caade de la femelle

,
pl. 244.-P'^‘>

P,as Carohmss. Lmraus. ra&r, imo vam/ufe.

,ra,.fi.rfia
^ eo/to Jujnàs cccasis , cjo.nfsnas ù prc7oM .la.ao mfel'an-

ÀsrAs.fipsrpd «Puad s.„ras pii. supsu,. PPna....

pjs ycriw /OTcton/a. BiiUon, OrorW. tome IV, page 59-
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que huit pennes à la queue

; mais c’eft vraifemblablement par

accident qu’il en manquoit deux dans i’individu qu’il a décrit,

tous les pics ayant dix plumes à cette partie. Celui-ci porte une

calotte rouge qui tombe en coiffe fur le haut du cou
; fe gorge

&refl:omac font d’un gris-roufsâtre qui entre par degrés dans

un rouge-terne fur le ventre
;
le dos efl: noir

,
rayé tranfverfale-

ment d’ondes grifes en fêlions
,
plus claires fur les ailes, plus

larges & toutes blanches fur le croupion.

La figure de cet oifeau dans Hans Sloane
,
ell fort défe6lueufe

;

c’ell le feul pic que ce Naturalille & M. Browne aient trouvé

dans l’île de la Jamaïque, quoiqu’il y en ait grand nombre d’autres

dans le continent de l’Amérique ; celui - ci fe retrouve à la Ca-
roline, & maigre quelques différences , on le reconnoît dans le

pic à ventre rouge de Catefby fkj. Au relie, la femelle dans

cette efpèce a le front d’un blanc-roufsâtre & le mâle l’a rouge.

L'ÉPEICHE ou PIC RA YÉ
DE LA Louisiane,

Quatrième efpèce.

Tout le manteau de ce pic, un peu plus grand que

l’épeiche
, ell agréablement rayé & rubané de blanc & de noir

par bandelettes tranfverfales ; des pennes de la queue
, les deux

extérieures & les deux intermédiaires font mélées de blanc & de

noir, les autres font noires; tout le delTous <Sde devant du corps

. (k) The red-bellied wood-pecker. Carolin, tome I, page 19.

les planches enluminées , n,® 692.
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efl: gris-blanc uniforme, un peu de rouge lavé teint le bas-ventre.

De individus que nous avons au Cabinet, l’un a le defllis

de ïa tête entièrement rouge , avec quelques pinceaux de cette

couleur à la gorge & jufque fous les yeux : Pautre (& c eft ceïui

que repréfente la planche enîuminée ) a ïe front gris, de n’a de

rouge qu’à l’occiput ,
c’eft vraifemblablement la femelle

;
cette

différence revenant à celle qu’on obferve généralement de La

femelle au mâle dans le genre de ces oifeaux, qui eft de porter

moins de rouge ,
ou de n’en porter point du tout à la tête : au

refte,-çe rouge eft dans l’un & dans l’autre d’une teinte plus

foible & plus claire que dans les autres épeiches,

» LÉPEICHE ou PIC VARIÉ
DE LA EnCÉNADA.

Cinquième ejpèce.

Cet oiseau n’efl; pas plus grand que notre petit pic varié, &

il eft un des plus jolis de ce genre : avec des couleurs fimples,

fon plumage eft émaillé d’une manière brillante; du blanc & du

gris brun compofent toutes fes couleurs; elles font fi agréable-

ment coupées, interrompues & mêlées, qu’il en réfulte un effet

charmant à l'œil. Le mâle eft bien huppé ,
& dans fa huppe

percent quelques plumes rouges; la femelle ne left pas, & fa

tête eft toute brune.
,

’
5

Foyei Içs planches enimninçes , n° 748, fig- i- (le mâle
J.

LUI!
Jomc Vil-
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* LÉPEICHE ou PIC CHEVELU
DE VI R G I N I E. (l)

Sixième efpèce.

Nous emprunterons des Angîois de la Virginie, le nom
de ptc chvdu fmj, qu’Hs donnent à cet oifeau, pour exprimer
un caraâere diftin^tif

,
qui confifte en une bande blanche com-

pofée de piumes effilées qui règne tout îe long du dos & s’étend

jufqu au croupion
;

îe refte du dos efl noir
5

les aiîes font noires

aufïî, mais marquetées avec afîèz de régularité de taches d’un
blanc-obfcur

, arrondies & en larmes
; une tache noire couvre le

fommet, & une rouge le derrière de la tête; de -là jufqu’à
îœiîj s étend une îigne blanche, & une autre efl tracée au côté

du cou; îa queue eil noire; tout îe detTous du corps efl bîanc :

ce pic eft un peu moins grand que Pépeichc.

EÉPÉICHE ou PETIT PIC VARIÉ
DE Virginie, {n)

Septième efpèce,

Catesby nous a encore fait connoître ce petit pic; iî pèfe un
peu pîus dune once & demie, & reîîèmbîe fî fort, dit-iî, au

Voye^ les planches enluminées, n.° 754.
{0 PiV vtlu. CmOty, Carolin. tome I

,
page 19, avec une belle Sgiire , planch- 10 _

Klein
.

page .7 , m" 9. -F.cusfu,„ni longalnali
,n nteim Ar/o

qm mlongaudmch cand.dd, ahifecundàm maxillam infmcmn prounjd; naàabus qmluor
.nl^rmedus mgr^s

, ,ronmè n!grà .... Ficus urius FirgmiauMs. Briffe.. . OruiiÙ. tome
I V , page 48.

(m) Hairy wood-pecker.

(n) The fmallef fioucd vcood-icckT. Catefty , Cnrain. tom. I,pag. a, , avec .me bonne
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pic chevelu, par fes taches & fes couleurs, que fansîa différence

de grofTeur, on pourroit croire que c’eft; îa meme efpèce; la

poitrine & le ventre de celui - ci font d’un gris - cîair
;

îes quatre

pennes du milieu de la queue font noires
, & les autres barrées

de noir &: de blanc : ce font-îà les feules différences de ce petit

pic au pic chevelu. La femelle diffère du mâle
,
comme dans

prefque toutes les efpèces de pics
,
en ce qu’elle point de

rouge fur la tète.

^ LÉPEICHE ou pic varié
DE LA Caroline, (o)

Huitième ejpèce.

Quoique ce petit pic porte une teinte jaune fur le ventre,

nous ne l’excluerons pas de la famille des pics varies de blanc Sc

de noir, parce qu’il y eft évidcmmenc compris par les couleurs

du manteau ,
qui font celles qui décident le plumage. Il eft à

peine aufli grand que notre petit épeicbe ;
tout le delftis de lu

tête eft rouge; quatre raies, alternativement noires & blanches.

• • Tf loir, Âvi nape , n.° 8. — Picus fuptrnè niger , tceniâ

7T ZZ e occipüio rulr. n,.. ) ; ,œnl,

U
:J..,,. ,„a^or in:,rædSs nigris, tribu, utrmiue exunu.

orni.b.uL .0.,.

?
5^*

f Fove? îes planches enluminées , 7^5*
.,,,00 ,inp belîc

(-Oj ne Jdlow bdh/i «ood-pecier. Catclby ,Carolin. tome I
,
page , .

^ P- O «r,Wr/c minor ventre luteo. Klein , Avi. page 27, n. lO.— Eicus ppein
^

.ire. icu
^ ^ rulvhureus ( vertice Ù gutture rubris ; occlpitio pallidè luteo mas ) >

nigro
f,„,hia )

c.p/fe .r/ latera pallidè lueeo & mas)

r VroVfrmina) longitudlnallter varia
-,

rearitibus nigris , duabas intermedus ulnmque

O t3 nigro g
lu,. imnCverrirn macidatis Ficus varius Carolinenfts,

ns utrimqueextimis exteriàs & cpice albo tranjverjm maciuatis.

iffon, Ornithol tome IV, page 62.
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couvrent l’efpace de la tempe à îa joue

,
& ia dernière de ces

raies encadre îa gorge qui eft du meme rouge que îa tète ; îe

noir & îe bîanc fe mêîent & fe coupent agréabîement fur îe

dos ,
îes aiîes & îa queue

; îe devant du corps eft jaune - cîair

,

parfemé de queîques pinceaux noirs. La femeîîe n’a point de

rouge : ce pic fe trouve en Virginie, à îa Caroline & à Cayenne,

feîon M. Briîîbn.

rÉPEICHE ou PIC VARIÉ ONDÉ.
Neuvième efpèce.

Ce Pic donné dans îes pîanches enîuminées, fous îa dénomi-
nation de pic tacheté

^ doit pîutôt s’appeler varié
^ car fon pîumàge

,

avec moins de bîanc
,
reîTembîe fort à ceîui de î’épeiche ;

iï eft

noir fur îe dos
,
chargé de bîanc en ondes ou pîutôt en écailles

fur les grandes pennes de faile
;
ces deux couîcurs forment

,
quand

elîe eft pîiée , une bande en damier; îe deîfous du corps eft

bîanc, varié fur îes flancs d’écailîes noires
;
deux traits blancs

vont en arrière, î’un de î’œiî, î’autre du bec, & îe fommet de

îa tète eft rouge.

La figure de ce pic convient parfaitement avec îa defeription

du pic varié de Cayenne de M. Briftbn (p)^ excepté que îe pre-

mier a quatre doigts comme tous îes pics, & que celui de

^ Voye\ les planches enluminées, n.” 5 5 3-

(p) Ficusfupernè niger ( maculïs tranfverfis alhis vanegatus mas ) infernè albus
; laterlbas

clbo & nig.o tranjvetjîrn flriatis ; ( verlice rubro mas
)

: tenià utnmque infra oculos candidâ •

reclriclhus nigris, binis utrimque extimis ultimâ medietate albis , hteriùs nigro maculatis, pro-
ximè fequenti exteriùs ultimâ medietate albo rufefeente , interiàs versus apicern duabus inaculis
albo rufefcentibns inftgnitâ

^
Ficus varias Cayanenfts, Brilfon , Ornithol. tome IV ^

page 54.

M. Briftbn
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M Briflo'’ n’en a que trois. Il exifte donc réellement un pic à

trois doigts ; c’eft de quoi, malgré le peu de rapport analogique,

on ne peut guère douter. Edwards a reçu deux de ces pics à

trois doigts de la baie de Hudfon, & en a vu un troifième venu

des mêmes contrées fqj. Linnæus en décrit un trouvé en Dalé-

carlie (r)', Schmit un de Sibérie ffj>^ nous fommes informés

par M. Lottinger, que ce pic à trois doigts fc trouve auffi en

Suiflè (0- ^

des deux continens. Ce doigt de moins fait- il un caraâère fpé-

cifique ,
OU n’eft-il qu’un attribut individuel > c’eft ce qu’on ne

peut décider fans un plus grand nombre d’obfervations ;
mais ce

que l’on doit nier , c’eft que cette même efpcce qui habite le

nord des deux continens, fe trouve fous l’Équateur à Cayenne;

quoique d’après M. BrilTon on l’ait nommé pk tacheté de Cayenne

dans la pbmche enluminée. Ces petites méprifes dans quelques-

unes de nos planches, viennent de ce que nous avons etc ob iges

de les faire graver à mefure que nous pouvions nous procurer

les oifeaux ,& par conféquent avant d’en avoir compofé I’(iiftoire.-

Après cette longue énumération de tous les oifeaux des deux

continens, qui ont rapport aux pics, & qui même femblent en

conftituer le genre, nous devons obferverquil nous a paru

nécelTaire de rejetter quelques efpèces indiquées par nos omem

cîateurs ;
ces efpèces font la troifieme fu) ,

la huitiem^J^
( J ) THm toed wooi fccker.Umàs, Wfiory "-f^ '

|
Acrdéraie'l Stockolm ).

(r

)

Colleaion ncadémiqne. V
> ^ Smàa.

JpL pMus ,ndca,ns. L™...s . Syjl. N.,, ed. VI ,
Ge„. 4. . Sp. 5 U™ •

84.m™ , SyP. Naç ed. X
, tome XI ,

p.ge 44-

d,.o ao s.t..omg,

.

Mc.ilue.-&nSon.Orni,bol. tom= IV, p«ge iS.

)
Pic noir du Mexique. Idem , ibid. page 25.

Tome VIT
Mmmm ni
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h vingtième fy

J

données parM. BrilTon pour des pics, par Seba

pour des hérons & par Moehring pour des corneilles ('aj.

Klein appelle ces memes oifeaux harponneurs (hj

,

parce que

feîon Seba ils frappent & percent de leur bec les poifîons en

tombant du haut de l’air. Cette habitude eft
,
comme l’on voit

,

bien différente de celles des pics, & d’ailleurs les caraéfères de

ces oifeaux dans les figures de Seba ; où les doigts font difpofés

trois Sc un
y démontrent quùls font d’un genre très -différent de

celui des pics, & l’on doit avouer qu’il faut avoir une grande

pafîîon de multiplier les efpèces, pour en établir ainfi fur des

figures fautives, à côté de notices contradictoires.

(y) Grand Pic varié du Mexique. Idem, ibid. page 57.
deux premières du moins-, la troifième comme une pie; ardea Mexicana altéra.

Seba. vol. I, page lOO , tab. 64 ) fig. 3. Ardeæ MexicanœJpedes [îngularis. Idem, pag. iqi

tab. 68 , fig. 2.— Pica Mexkana. Idem
,
pag. loi , tab. 64 , fig- 6-

(a) Cornix. Moehring , Gen. 100.

(b) Jaculator. Gen. 20 , famill. 4.
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4 les pic- grimpereaux.
Le GENRE de ces oifeaux, dont nous ne connoifTons que deux

efpèces^nous paroît être affez différent de tous îes autres genres

pour Fen féparer : on nous a envoyé de Cayenne deux efpèces

de ces oifeaux, & nous avons cru devoir .îes nommcï pic-grim-

penaux, parce qu’iîs font la nuance entre le genre des pics &

celui dès grimpereaux ;
la première & la plus grande efpèce

,

étant plus voifme des grimpereaux par fon bec courbe ;
& la

fécondé étant au contraire plus voifme des pics par foni>ec droit.

Toutes deux ont trois doigts en avant & un en arrière comme

les grimpereaux , & en même temps les pennes de la queue

roides &. pointues comme les picSd

Le premier & le plus grand de ces pics - grimpereaux à dix

pouces de longueur; il a îa tête*& îa gorge tachetees de roux

& de blanc; îe defîus du corps roux & fe defîbus jaune, rayé

ttanfverfalement de noirâtre; le bec & les pieds noirs.

Le fécond & le plus petit n’a que fept pouces de

il a la tête ,
le cou & la poitrine tachetées de roux &

le deflus du dorps eft roux, & le ventre d’un brun-

fon bec eft gris & fes pieds font noirâtres.

Tous deux ont à très-peu-près les mêmes habitudes

ils grimpent contre les arbres à la manière des pics

de leur queue fur laquelle ils s’appuient; ils percent

longueur
;

de blanc ;

- roufsâtre
;

naturelles;

en s’aidant

Fécorce de

Vo‘^e\ les planches enluminees , n. 621,

& «.° 6o 5 ,
fous la dénomination de Tdafio.

qui les avoient imaginés fans aucun fondement.

fous la dénomination de Ticucule de Cayenrte ;

Ces noms nous avoient été donnés par des gens
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îe bois en faifant beaucoup de bruit; ils mangent les infedles qui

fe trouvent dans ïe bois & îes écorces qu’ils percent
;

ils habitent

îes forêts où ils cherchent îe voifinage des ruiîTeaux & des fon-

taines. Les deux efpèces vivent enfemble & fe trouvent fouvent

fur de meme arbre
, cependant elles ne fe mêlent pas

;
feulement

il paroît que ces oifeaux aiment fort îa compagnie, car iîs s’atta^

client toujours en grimpant aux arbres fur ïefqueîs iî y a plufieurs

autres petits 'oifeaux perchés; ils font très -vifs & voltigent d’un

arbre à î’autre pour fe coller & grimper
, mais jamais ils ne fe

perchent ni ne font de longs vols ; on les trouve aîTez commu-

nément dans l’intérieur des terres de la Guyane , où les naturels

du pays les confondent avec les pics
, & c’eft par cette raifon

qu iîs ne îeur on point donné de nom particulier
; iî ell allez

probable que ces oifeaux fe trouvent auffi dans les autres climats

chauds de l’Amérique, néanmoins aucun Voyageur n’en a fait

mention.

^ LE TORCOL.
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^ LE TO R CO L (a)

Cet oiseau fe reconnoît au premier coup-d’œil par un figne

ou plutôt par une habitude qui n’appartient qu’à lui; c’eft de

tordre & de tourner îe cou de côté & en arrière, la tête renvetfee

vers îe dos & les yeux à demi-fermés fbj, pendant tout îe temps

, ny,, les pi»"*-"; Mien , iorWt».
/a J

Grec
, toutes les langues reviennent à celui detorcol ),• en Efpagno .

yerticella( ces noms da p q
nater-halCx dreh-hak ;

nateri-wang ,
nater-wendel

,

totxicuello ; en AUenund,
. en Danois bendehak', en Norvégien ,yî;ouou^ ;

c„ Anglofe,
SuédoB'

’-'"°rN;4 „7,,„;m= ce. oifeau/^m/ffiec

e„ PoLoh, tWo- à en Ruffe
, ;; Peevence-, con,o»/«e en

nom que l'on donne par-tout aJIeurs au rafle terre re.

. jA,/èn
du mâle & de la femelle ,

page 866. g o
g jonfton , ,

empruntée dAMrovande- p,. at Rat.
^onLn .• pag^ «7,. n.’ 7-

-

p,g, 8o.
nn. bonne figure, pl. î8. -

TorqudLa.^c ^ x, Gen. 53 > ^îp- r- fub-grifea maculata

Jynx torquilla. » Fama Sueeica , U.° 78. avec une figure allez Bonne. -
reBricihus nigns ^ JaJc-is

0 5 ^he nvryneck. Brltish. Zool. page 80. — lynx.

Jy„...r,^ » rfi;ret;„?;are.'-;yn..r»r,n«/n. ,nr/.0. Idem W
ylvi. page 38 ^ ' C \ortoni ^enicUla ;

clnclida ;
turbo ;

collitorque. Rzaczynslcr,

Torquilla Cefncn & Gaiœ,jyn l

Moehring. AvL Gen. i}.-Jynx, torqmlla, verti-

Aucl. J. Charleton, E..r.V. page 93 > n-” 7^- Venlciyea

cilla, verticolla Scahger , i _ torquilla. Klein, Avi. page 28, n.

turbo. Rzzczynskt ,
Hijl. N . - P

^ ^ tranfverfim firiata ;
ventre fordidè albo-

Torquillafupernè gnfeo
, grifeis ,

lineoUs undatis , macuüfque

rufefcente ,
macuUs mgncantibus >

„nanhis .. Torqwlla. Le torcol. Briffon,

rigrkamibus van^atis ;
mm,

s

,ge 20 .
avec une figure mal coloriée^

Omihcl. tome IV
.
page 4-- To'col. Alo , F

_

„„e

trepe7rSS"=^'-»
V -T rri

. , rnn. ncnlor cWrénr oédornrr/rere,. SchwcnckfeM ,

Am Syjr
- Nnnnn

Tome VII

%

%

Nnnnn
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que dure ce mouvement qui n’a rien de précipité, & qui eft au

contraire lent
,
finueux & tout fembïable aux replis ondoyans

d un reptiïe paroît être produit par une convuîiîon de

furprife & d’efFroi
, ou par une crife d’étonnement à î’afped de

tout objet nouveau ; c’efl aulîi un effort que î’oifeau fembfe faire

pour fe dégager îorfqu’il eft retenu; cependant cet étrange mou-
vement îui efl: naturel & dépend en grande partie d’une con-

formation particulière
,
puifque îes petits dans le nid fe donnent

les memes tours de cou
;
en forte que plus d’un dénicheur

effrayé les a pris pour de petits ferpens ^dJ.
Le torcol a encore une autre habitude affez fîngulière ; un de

ces oifeaux qui étoit en cage depuis vingt-quatre heures, lorfqu’on

s approchoit de lui
,
fe tournoit vis-à-vis le fpeéfateur

,
puis le

regardant fixément
, s’élevoit fur fes ergots

,
fe portoit en avant

avec lenteur, en relevant les plumes du fommet de fa tête , la

queue épanouie, puis fe retiroit brufquement en frappant du bec
le fond de fa cage & rabattant fa huppe

;
il recommençoit ce

manege, que Schwenckfeld a obfervé comme nous^

e

J, jufqu’à

cent fois de fuite & tant qu on reftoit en préfence.

Ce font apparemment ces bizarres attitudes & ces tortures

naturelles qui ont anciennement frappé les yeux de la fuperfli-

tion quand elle -adopta cet oifeau dans les enchantemens
,
&

{ c) Apparement on lui a aulTi trouvé de l’analogie avec ce tour de tête que le donnent cer-

taines perfonnes pour alFeéfcer un maintien plas*recueilli , & qui de-Ià ont été vulgairement

appelés torcols.

( d) Soit que nous appelions cet oifeau tercot , turcot ou torcou , nous fuivons Tétymologie
^iznûc^\Q ytorquilla J pour 'exprimer un petit oilêau qui eft rarement veu

; lequel ayant trouvé
J, la prcinicre fois alongeant fon cou es mains d un villageois & maniant fa tefte , faifoit la plus
étrange mine qu’on puiffe voir faire à un oyfeau , car il fembioit que ce fût une tefte de ferpent. »
Belon * Nat. des Oifeaux page 306,

’

( e) Aviar. Silef page 357* .

*
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qu’elle en prefcrivit * ï’ufage comme du plus puilfant des

philtres

L’efpèce du torcol n’eft nombreufe nulle part, cc chaque indi-

vidu vit folitairement & voyage de meme ; on les voit arriver

feuls au mois de mai fgJ ; nulle fociété que celle de leur

femelle encore cette’ union eft-elle de très -courte durée, car

ils fe réparent bientôt, & repartent feuls en Septembre; un arbre

ifolé au milieu d’une large haie eft celui que le torcol préfère
;

iï femble le choifir pour fe percher plus -folitairement
;
fur la fin

de rété on le trouve également feul dans les blés
,
fur-tout dans

les avoines, & dans les petits fentiers qui traverfent les pièces

de blé noir; il prend fa nourriture à terre
,
& ne grimpe pas

contre les arbres comme les pics
,
quoiqu il ait le bec & les pieds

conformés comme eux, & qu’il foit très-voifm du genre de ces

oifeaux {hj:, mais il paroît former une petite famille à part &

ifolée, qui n’a point contraâé d’alliance avec la grande tribu des

pics & des épeiches.
'

/f ) Tellement que le nom de jynx en avoît pris k force de figmfier toutes fortes den-

chantemen , d p.
nous nous Tentons entraînés. Ceft en ce fens qu ffe/rWore , iycopAro. ,

voir aveugle par

^ L’enchantereffe de Théocrite ^ phmnaceiurta J ,

^ elle-même qui, du mont Olpnpe,

'"'•raoforté e
i
- àïfon, & lui en avoit enfeigné la vertu, pour forcer Médée à amour

Tp'XTpHh \ ) Loifeau fut jadis un nymphe fille de fécho :
par fes enchantemens

,

Liter étoit paffionnépour l’Aurore-, Junon en courroux opéra fa métouorphofe.

Scholiafte de Lycopïiron. Sophocl. în hippodam, Efchyle, rn perj. Hcliodore. Ethopu. lib.

IV
jyngitrahor.

(g) Gefner dit en avoir vu dès le mois d’avril, ego menfc a^rili ccptam Vidi. Avi. p-g

573

th ) « Au temps qu’avions empêché certains hommes pour recouvrer les efpcces d alcyons

,

nous recouv ère” m^turcot . . . ,
Ariftote a veu que le turcot, à quelques enfeignes , con-

u

/ave^ k nicinart De tous oyfeaux qu’avons pu ohferver, nen connoiiions aucun»

^^^”ait les doigts des pieds comme le turcot , fors les pics verts , le papegmi & le coqu.et

Tat. des Oifeaux. Belon ne connoilîbit pas les couroucous ,
les barbus, les jacamars ni es»

toucans.
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Le torcoî cft de la grandeur de Taîouette

,
ayant fept

pouces de longueur & dix de voî tout fon pîumage eft un

mélange de gris, de noir & de tanné, par ondes 3c par bandes,

tracées 3c oppoféesde manière à produire le plus riche émail

avec ces teintes fombres le defTous du corps fond gris-

bïanc
,

teint de roufsâtre fous ïe cou
,

eft peint de petites zones

noires, qui, fur la poitrine fe détachent, s’aîongent -en fer de

îance, 3c fe parsèment en s’éclairciflant fur Feftomac; la queue

compofée de. dix pennes flexibïes
,
3c que Foifeau épanouit en

volant
,

eft varié pardefTous de points noirs fur un fond gris

feuille -morte, 3c traverfée de deux ou trois larges bandes en

ondes
,

pareiîïes à ceîles qu’on voit fur Faiîe des papillons pha-

lènes : le meme mélange de belles ondes noires
,
brunes 3c grifes

dans lefquels on diftingue des zones
,
des rhombes

,
des zigzags

,

peint tout le manteau fur un fond plus foncé ôc mêlé de roufsâ-

tre. Quelques Defcripteurs ont comparé le pîumage du torcol à

celui de la hécaHh, mais il eft plus agréablement varié
,
les teintes

en font plus nettes
,
plus diftinéles , d’une touche plus moëlleufe

3c d’un plus bel effet
;
le ton de couleur plus roux dans le mâle

,

eft plus cendré dans la femelle, c’eft ce qui les diftingue fmJ-j

les pieds font d^un gris-roufsâtre
;
les ongles aigus , 3c les deux

extérieurs font beaucoup plus longs que les deux intérieurs.

Cet oifeau fe tient fort droit fur la branche où il fe pofe
,
fon

corps eft même renverfé en arrière
j

il s’accroche aufli au tronc

CiJ Ariftote^dit , un peu plus grand que le pinfon : Paulb major quâm frinoiUa.

( k) Mefure moyenne. Les proportions que donne M. BriiTon , font prifes fur un petit individu,

puifqu il ne donne que fix pouces & demi de longueur, & nous en avons mefuré qui en avoient

fept & demi.

(l) Pindarus TiifAthw dixit à varietate coloris. Gefner,

( m) Bclon.

d’un arbre
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d’un arbre pour dormir, mais il n’a pas fhabitude de grimper

comme ïe pic, ni de chercher fa nourriture fous les écorces; fon

bec long de neuf lignes & taiïïé comme celui des pics
,
ne ïui

fert pas à faifir & prendre fa nourriture
;
ce n’eft

,
pour aiiifî

dire
,
que fétui d’une grande îangue qu’il tire de îa longueur de

trois ou quatre doigts (n)^^ qu’il darde dans les fourmiiïières;

il la retire chargée de fourmis, retenues par une liqueur vifqueufe

dont elle eft enduite; îa' pointe de cette îangue eft aigue &
cornée, & pour fournir à fon aîongement deux grands mufcîes

partent de fa racine, embraîTent îe îarynx <Sc couronnant la tête,

vont, comme aux pics^ s’implanter dans îe front. II a encore de

commun avec ces oifeaux de manquer de cæcum (o). Wiîlughby

dit qu’iî a feulement une efpèce de renflement dans les inteftins

à la place du cæcum.

Le cri du torcoî eîl un fon de HfUement aîTez aigre & trame y

ce que les Anciens appeloient proprementy/A/^or pJ-, c’eil de ce

cri que îe nom grec jynx paroît avoir été tiré. Le torcoî fc fait •

entendre huit ou dix jours avant le coucou; il pond dans des

trous d’arbre, fans faire de nid & fur la pouflièredu bois pourri

qu’iî fait tomber au fond du trou en frappant les parois avec fon

bec; on y trouve communément huit ou dix æufs dun blanc

d’yvoire • 1^ ^^le apporte des fourmis à fa femelle qui

(n) Nec unquam rojlro cibunt attingd , ut cœteræ aves , fed
A/îwnf.Schwenckfeld.

(o) Albin.

(p) Voce autem flriiet. Ariftote , lib. 1 1 , cap. x 1

1

. Scalfger fur ce paÆige dérive le nom de

jynx ,Jîridere- Homere , lliad. 17 •

(q) On nous a apporté , le Juin ,
dix œufs de torcoî pris dans un trou de vieux pom-

mier creux ,
à cinq pieds de hauteur ,

qui repofoient fur du bois vermoulu j & depuis trois

années on nous avoit apporté ,
dans la même faifon, des œuft de torcoî pris dans le meme

trou d’arbre.

Tomé VIT Ooooo
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couve, & îes petits nouveaux -nés dans ie mois de juin, tordent

déjà îe cou, & foufflent avec force lorfqu’on îes approche
j

iîs

quittent bientôt îeur nid, où iîs ne prennent aucune afFeéfion les

uns pour îes autres
;
car iîs fe réparent & fe difperfent dès qu’iîs

peuvent fe fervir de îeurs aiîes.

On ne peut guère îes éîever en cage
;

iî eft très - difficiîe de

îeur fournir une nourriture convenabîe
;
ceux qu’on a confervés

pendant queîque temps
, touchoient avec îa pointe de îa îangue

îa pâtée qu’on îeur préfentoit avant de îa manger , & après en

avoir goûte, iîs îa refufoient & fe îaiîîbient mourir de faim frj.

Un torcoî aduîte que Gefner eîTaya de nourrir de fourmis, ne

vécut que cinq jours
;

iî refufa conftamment tous îes autres in-

feéfes
, & mourut apparemment d’ennui dans fa prifon fJJ-

Sur îa fin de î’été
,
cet oifeau prend beaucoup de graiîTe

, &
iî eft aîors exceîîent à manger, c’eft pour ceîa qu’en pîufteurs

pays on îui donne îe nom dûortolan : iî fe prend queîquefois à îa

fautereîîe
,
& îes chaîlèurs ne manquent guère de îui arracher îa

îangue
,
dans î’idée d’empécher que fa chair ne prenne îe goût

de fourmis
; cette petite chaîTe ne fe fait qu’au mois d’août juf-

qu’au milieu de feptembre
,
temps du départ de ces oifeaux

,

dont iî n’en refte aucun dans nos contrées pendant î’hiver.

L’efpèce eft néanmoins répandue dans toute î’Europe, depuis

(r) Je fis prendre , le lo Juin , nn nid de torcol dans 'le creux d’un pommier faiivage
, à

cinq pieds, de terre
;

le mâle étoit refté fur les hautes branches de l’arbre, & crioit très-fort,,

tandis qu on prenoit fà femelle & fcs petits. Je les fis nourrir avec de la pâtée faite de pain

& de fromage , ils vécurent près de trois fèmaines •, ils s’étoient familiarilés avec la pcrfonne qui

en avoit foin, & venoient manger dans là main. Lorlquils furent devenus grands , ils refusèrent

la patse ordinaire , & comme on n avoit pas d’infoétes à leur fournil" ils moururent de faim. 'Nota

communiquée par M. Gueneau de Montbeillard.

(f) Gefner, Avi, pag. 553.
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les
provinces méridionales jufqu’en Suède ftj > & en

Lapponie ('“J-,
elle eft afTez commune en Grèce eti

Italie ('y
J-, nous voyons par un paffage de Philofttate, que le

torcol étoit connu des Mages ,
'& fe trouvoit dans la Babylo-

nie fzJ'A Edwards nousUffiire qu’on le trouve au Bengale (aj :

en forte’que l’efpèce, quoique peu nombreufe dans chaque con-

trée paroit s’étre étendue dans toutes les régions de l’ancien con-

tinent J-
Aldrovande feul parle d’une variété dans cette

efpèce Yc) -, mais il ne la donne que d’après un deffin ,
& les

différences font fi légères, que nous avons cru ne devoir pas l’en

(t ) Fûuna Suecica.

Yü) Rudbeck. Lnpponu illujlr. page 295. ^ .

r* ; Le petit oifeau vivant pana.! les arbrilTeanv, que les Franço»

tuLt .
qui fut nommé eu latin torquilla , en grce/pv . eft commun

obferv. page 38-

(y) Bononice millies inforo venatem reperi. Aldrovande.

Fitci Apollon.

fa) fdwards. Préface ,
page xi].

n ) Touilla in inms r^onc firi confiidtar. Aidrovan*.

(c) Sri'
Aliuvande, Avi. tome I, pag. 869.

nomment un tercou ou

mot Athosjj Belon,
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LES O ISEAUX BAPtB U S.

Ijes Naturalistes ont donne le nom de barbus à plufîeurs

oifeaux qui ont la bafe du bec garnie ^e plumes effilées
, longues

,

roides comme des foies & toutes dirigées en avant
;
mais nous

devons obferver quon a confondu fous cette dénomination des

oifeaux d’efpèces diverfes & de climats très - éloignés. Le tamatia

de Mârcgrave qui eft un oifeau du Brefiî, a été mis à côté du
barbu d’Afrique & de celui des Philippines

, & toutes les efpèces

qui portent barbe fur îe bec & qui ont deux doigts en avant 6c
deux en arriéré

, ont été mélées par îes Nomencîateurs
,
quoique

les barbus de I ancien continent different de ceux du nouveau
en ce qu’ils ont le bec beaucoup plus épais, plus raccourci 6c

plus convexe en-deflbus. Pour ïes diftinguer, nous appellerons
tamatias ceux de l’Amérique, 6c nous ne laiiTerons le nom de
barbus qu a ceux de l’ancien continent.

^ LE TAM A T IA. {a)

Première efpèce.

Nous AVONS DEJA AVERTI que c’cffi par erreur que
M. Briffbn fcj a placé cet oifeau avec îa gwvette ou petite

- - -

- Voyei les planches enluminées, i, fous la dénomination do Barbu à ventre
tacheté de Cayenne.

(a) Tj,mUa Brafdknfis. Marcgrave
, H,fi. nat. Brafid. paga ao8. - Guacu.

Pifoii, Hifi. nu. Brnfil. page ÿ6.— Tamma Bnfdienfis Marcgrmi. WiWngliiy .Ornithol
pag. 140.

( bJ Hift. nat. de Oifeaux , tome III, page 289.

( c) Ornithologie, tome II

3

page 213.

grive
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grive de Catefby ;
car il en eft tout-à-fait différent

,
tant par la

difpofition des doigts que par la barbe & îa forme du bec, &
îa groffeur de fa tête qui, dans tous les oifeaux de ce genre, efl

plus confidérabfe, relativement au volume du corps y
que dans

aucun autre. II eft vrai que Marcgrave a fait aufH une faute à

ce fujet, en difant que cet oifeau n’avoit pas de queue, if auroit

dû dire qu’il ne f’avoit pas îongue
;
& il y a toute apparence

qu’il a décrit un oifeau dont on avoit arraché la queue ;
mais

,

comme tous les autres caraélères font entiers & bien exprimés,

il nous paroît qu’on peut compter fur fon indication ,
d’autant

que cet oifeau fe trouvant à Cayenne comme auBrefil, & nous

ayant été envoyé, il nous a été facile d’en faire la comparaifon

& la defcription,

H a fix pouces & demi de longueur totale, la queue a deux

pouces; le bec, quinze. lignes; l’extrémité fupérieure du bec eft

crochue & comme divifée en deux pointes
;

îït barbe qui le

couvre ,
s’étend à plus de moitié de fa fongucur

; le delTus de la

tête & le front font roufsâtres; il y a fur le cou un dcmi-coïïier

varié de noir & de roux; tout le refte du plumage en-delhus eft

brun, nuancé de roux; on voit de chaque côté de la tête,

derrière les yeux, une tache noire aftez grande; la gorge eft

orangée , & le refte du deflbus du corps eft tacheté de noir fur

un fond blanc - roufsâtre
;

le bec & les pieds font noirs.

Les habitudes naturelles de ce premier tamatia font aulTi

celles de tous les oifeaux de ce genre dans le nouveau continent;

ils ne fe tiennent que dans les endroits les plus foîitaires des

forêts ,
& reftent toujours éloignés des habitations & même des

lieux découverts; on ne les voit ni en troupes ni par paires
;

ils

ont le vol pefant & court ,
ne fe pofent que fur les branches

Tome VIL P PP PP
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balTes

,
& cherchent de préférence celles qui font les plus garnies

de petits rameaux & de feuilles; ils ont peu de vivacité, & quand

ils font une fois pofés, c’eft pour long temps; iïs ont meme une

mine trifte & fombre, on diroit qu’ils afFeétent de fe donner un

air grave en retirant ïeur grofTe tête entre leurs épaules; eîîe

paroît alors couvrir tout ïe devant du corps. Leur naturel répond

parfaitement à îeur figure mafïive & à ïeur maintien férieux
;

ïeur corps efl aufïi large que long
,
& ils ont beaucoup de peine

à fe mettre en mouvement; op peut les approcher d’aufîî près

que l’on veut
,
& tirer pîufîeurs coups de fufiï fans ies faire

fuir. Leur chair n’eft pas mauvaife à manger, quoiqu’ils vivent

de fcarabées & d’autres gros infeÊfes; enfin ils font très-filen-

cieux
, très-folitaires , affez laids & fort maî-faits.

^ LE TAMA T IA
A TÊTE if GORGE ROUGES, (d)

Deuxième efpèce.

Cet oiseau que nous avons indiqué dans la meme pîanche

fous deux dénominations différentes, ne nous paroît pas néan-

* F"oye:^ les planches enluminées , n.° 206 , I , foiis la dénomination de Barbu de Cayenne ;

& fié- ^ J fous la dénomination de Barbu de Saint-Domingue.

(d ) Bucco Jupernè niger , marginibus pennarum grifeo-aureis , înfernè alho-fiavkans ; fya-
cipite & gutcure rubrrs ; tœnid. fupra oculos candicante ; reciricibus Jupernè fufcis , ad olivaceum

inclinantibus 1 Jübtus cinereis Bucco Cajansnjis.^ïïiion ^ Ornithol. tome IV, page 55; &
pl. 7, fig. l. — Bucco Jupernè nigricans , marginibus pennarum grijèis , infcrnè albo-flavicans ;

fyncipite €? gutture fubris ; collo inferiore j peclore & lateribus maculis aigris varicgatis ;

recbricibusJupernè fujcis ad ohvaceum inclinantibus Jubtus cinereis. . . . Bucco Cayanenjis nœvius.

IJem
,
pag. 97, pl. 7, fig. 4. —- The yellow wood-pecker with black Jpots. Le pivert où grimpereau

jaune avec des taches noires. Edwards, Glan. pag. 259.
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moins former deux efpèces, mais une fimple variété, car tous

deux ont la tête & îa gorge rouges
; îes côtés de la tête & tout ie

defTus du corps noirs ;îe bec noirâtre & les pieds cendrés, ils

ne diffèrent qu’en ce que celui repréfenté dans la figure première,

a îa poitrine d’un blanc-jaunâtre, tandis que l’autre î’a d’un brun

lavé de jaune; iî a de pîus que le premier des taches noires fur

îe haut de la poitrine
;
le preinier a aufli une petite tache blan-

che au-deîTus des yeux ,
& des taches blanches fur îes ailes que

îe fécond n’a pas; mais comme iîs fe reîTembîent en tout îe reîle,

& qu’iîs font précifément de îa même grandeur , nous ne croyons

pas que ces différences de codeur fuffifent pour en faire deux

efpèces diîlinéles, comme î’ont fait nos Nomencîateurs (e). Ces

oifeaux fe trouvent non-feuîement à îa Guyane
,
mais à Saint-

Domingue , & probabîement dans îes autres cîimats chauds de

î’Amérique.

^ LE TA MA T I^ A collier.
(J^)

Troijième efpèce.

Cet oiseau aïe pîumage aîTez agréabîement varié; îe deîTus

du corps eîl d’un orangé-foncé ,
rayé tranfverfaîement de lignes

noires ;
il porte autour du cou un coîîier noir qui eîl fort étroit

au'deirus, & fi îarge au-deîTous qu’il couvre tout le haut de îa

('e

)

Briffon, Ornithol. tome IV
,
page 97 -

* f^oyei les planches eninminées, n° 395 , fous la dénomination de Barbu à collier de

Cayenne.

(f) Bucco Jùpernè rufus nigro tranfierfim Jlriatus, infernè rufefiens ; gutture & collo mfenore

Cordidè albis ; tœniâ tranjverfâ in Jümmo dorjb fulvd ; fummo corpore tœniâ nigrd circumdato

,

rectricibus rufis ,
nigro tranfverfim. Jlriaûs Bucco. Bnflbn ,

Ornithol. tome I V ^ page 92

,

planche 6, figure 2.

f
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poitrine; de plus , ce collier noir eft accompagné, fur le defliis

du cou
,
d’un autre demi-collier de couleur fauve

;
la gorge eft

blanchâtre; le bas de la poitrine eft d’un blanc - roufsâtre qui

devient toujours plus roux à mefure qu’iî defcend fous le ventre;

îa queue eft longue de deux pouces trois lignes
, & la grandeur

totale de I oifeau eft de fept pouces un quart
;
fon bec eft long

d un pouce cinq lignes
; & îes pieds qui font gris

,
ont fept lignes

& demie de hauteur. On le trouve à la Guyane où néanmoins

il eft rare..

^ LE BEAU TA AiAT IA. (g)
(Quatrième ejpèce.

Cet oiseau eft le plus beau, c’eft- à-dire ,
le moins laid de

ce genre ; il eft mieux fait
,
plus petit

,
plus effilé quC tOUS les

autres, & fon plumage eft varié de manière qu’il feroit difficile

de le décrire en detail. La planche enluminee le repréfente allez

fidèlement. Il a cinq pouces huit lignes de longueur
, y com-

pris la queue qui a près de deux pouces
;
le bec a dix lignes de

longueur, Sc les pieds dix lignes de hauteur. On le trouve fur

les bords du fleuve des Amazones, dans la contrée des Maynas;
mais nous ne fommes pas informés s’il habite également les autres

contrées de l’Amérique méridionale.

Fbjei les planches enluminées, 330 , fous la dénomination de Barbu des Maynas.

'(g) Buccofupernè viridis infernè albo flavicans , maculis longkudinalibus vïridihus varias ;
yertice&gutture rubris tœniis dilaté cærukis circumdatisscollo inferiore Ù peclore luteis , maculd
in imopeclore rubrd, reâricibus viridibus .... Bucco Mayanenfts. Briffon

, OrnithoL tome IV,
pag. 102 , planche 7j figure 3r.

LES TAMATIAS

I
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les TJma TIA s noirs & blancs.

Cinquième & fixième ejpèces.

Onne peut guère féparer ces deux oifeaux, parce qu’iîs ne

diffèrent que parla grandeur, & que tous deux, indépendam-

ment de leur reffemblance par les couleurs ,
ont un caraétère

commun qui n’appartient qu’a ces deux efpeces
5 c eft d avoir

îe bec pîus fort ,
plus gros & plus long que tous les autres

tamatias à proportion de leur corps
;
& dans toutes deux encore

îa mandibule fuperieure dû bec eft fort crochue, & fe divife en

deux pointes ,
comme dans le tamatia

,
première efpèce.

Le plus- grand de ces tamatias noirs & blancs *, eft très-gros

pour fa longueur, qui n’eft guère que de fept pouces, c’eft une

efpèce nouvelle qui nous a ete envoyée de Cayenne par M. Duvaî,

aufli-bien que îa fécondé efpèce
*
* qui eft plus petite > dc qui n a

guère que cinq pouces de longueur. Nos planches les repré-

fentent aflez fidèlement
,
pour que nous puifTions nous difpenfer

de les décrire plus au long
;
& l’on feroit porté à croire

,
par îa

grande reftemblance de ces deux oifeaux
,
qu’ils feroient de la

meme efpèce y fi leur grandeur n’étoit pas trop différente.

* Voyei les planches enluminées, n° 689, fous la dénomination de Barbu â gros bec de

les planches enluminées , 688, fous la dénomination de Barbu à poitrine noire

de Cayenne.
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LES BARBUS.
r

JEn laissant, comme nous l’avons dit, le nom de tamatia.

aux oifeaux* barbus de l’Amérique, nous appellerons fimpîement
barbus ceux de i’ancien continent. Comme les uns & les autres

volent très-maî, à caufe de leurs ailes courtes de de leur corps

épais de lourd, il n’eft pas vraifemblabîe qu’ils aient pafîe d’un

continent à î’autre, étant également babitans des climats îes pïus

chauds
J
ainfi, leurs efpèces ni leur genre ne font pas les mêmes,

de c’eft par cette raifon que nous les avons féparés. Quoiqu’ils

foient de difFérens continens de de climats très - éloignés
,
ces

oifeaux fe relfembïent néanmoins par beaucoup de caraéfères ;

car indépendamment de leur barbe, c’eft-à-dire , des longues

foies effilées qui leur couvrent le bec en tout ou en partie, de

de ïa difpofition des pieds qui effi la même dans les uns de des

autiesj indépendamment de ce qu’iîs ont également le corps

trapu de ïa tête très-groïTe, ils ont encore de commun ïa forme

parricuïière du bec qui eïl fort gros, un peu courbé en en bas,

convexe au-defïus de comprimé fur ïes cotés
;
mais ce qui.diffiingue

ïes barbus de ï’ancien continent des tamatias de î’Amérique , c’eft

que ce bec eft fenfibïement pïus court
,
pïus épais de un peu

convexe en-deïîbus dans ïes barbus; iïs paroiiîent aufîî différer

par le naturel
,
îes tamatias étant des oifeaux tranquilles de prefque

ffupides, au lieu que îes barbus ê"aJ des grandes Indes, attaquent

îes petits oifeaux, de ont à-peu-près ïes habitudes des pies-

grièches.

(b) Voyage à la nouvelle Guinée
, p.7r AT. Sonnerai 68.
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* LE BARBU A gorge jaune, (b)

Première ejpèce.

Sa longueur eft de fept pouces; la queue n’a que dix-Iiuit

. lignes; îe bec douze a treize lignes de long
; & ies pieds huit

îignes de hauteur
;

iî a la tête rouge ainh que la poitrine ;
les

yeux font environnés d’une grande tache jaune ;îa gorge eft^d un

jaune pur, & le refte du delTous du corps eft d’une couleur

jaunâtre, variée de taches îongitudinaîes d’un vert-obfcur; le

delTus du corps, îes aiîes & la queue font de cette meme cou-

leur de vert-obfcur ; la femelle diffère du mâle en ce qu’elle eff:

un peu moins grolTe
, & qu’elle n’a point de rouge fur la tête ni

^ fur la poitrine. Ils fe trouvent aux îles Philippines.

LE BARBU A GORGE noire.

Seconde ejpèce.

Cette espèce qui fe trouve, comme la première, aux Phi-

lippines’, en eff; néanmoins très-différente; elle a été décrite par

M. Sonnerat dans les termes fuivans :

Cet oifeau eff: un peu plus gros
,
& fur-tout plus alongé que

le gros-bec d’Europe ;
le front ou la partie antérieure de la tête «

*
les planches enluminées, n° 331.

('h ) Bucco fupernè ohjcurè vifidis inferne fordldè. fîavitans , maculis longkudinaUbus ohfcüfl

yiruii 'us varias ( Jyncipile & trznid tranjverj'à in Jummo peSore ru/ris (
mas ) -, genis gutture &

collo inferiore luteh (mas) dbo-flavicantibus ( iœminz)\ reaneibus fupernè ohjcurè vindibus ,

fjtus cinereo-ccerukis .... Bucco Philippenfis, Brilfon , Ornithol. tom. IV
,
pag. 99 ,

planche

7 J
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55 eft d’un beau rouge; le fommet, le derrière de ïa tête, îa

55 gorge & ïe cou font noirs; H y a au-defFus de î’œiï une raie

55 demi -circulaire jaune; cette raie efl: continuée par une autre

55 raie toute droite & blanche qui defcend jufque vers le bas du

55 cou, fur îe côté; au-defîbus de îa raie jaune & de ïa raie

55 blanche qui la continue
,

iï y a' une raie verticale noire
,
& entre

55 celle-ci & la gorge eft une raie longitudinale blanche qui fe

55 continue & fe confond à fa bafe avec îa poitrine qui, ainfi que

55 ïe ventre
,
îes côtés

,
îes cuiîTes & ïe deflbus de ïa queue efl:

55 bïanche
;
ïe miïieu du dos efl: noir

;
mais îes pïumes de côté

55 entre ïe cou & ïe dos font noires
,
mouchetées chacune d’une

55 tache ou point jaune
;

îes quatre premières , en comptant du

55 moignon, font à ïeur extrémité en bïanc
, & ïa cinquième en

55 jaune, ce qui forme une raie tranfverfaïe au haut de ï’aiïe; au-

55 deflbus de cette raie font des pïumes noires, mouchetées cha-

•)') cune par urv point jaune
;
îes dernières pîumes enfin qui recoU'

55 vrent îes grandes pïumes de ï’aiîe font noires
, terminées par

55 un îiféré jaune
;
îes pïus grandes pïumes de ï’aiïe font aufïî tout-

55 à-fait noires, mais îes autres ont dans toute ïeur ïongueur, du

55 côté où îes barbes font moins ïongues
,
un ïiféré jaune

;
ïa

55 queue efl: noire dans fon milieu, teinte en jaune fur îes côtés;

ïe bec & îes pieds font noirâtres ( ^
J- ’>'>

^ LE B A ,R B U A PLASTRON NOIR.
Troisième efpèce.

Cette ESPÈCE efl nouveïïe & nous a été envoyée du cap

de Bonne -efpérance, mais fans aucune notice fur îes habitudes

c

)

Voyage de la nouvelle Guinée
,
pages 69 & 70.

* Vbyei les planches enluminées, 688 , fig. l.

natureïïes
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naturelles de l’oifeau. Il a fix pouces & demi de longueur
;

îa

queue dix -huit hgnes; les pieds huit à neuf lignes de hauteur.

Ce barbu eft ,
comme Ton voit

,
de îa taille médiocre

;
il efi:

moins grand que le gros-bec d’Europe
;
fon plumage eft agréa-

blement mêlé & tranché de blanc & de noir; iî a le front rouge,

une ligne jaune fur l’œil, & il y a des taches en gouttes jaune

clair & brillant, jetées fur les ailes &le dos; la meme teinte de

jaune eft étendue en pinceaux fur le croupion
;
& les pennes de

la queue & les moyennes de l’aile font légèrement frangées de

cette meme couleur ;
un plaftron noir couvre la poitrine jufqu’à

la gorge
;

le derrière de la tête eft aulli coiffé de noir ,
& une

bande noire entre deux bandes blanches defcend fur le côté du cou,

* LE PETIT B A P P U.

Quatrième ^ècC,

Cette espèce eft nouvelle, & l’oifeau eft le plus petit de

tous ceux de ce genre
;

il nous a été donne comme venant du

Sénégal ,
mais fans aucun autre fait. II n’a que quatre pouces de

longueur ;
fa grofte tête & fon gros bec ombragé de longues

foies , le caraélérifent comme tous ceux de fon genre ;
la queue

eft courte, & les ailes étant pliées la couvrent prefque jufqu’à

l’extrémité; tout le deftüs du corps eft d’un brun-noirâtre
,
ombré

de fauve & teint de vert fur les pennes de l’aile & de la queue;

quelques petites ondes blanches forment des franges dans les pre-

mières
; le dellbus du corps eft blanchâtre avec quelques traces

* Voyei les planches enliuuinées , n° 74^ ,fg’ Z.

Tome VIL R rrrr



434 Histoire Naturelle
de brun; la gorge eft jaune, & des angles du bec paflê fous les

yeux une petite bande blanche.

Au refte
,
cette defcription n’en dit pas pïus qu’en peut dire

à î œil la figure enluminée^ qui a été prife au cabinet de M. Mau-
duit

,
fur un individu qui depuis a péri.

LE G RH N D B H R B U,

Cinquième ejpéce.

Cet oiseau a près de onze pouces de longueur; la couleur

dominante dans le plumage eft un beau vert qui fe trouve mêlé
avec d’autres couleurs fur différentes parties du corps , & prin-

cipalement fur la tete & îe cou
j îa tête en entier & ïa partie

anterieure du cou font d’un vert mêlé de bleu, de façon que ces

parties paroiffent pîus ou moins vertes, ou plus ou moins bleues,
félon les différons reflets de la îumière

;
la naiffance du cou êc k

commencement du dos font d’un brun-marron, qui change aufli

à différons afpeéfs
,
parce qu’il eft mêlé de vert

; tout k deffus

du corps eft d’un très-beau vert, à l’exception des grandes plu-
mes des aiîes qui font en partie noires

; tout le defîbus du corps
eft d’un vert beaucoup plus clair

;
il y a quelques plumes du

deffous de îa queue d’un très-beau rouge
;
îe bec a un pouce

dix îignes de îongueur, fur un pouce de îargeur à fa bafe, où
I on voit des poiîs noirs & durs comme des crins

, iî eft d’une
couleur blanchâtre

, mais noir à fa pointe
; îes aiîes font courtes

& atteignent à peine à îa moitié de îa longueur de îa queue;
iî nous a été envoyé de îa Chine.

* Voyei les planches enluminées , 871.
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^ LE B J R B U VERT.
Sixième ejpèce.

Il A fix pouces & demi de longueur ;
le dos, les couY.ertures

des ailes <Sc de la queue font d’un très-beau vert
; îes grandes

pennes des ailes font brunes, mais cette couleur n eft point appa-

rente étant cachee par les couvertures des ailes
,
la tete eft d un

gris-brun
^
îe cou eft de îa meme couleur ,

mais chaque plume

eft bordée de blanchâtre, & il y a de plus au-defTus & derrière

chaque œil une tache bîanche
j
ïe ventre eft d’un vert beaucoup

plus pâle que îe dos
;
le bec eft blanchâtre & la bafe de îa man-

dibuîe fupérieure eft entourée de îongs poils noirs & durs
;

îe

bec a un pouce deux îignes de îongueur, fur environ fept îignes

de îargeur à fa bafe
j
îes aiîes font courtes & ne s étendent qu à

îa moitié de îa queue; il nous a été envoyé des grandes Indes.

^ Voyei les planches enluminées, n° 870.

FiJS[ du Tome feptième.
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